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CHAPITRE LXXy. 

Pontificat de Nicolas V ^ conjuration d^ Etienne 
Porcari. -^ Campagne de Jacob Piccinittù 
dans Vétat de Sienne, — Malheurs et dépo^ 
sition du doge François Foscari à Venise^ 

1447*— 1467* 

Xj^hîs1?oïAe politique de l'Italie, àti quinzième wap. txxt* 
siècle , présente un contraste frappant avec son 
histoire littéraire; chaque jour oh voyoit ap- 
procher davantage la ruine de la Uberté , et avec 
elle la ruine des mtfeurs, de l^énergîe, de totite 
vertu publique ou privée; tandis qu^on vuyoit , 
au contraire, naître et se développer une pas- 
sion pour la poésie , une admiration pour Vélo- 
quence , et surtout pour Férudition , qui scm- 

TOME X. I 
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rsAr. uLxv. bloient indiquer quelque chose de plus noble 
et de plus élevé daûs le caractère du siècle. Ce- 
pendant lorsqu'on jBxe plus long-temps ses re*- 
gards sur les hommes célèîbres dans les lettres , 
qui vécurent à cette époque ; quelque étonne- 
ment qu'excite leur activité laborieuse, quel- 
que reconnoissance qu'inspire l'énumératîon 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité qu'ils ont sauvés 
pour nous , de ceux de» temps modernes qu'ils 
ont préparés ; l'on démêle dans leur caractère et 
dans îeur esprit , les effets du désordre social , 
et l'ou voit pourquoi l'on pe pou voit attendre 
de leurs travaux, rien de digne de ces temps 
qu'ils admirpieijt- En efiet, les progrès des 
lumièrm au quinzième siècle n'étoient point un 
dévdpppement national j ce n'étoient point la 
réûe:^ion , la méditation , . l'imagination italien- 
nes , qui avoient fait naître les 'Guarino , les 
Valla, les Filelfo , les Po^o et les Ficino j 
c'étoit l'étude obstinée 4'une antiquité sans rap- 
port^ avec Je temps présent , c'étoit l'adoption 
de pensées ^ de formules de raiaonnement , 
d'ipiagea , et de loi^ poétiques , qui avoient été 
faites pour d'antres nations, d'autres langues 
et d'autres mœurs ; c'étoit une préférence ab- 
solue accordée à, Ja méinoire sur toutes les au- 
tres facultés, et une soumission «ervile du gpùt 
individuel , aux modèles et aux autorités litté- 
raires. Peut-être cet abandon san^j réserve des^ 
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impre0firLOiis tiaterelles «t vraies , d« la pensée *"^'' ««'^^ 
originale , du goût propre à chacun âans une 
natioit nouvelle , oa^4i9 |dus nui aux litres , 
en Italie et dans toutes l'Europe , que les modèles 
de la Gréo0 et de Home , iJialgré leur sublime 
tee«até , n'^ont pu leur servir. Mais c'est surtout 
dans la politique du sièele , que nous sommes 
appelés à remarquer aujourd'hui le caractère 
servile donné par Férudition à la pensée. L*îiis*r 
toire nous ramène à chercher des vertus pu^ 
hliques dans les écrivains du quinzième siède , 
et nous ne trouvons en eux ni élévation , ni 
noblesse , ni amour de la patrie , ni sèntimens 
pcditiques. 

Les i^épubliques produisirent des philologues, 
comme les petites principautés ; et Florence 
seide ^ aviîc son Léonard Bruno ^ son î^oggio , 
son Ambroise le Camaldale , son Marauppini , 
pou voit à cette époque Femporter sur tous les 
autres pays ; mais quoique trois de ceux-ci aient 
été à leur tour chanceliers de la république, cm 
ne les vit point acquérir dans Fétat une in- 
fluence proportionnée à leurs vastes études , 
mettre utilement leur supériorité an service de 
la patrie , introduire dans les conseils, dans le 
barreau , une éloquence persuasive ; rappeler 
enfin par aucune vertu , par aucun talent an- 
tiques, Fantiquité qu^ils imitoient sans cesse. 

Le passage de Fempereur Frédéric III à FIo- 
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CBAP. lAxy. rence , mit à Tépreuve les talens de ces pré- 
tendus orateurs et de ces prétendus hommes 
d'état.#DharIes Marzuppini , qui avoit succédé 
à Léonard Bruno d'Are^o, dans l'office de 
secrétaire de la république , fut chargé de com- 
plimenter l'empereur. II. lui adressa en langue 
latine une harangue , qu'il avoit mis deux 
jours à composer ; et le beau développement 
de son érjidition * sacrée et profane , comme 
l'élégance de son langage , excitèrent l'admira- 
tion des auditeurs. Qu^nt au but politique de ce 
discours d'apparat , ni les conseils , ni, l'orateur 
lui-même, n'y avoient nullement songé. L'em- 
pereur fit répondre à Marzuppini par son se- 
^ crétaire , ^néas Sylvius Piccolomini , qui fut 
ensuite Pie II. Gelui-ci qui étoit homme d'ctat,. 
bien plus encore que philologue , et qui s'étoit 
accoutumé, dans les délibérations du concile 
de Baie , à parler avec un but, adressa dans sa 
répopçe , quelques demandes à la République , et 
quelques observations qui exigeoient une ré- 
plique ; Marzuppini , qui ne s'y étoit pas pré- 
paré , fut dans l'impossibilité de dire un seul 
mot, et l'on fut obligé d'engager Giannozzo 
Manetti à prendre la parole , pour tirer le pé- 
dant d'embarras (i). 

Ces hommes, qui ne savoient penser que d'à* 

(i) Ro3eoe Life ofLortn%o ihe Magnificenl, T. I, p. aa. 
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près les autres , et qui en occupant sans cessq ceAr. lxxt. 
le public d'éloquence ,. ont laissé leur jlropre 
siècle si stérile pour, l'art ioratoire,^ : si étranger 
à cet empire de la parcde, qu'on auroit du voio 
exercer dans les républiques ; ces hommes 
aroient plus de yanité que d'amour de la gloire ^ 
plus de cupidité que . d.'ambitûm : ils recher- 
choient de préférence les <30urs des princes , où 
l'érudition toute en théoipie étoit plus estimée 
que la science appliqibée. Dans les républiques^ 
ils se sentoient humiliés ^ lorsqu'on venoit à les 
comparer avec des magistrats d'un caractère 
ferme , d'un esprit net et juste , comme Neri 
Capponi , Maso des Albizzi , ou Cosme de Mé- 
dicis , qui quoique étrangers à ce qu'ils appe- 
loient les élégances du discours latin y eX à l'art 
d'emprunter aux anciens de faux omemens , 
gouvernoient cependant les esprits par la force 
de leurs pensées. Ils se trouvoient plus à leur 
aise auprès d'un Alfonse^ d'un Sforza, d'un 
Gonzaguef, d'un marquis d'Esté, d'un Monte- 
feltro. Leur vie étoit consacrée à une érudi- 
tion qui ne pou voit donner d'inquiétude au 
prince le plus soupçonneux, et qui ne pou voit 
troubler l'état. Lorsqu^on daignoit les appeler 
à quelque fonction publique ,^ on ne dcmandoit 
point que leurs discours d'apparat fussent l'ex- 
pression de leur conviction , ou des sehtimens 
de leur cœur j aussi justlBoient-ils sans scru- 
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cB^p. Lxxv. ^vthi dcET adtes t^anniques aujsquek ils li'aH 
Toîent eu aueune part. Lesir fonction; is'étoît 
pas de iiesu anal j^ear ou de les j^ugei', mais de les 
dégainer par. de beUes' phrases cicërcniiâeïies; 
oranekflieiiiployoîtpnd comme bèmniea pttblies ^ 
msm comvAe rhéleiiit»; ib nes^ stàt^oiHM point 
riîsponsables, méiiie aux j^ux' da monde, de 
leur^ pensées on de leu^^ ^gemen» ^ mais seu- 
lement de leuar style j et k)rwg[a'il ^ présenrtoît 
à eux ui«e occasion de scoortenir le pour et le 
€ond:e ^ de parler sncbessivcment en denx sens 
opposés^ ib y Toyt>îent un redoublement de 
gloire ; iecir talesii^.d'toateur et de sopbiste en 
Ixrinoit d'an plus gnoid éclat. 

C'est pour ;avioir ainsi s^aré la science dç 
Faction , réldqtience dé la politique , et le style 
de la pensée , que les^ ërudits àa quinzième 
sièek ne contribuèrent jpoint à donner an 
temps oà ils vécurent ^ ou plus de vertus pu- 
bliques y OU de nouvelles lumières sur les scien- 
ces qui se lient au gouvernements Cependant 
quelques-uns d'entre eux arrivèrent aux poètes 
les plus éminens de la république chrétienne. 
L'un des plus* illustres eomnie des plus henreux 
fut peut-être Thomas, de . Sarzaue , qui ^ sous 
Te nom de Nicolas V, occupa la chaire ponti^ 
ficdie pendant la période que nous venons de 
parcourir. Protecteur aélé des érudits , dont il 
avoit partagé les travaux; rémunérateur splen*- 
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didedéfs bëfctix-arts , dont il multiplia !ei ôhcfs- au», txxv. 
d'tfetiirre à Roin^ , il ne itaemtrâ jK)ittt Autant 
de ÊiTeur anj£ opiiiiOn^ libéi^lé^ qu'aux arts 
libéiraujE; II avoit ^tià datiè \st société de^ cliehs 
, et dfea jirÉttégé^ de Gosiné de Médicié , cette iûdif- 
féi^efnce pont la liberté , qui rétrécit leur âme j 
et il signala son règne en enroyant au suprplice 
te dei^nier patriote rbmain , et en Tendant yain 
le detnlei' eflfort t^té pour la liberté dé Rome. 
Nieolàô , àiots tïàtntAè ïlioinas , étoit fils de 
Barthélémy !*atetitucdli , médeéin d« Pise, 
matié à &«ané : il étôit hé en ï5^. Il aVoit 
été rèvêtrt des premiei-s otdres , dès Tâge de dix 
miéy et envoyé à Bofogne pour y suivre ses 
études (i)i Conliûe il éloit abdoluitieM sans 
fortune , il atoit été obligé pour tivi'e , -de 
qtiittéi^ cette université, de dix huit k vingt- 
déùx atis , et dé venir à Florence , donner des 
leçons aux flis de Renaud des Albiiii et de 
Palla Stro22i (a). Lorscju^il retourna ensuite à 
Bologne , le cardinal l'Wct^as Albdrgàttt se Tat- 
tâéïia et en fit sort majordome. TRomtfs Faceom- 
pagna d'abord à Roîne , puis^ dan^ ses légations 
en Fratiée , en Angleterre et en AHeinagné. Il 

(i) JànbOi Jifanètfi PUa i^ctfArf K Sâripi. Jftèf'. ïiaL t. UI,, 
P. II, p. 907-91 i.'^BarUi. Faci'u L. IX , p. 14^1. 

{2pCommeniario déHa vHa di Fapa J^lécûta y Cûtfipotté da 
ITé^ammàoft t^ndaàà 4 iMCa dégU Jlèiziàk T. XC^V^ Jter. 
Jlai, p. '370. 
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CHir. liXT. réunit auprès de lui , pendant vingt ans , leê 
fonctions d'intendant , de secrétaire, et de mé- 
decin (i). Le cardinal Albergati ayant ramené 
Thomas auprès d'Eugène IV à Florence , il y fit 
connoissance avec les sayans distingués qui s'y 
trouvoient réunis , tels que Léonard Bruno 
d' Arezzo , Giannozzo Manetti , Poggio , Carlo' 
Marzuppini, Giovanni Awrispa, Guasparre de 
Bologne et beaucoup d'autres. Ils étoient dans 
l'usage de se rassembler chaque matin au coin du 
palais ^et de disputer, car c'étoitja seule manière 
par laquelle les savant cherchassent alors à faire 
brillei- leur esprit. Dès que Thomas ayoit ac- 
compagné son maitte au palais , il venoit se 
joindre à ce groupe, habillé d'une simple sou- 
tape bleue , avec un bonnet de prêtre., et il 
s'engageoit avec acharnement dans la dispute (2) . 
Thomas de Sarzane's'étoit déjà fait connoître 
par ^on goût pour les auteurs classiques , et par 
les notes judicieuses dont il enrichissoit les 
manuscrits qu'il copioit de sa main (5) ; ce fut 
le motif qui engagea Cosme de Médicis , lors- 
qu'il ouvrit au public , dans le couvent de Saint- 
Marc, I4 collection des manuscrits de Nicolo 

(1) F'itaNicolai Vy aJanoUio Manetto^ ^, qiS.^^ Fespasiana 
if lia di Nlcola» p. 371 • 

(2) yeapasiano viia di Nicoia. p. 371. *^ 

(3) ff^. Roacoe life of Lorenio^ T. I, p. 48- — ytapaaiana 
vita dil^icolo P^. p. 375. 
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Nîcoli, à demander à Thomas des renseigne- cbâpust. 
mens ^ur la manière de distribuer une biblio- 
thèque , sur la division des livres , et sur la 
formation du catalogue. L'écrit qui servit de 
réponse à cette demande ^ ne régla pas seule- 
ment la distribution de la bibliothèque de Saint- 
Marc y mais encore celle de Badia à Fiésole ^ 
celle du comte de Monte -Feltro à Urbin , et 
celle d'Alexandre Sforza à Pésaro (i). Le car- 
dinal Albergati avoit pourvu généreusement à 
la dépense de Thomas de Sarzane ; il lui avoit 
assuré deux bénéfices simples , dont Fan ren- 
doit trois cents écus y et en mourant il lui laissa 
encore du bien. Cependant la générosité de 
Thomas , et plus encore ses dépenses en livres 
et en copistes , rendoient tous sc^s revenus in- 
Buffisans (3). Après la mort du cardinal Alber- 
gati , Eugène IV attacha ce prêtre savant à sa 
cour , avec la f(mction de vice-caméri^r apos- 
tolique ; il l'envoya de, nouveau en Allemagne, 
avec le cardinal de 8aint-Ànge , pour faire re- 
noncer les Allemands à leur neutralité entre 
le concile de Baie et la cour de Roine. Au retour 
de cette mission il le fit évêque de Bologne , 
puis eardiiml , dans: Tannée méme^ qui ne de- 

(1) Vespaaiano vita di Nicolo V* T. XXV y p. 374. 
(a) Vespasiano vUa% p. 375. 
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c»AP. f,x^v. ^oit pas ae terminer sans que le nauTeau (nréki 
panrint à la chaire de Saint-Pierre (i). 
1447. Eugène IV étant, mort le: a 5 février r44^, 
neuf jcmrs fuirent consacnés aux porape» fane- 
bres, aTant que le3 <iardinaus entrassent au 
ConclaTe. Pendant cet interrègne» AlfcHise s'ap- 
proclia dé BLomë , et) vint s'étublir à Tivoli y pour 
donner plus de forée à ëon parti. Ckacun des 
barons rxomainschercbaît à faire valoir sesdrôits; 
Bap^ate SaveUi prétendoit avoir celui de garder 
iesclefe du jroiKelave^ mais ka cardinaux ne vou- 
lurent pas lereçanimitre^ IKautre part le conseil 
de la ville de Rome ^ rassembté dans l'église 
d^Araedli^réclainoîtdesprivilé^aque le peuple 
avait essercéfr encore récemraenl. C'est dans ce 
conseil que Sie&no Porcari , gentilhomme rt>- 
nrnin dPmie réputation sans tkohe , commença à 
« faire conndîtrc- Le pontife qui venoit de 
^nKwrir^avoût lassé les fij^ntaiips par sons incon-*- 
stoDce eti son m^»ris de itoutes les loisi ; la tyran;^ 
nie du patriarche y iteileschi , quifàt longtemps 
sim &.vMiy avoit excité ^indignation. {Pco'cariy 
qfoi soupiroîtrà^ès la liberté , qui vouloit îmitef 
le» vertus de l'aneienliie Ronie^ pkks qii<K>son 
, V haïgagd , exhtMrta:lest^û^€^8 assemblés à profiter 
d'une circonstance unique pour affermir leur 

(i) JanoUii Manett'u VUa Nicotai V^ p. 9t6. — FUttina pile 
(fe* Ponteficif in Nicolo Vy p. 416. Edilio VeneU 1730. 
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constitution* (c II n'y a dans les ébits é6 FÉglîse , «af. i^tx^, 

» leur dit-il , si petite et si misérable ville , qxii *^*'* 

» n'a.it clés lois et une cbârte, et qui moyennatni 

> un tribut annnd , ne jouisse d^ sa liberté : 

» Rome seule doit-elle être exceptée d'un béné* 

y> fice commun ? Il n^ ^ ^ petite et si misérable 

y> tei're, qui, lorsque la ftiort la délivre de son 

3) tjrran , ne profite de Pinterrègne pour recou- 

» vrer ses droit», ou tout au Moins pour limiter 

» les prérogatives de ses oppresseurs ; Rome 

y> seule loanqueroit-elle d'une énergie qrfbn re- 

y> trouve cbez les plu» obscurs^ (i)? »T!ependant 

Farchevêque de Bénévent, qui présidoit à ce 

conseil , empêcha Porcari d^ continuer , et le 

dénonça bientôt après au nouveau pape comme 

nn esprit dangereux. 

Les cardinaux qoi imtrèrent ÉkondaVe dans 
Féglise de Sainte-Marie sur MinIRre , étoient au 
nombre de ^x-huit. Il étoit donc nécessaire 
pour la nomination d'un pape , que douze d'entre 
eux se réunissent* lie cardinal Prosper Golonna, 
dans deux scrutins di£Rérens , st quelques jours 
de distance, réunit seul dix voix; les autres 
étoient partagées ^ et Tlnmias de Sia*:^ne étrât à 
peme indiqué. Après le second scrutin le car* 
dinal de Maurienne se leva : « Mes pères, dit-il 

(i) Diario Romano di Stefemo Infianmi, K, IlE , P. II > 
p. 1 1 5 1 . — Platina vita di Nicolo V, p. 41 7. — Zieonis Baptisiof 
Alberti de Forcaria cçnfuratione, T. XXV, p. 3 09. 
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CHAP. i.xTr. » aux cardinaux , gardons-nous de prodiguer 
'^^'' » notre temps; rien n^est plus dangereux pour 
» l'Eglise que nos retards ; Rome est dans Fagi- 
)) tation , le roi d'Aragon est à nos portes , Amé- 
» dée de Savoie nous tend des embûches , le 
y> comte François Sforza est en guerre arec nous ; 
y> ici nous soufiFrons' mille incommodités dans 
» notre réclusion ; hâtons-nous donc d'élever un 
» Pontife. Voici un ange de Dieu , un agneau 
» en douceur • le cardinal Colonna, qui a déjà 
» réuni dix suffrages ; il ne lui manque plus que 
)) deux voix; qu'un seul de vous se lève et lui 
» donne la sienne , la choàe alors sera faite , une 
y> autre voix ne lui manquera pas ». Tous^ de- 
meurèrent immobiles; enfin Thomas de Sarzane 
se leva pour aller donner sa voix à Colonna; 
mais Iç cardyi| de Tarente l'arrêtant par ses 
habits, le sup^t d'attendre encore, de penser à 
ce qu'il alloit faire, de se souvenir qu'en nom- 
ment un pape, il alloit donner comme un dieu 
à la terre, un homme qui auroit le pouvoir de 
lier et de délier, d'ouvrir et de fermer le ciel; 
un tel choix demandoit de longues considéra- 
tions. — ce Tous ces délais ^ reprit le cardinal 
» d'Aquilée , ne sont invoqués ici que pour em- 
)) ^pêcher l'élection d e Prosper Colonna ; mais toi* 
y) même , dis-nous , quel pape voudrois-tu faire? 
» — C'est le cardinal de Bologne , Thomas de 
» Sarzane, répondit Tarente , que je choisii'ois. 
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y> — Iline plaît aussi», reprit celui deMaurienne; chàf. lxxt. 
et les autres se rangeant stussilôt à cet avis, les *^*^* 
douze voix lui furent données en un instant* 
Cétoit le^6 mars iMj. Prosper Colohna, le 
doyen du sacré collège , annonça alors a^l^^uple 
assemblé qu'un pape étoit nommé (i). 

Le nouveau pontife , fort de sa considération 
personnelle , et de l'appui de Fempereur et du 
roi de France, réussit, au mois d'avril 1449^ ^ 
faire cesser le schisme ocx^asioné par le concile 
de Baie, et à obtenir l'abdication de Félix V. 
Amédéede Savoie reprit son ancien nom, mais 
il fut reconnu pai- la cour de Rome comme 
cardinal et légat du Saint - Siège en Allemagne; 
et tous l^s cardinaux qu'il avoit créés furent 
admis dans le sacré collège (2). 

Les lettres antiques profitèrent bientôt de 
l'exaltation d'un de leurs pluszélés^admirdteurs. 
Il attacha à sa cour un nombre prodigieux de 
copistes et de traducteurs du grec et du latin. H 
envoya des savans rechercher des manuscrits, 
et les acheter pour son compte , dans les diverses 
parties de l'Italie, en Allemagne, en Angleterre, 
en Grèce et dans le Levant. Pendant les huit 
ans qu'il régna , dit Jahnozzo Manetti , plus 
d'auteurs grecs furent traduits en latin par sa 

( 1 ) OnUio JEnece Sylva de Cretuione Nicolai Fé T, III. P. H , 
p. ^4- 

(a) Flatina vita di Nicolo V* p. 420. 
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tnkv. f.xxT. sollicitude , quW n'en avoit traduit pendant 
le$ cinq siècles écoulés avant lui , et sous cent 
papes divers. Strabon , Hérodote , Thucydide , 
Xénophoa, Polybe, Diodore, Appien, Philon 
le juif furent 9 sous le règne de Nicolas V, mis 
pour la première fois à la portée de ceux qui 
n'entendoient pas le grec. Plusieurs des ouvrages 
de Platon , d'Aristote et de Tiiéopbraste furent 
ajoutés à ceux qu'on avoit déjà. Les pères et les 
théologiens des premiers siècles de l'Église , 
furent l'objet de travaux de même nature : les 
œuvres d'Eusèbe de Césarée, de Denys l'aréo- 
pagite , de Basile , â,e Grégoire de Naziance , de 
Jean Chrysostôme , de Cyrille , furent traduites 
en latin ; les langues orientales furent en mémo 
' temps étudiées avec ardeur , et Jani^ozzo Ma- 
netti fut lui-même chargé par le pontife d'une 
traduction des livre$ saints y qu'il devoit £dre 
sur le texte bébreu , et que la mort de Nicolas V 
lui fit abandonna (i). 

NiccJas n'avcit pas moins de zèle pour l'avan- 
cement de l'architecture que pour les progrès 
de l'érudition. Dans toutes les villes de ses états 
il répana ou rebâtit les temples, il agrandit, il 

(i) Jlta Niçêlai F, a Jtumçtlo ^aaeiio, T. HI , P. H. /îtfr. 
JiaL p. 996-937. — F'espaaiani yUa» T. XXV, p. 38a. H 
«jouis Id noni de iout Isê favucis chargée par Nicolai de ces 
diverses traductions , et le montant des récompenses qu'il lear 
accorda. 
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orna , il entoura d^édifices somptueux les places ç»a». wxt. 
publiques , il releva les murs détruits. Assise , «^<7* 
Civita Vedchia, Civita Castellana lui durent des 
c»*nemens qu'on étoit étonné de tnmv^er dans 
de si petites villes. Il bâtit de magnifiques palais 
à Oryiète et à ^polète ; il bâtit à Viterbe des 
bain^ ppur les malades, dignes de reeevoîr non* 
seulement des particuliers, mais des princes j 
à Rome même il releva l'enceinte des murs, 
dont une moitié mçnaçoit ruine ; il restaura U 
plupart des églises de la ville , quittaient alors 
au nombre de quarante , et il donna surtout ses 
soins aux sept principales basiliques. CSelle de 
Saint-Pierre du Vatican tomboit en ruine ; Ni-^ 
colas y fit commencer , sur les dessins de Ber^ 
nardo RoseUini et de Jean-Baptiste Alberti , un© 
nouvelle tribune plus vaste que l'ancienne. Il 
vouloit élever dans la capitale des chrétiens un 
temple dont la magnificence n^eût jamais été 
égalée, et ses vastes fondemcns étoient jetés; 
mais les murs n'étoient encore élevés que de 
trois cQudées au-dessus de terre, lorsque la 
mort de Nicolas V suspendit cet ouvrage pro* 
digieux. Il ne fut repris qu'au bout d'un demi- 
siècle, par Jules II et le Bramante (i). Pour 
suflBre à ces dépenses rojjrales , Nicolas V avbit 
accordé en 1 4 5o un jubilé qui remplit les trésors 

(i) Jannoaio Manetti, T. Ut » P. lî. \^r. liçL p. 934*94/9. 
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de l'Église, et fit passer en peu, de jours, dan» 
'^7- les côfires des Médicis, b^quiers du Saint-Siège, 
plusieurs centaines de milliers de florins (i). 

Nicolas satisfit en même temps son goût pour 
lés arts , en fondant la bibliothèque d u Vatican ; 
il rassembla cinq mille volumes dans ce palais 
pontifical , et l'on ne croyoit point alors que , d e- 
puis le temps de Ptolomée, aucune bibliothèque 
en eût contenu la moitié autant (a). Les savans 
auxquels il Favoit destinée , et avec lesquels il 
vivoit familièrement , étoient attachés à lui par 
une douce affection , autant que par le respect 
et l'estime. Nicolas V paroît avoir eu dans le 
caractère de la gaîté , de la simplicité et de la 
bonhomie. Quand Vespasiani vint le voir après 
son élection, le pape lui dit en riant : ce Eh bien , 
)) vos compatriotes de Florence auroient-ils pu 
)) croire qu'un pauvre prêtre fait pour sonner 
)) des cloches , fût nommé souverain pontife ? yy 
Vespasiani répondit que ce peuple qui le con- 
noissoit , s'en étoit réjoui , puisqu'il attendoit de 
lui la paix : le pape répliqua aussitôt, que si 
Dieu lui faisoit la grâce de lui laisser accomplir 
son vœu, jamais il n'emploieroit pour sa dé- 
fense d'autre arme que la croix de Jésus-^ 
Çhrist(3). 

(i) Vespasiani Commentario,T. XXV, p. 379e 
(i) Vespasiani Cqmmeniario, p. a 8 3. 
(S) Vespasiani Commtnl. f, 27^. 
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Ce n'étoît pas en eflfet Fambitioii d'étendre la ra^p. r^xt; 
dominaiilon pontificale^ moins encore celle de '*^ 
rendre îsâ famille puissante , qui pou voient fistire 
négliger à Nicolas V ses devoirs de pasteur com* 
mun dés fidèles. Mais dans son administration 
teraporeHe, qui n'étoit pour lui qu'un intérêt 
tout-à-feit secondaire ^ il ne pouvoit souffrit 
aucune opposition. Les privilèges réclamés par 
. ses sujets lui faisôient petxlre un temps qu'il 
voulcit épargner pour l'Église ou pour les 
lettres étales arts, pâl: des décisions rapides. 
D'ailleurs ayant vécu pei^dant de si longues 
années dans la domesticité, il ne cohnoissoit 
qutî les rapports de maître et de serviteur , et 
il exigeoit une obéissHance aussi illimitée qiie 
celle qui'il avoit rendue long^temps lui-mé^e» 
Les magi^râts romains se cônsidérment encore 
comniè rèprésentans du peuple et de la rép«tbli« 
que ; il voulut les réduire au rang de simples 
ageéis^u pontife 8otiVéi?ain. forcari , qui avoit 
témoigné de bonne heure son amour pour la 
liberté , <iuî pa* tond ^ discours cherchoit tou- 
)ourè k mâitilênit da;M îe peuple cette antique 
flamme, étoit singulièrement suspect' au pape. 
Cela ft'émpêchâ pas Porcari d'être nommé Po- 
destat d'Anàgni : mais ùfette place étbif prt)ba- 
blement donnée par la ville', ou le jug0 étoïi dé- 
légué, selon l'usage universel d'Italie (1). A son 

(1) Ledit Baptiste Alberti doïinè à ënlendrd <^u«.Pôreafi àQi-oit 
TOME X, 3 
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«Bvp.Mxv; retour, après avoir rempli cet emploi, Porcari 
'^^7* tie perdit point de vue soh projet de rendre la 
liberté à Rome. Un tumulte excité par les jeux 
de la place Navonne , lui parut une occasion 
favorable de tenter quelque chose ; il §è cpm-, 
promit de nouveau dans cette circonstance, et 
fut exilé à Bologne , avec ordre de se présenter 

' chaque jour devant le cardinal Bessarion , alors 
gouverneur de cette ville (i). 

Ce fut pendant cet exil, que Stefano Por- 
cari conçut le projet de faire secouer à ses com- 
patriotes un joug qu'eux-mêmes regardoient 
comme ignominieux* Le gouveruiem&nt n'ap- 
partenoit plus qu'à des ecclésiastiques, la plu- 
part d^une naissance obture , étrangers, et que 

' rintrigue avoit élevés à un pouvoir auquel leur 
éducation ne les avoit point préparés. Mais lee 
JEloonains fQugissoient de devoir obéir à de telle^^ 
gens; ils considéroient. pomme upe usurpation' 
ié pouvoir des papes , qui dans ses çpmmence- 
mens, trois ou quatre sièdes auparav£^nt, avoit 
été limité par celui des Caporioni , vra^s repré- 
«entans de l'état^ et qui ensuite avoit fait place 

■dû. conaer^^r de la reconiioûsance pour celle faveur ;, inaU lori 
même que Nicolas y auroit eu quelque part, la pldoe de podes- 
lat d'une si petite ville étoit A peine uu lucrative ou honorable^ 
pour un honîme tel que Porcari. [De PorcariaConJuraf, "Comment, 
^.,XXV. Rer. liai, p. Sog. 

(j) Léo Baptiêlq jilberU de Çonjur. Poroaria, pu 3o^. 
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à celui de la République, pendant toute la «^f ^i^ 
durée de la résidence de la cour à Avignon , et '^^^' 
pendant toute celle du schisme, L'autorité tem* 
porelle des pontifes , que Martin V avoit 1 éta-r 
blie en 1^20, avoit a peine été reconnue quinze 
ans de suite. Eugène IV en fut dépouillé de 
xiouveau en 1 434 , et fut obligé de s'exiler d'unç 
yille où les magistrats légitimes ne youloient 
pas même lui permettre de résider. Depuis son 
retour , des abus continuels de pouvoir , des 
exécutions sanglantes qu^aucun jugement ne 
précédoit, des guerres toujours renaissantes, et 
4es rébellions dans le voisinage de Rome, n'a- 
▼pient que trop fait connoître que le gouverne- 
ment des prélats joignoit tous les vices de Tanar- 
chie, à tous ceux du despotisme^ Pendant le 
règne même de Nicolas, le mécontentement étpif 
extrême , et dans la noblesse et dans le peuple. 
JLa protection des arts et des lettres ne doit être, 
après tout^ qu'un but secondaire pour le gour 
Vernement , et les Romains pou voient être fort 
jnal gouvernés par le pape même qui restau- 
roit le^ manuscrits et les bâtimens de Fanti- 
quité. Les prélats étoient entraînés par Fivressç - 
du pouvoir,^ par leur luxe et leurs richesses, 
dans tous les vices d^ prince3 ; et cependant 
on exigeoit de^ leur Ordre une retenue et une 
décence dont aucun d'eux ne donnoit plus 
l'exemple. 
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€BMv. vxxr. ^ ces motifs qui encourageoient Porcari dans 
son entreprise , Macchiavelli en joint un autre , 
qui est digne de remàrqtie, Jniîsqu'il nous feit 
cônnoître les opinions du siedé. Porcari lisôit 
avec tâTissementla Canzbhé de Pétrarque ispirto 
gentil che quelle inèmbra règglj dans laquelle 
Tancienne capitale du inonde est appelée par le 
poète à une nourelle liberté. Ndti-seulement il 
y toybit que dans totiâ les teiiips les âmes éle- 
vées se sont proposé un même but : il considéroit 
encore cette dde comme un élan propHélique. 
Péttarque Ipi seinbloit avoir acquis , pàï la su- 
périorité dé éeê lumières, le privilège de lire 
dans ravenijp, et il sfe croydit lui-même appelé 
ipar le jpoëte, avant sk nàisdànt^è, sous la dési- 
gnation du cavalier que F Italie entière honore^ 
et qui bien plus accupé des antres que de lui- 
fnêrne ^ était Vahjet des désirs et des espéranceis 
des sept coHirieè de RotHé (i). La croyance à 
. des dons prophétiques , ti^ëttoit point alors re- 
^dée comme Indigne des têtes les pltis phi- 
losophique^ , elle n'étoît point étl-ahgère à 
Maçchiavel lui-même , et dàiis les entreprises 
hasardeuses , elle ptêtoit aux héros des forces 
surnaturelles. 
i453. Porcari résolut donc de hasarder àa Vie pour 
rendre à Rome sa liberté; il se concerta avec 

(i) MacchiaveVi Istorie. L. VI, p. 246. 
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Baptiste Sciarra son neveu , quHl avoit initié tHi*. i^ir. 
dans ses projets, et qui I^b secpndoit avec ardeur. * *^^ 
U lui ordonna 4^inyiter aupr<^ de li4i tQUfij eew 
dont il coni^pis^oi): le pati*iatifi|ine. Trpis cent^ 
soldats et quatre pçnt^ ç:silés*fi9refitra39^mblés 
secrèt:e]^ent daps les npiaisons de Ponwdi d? 
Sciarrfi, et d'Ange^ascio, beau-frière de Por* 
cari (i). Tpi^ îps conjurés fiireqt invités à \m 
,gi:^nd repa^ ppur le 5 janvier 1 453 > veille de 
rÉpipbanie. Pprcari , qui avoit feint d'être ma- 
lade , et qiii ^'étpît dérobé soui^ ce prétexte à 
la vigilanpe du Qardimd de Bolpgne , parut au 
milieu 4e9 popyives , revêtu d'une robe de • 
ppurpre et 4'or . La pompe de ce^ vâtemens étoit 
mpias die^tinée è éblouir le^ conjurés , qu'à lui' 
faciliter le lendemain l'entrée de la basilique. 
Il §avpit que les gardiens des portes jugeoient 
di|. r^ng des p^rspnnages par leur costume , et 
q^a'ils ne refuseroipnt point d'ouvrir à des ha- 
bits galonnés^ Quelques-uns de se^ complices, 
revêtus d'babits d^ capitaines de la garde d^ 
nuit, dévoient conduire des conjurés en assez 
grapd ppinbre au^: prisons du Cq)itole,et les 
présenter comme des séditieux qu'ils venoieat 
d'^Tièter ; et ceux-ci dévoient se rendre maito'es 
de ce ppste important , dès qu'on leur ^n auroit 
oijyert Ip? portes (^)- 

(i) Diario Romano di Stefano Infeaêura. p. ii34. 
{:à)L€o Baptiata Jlberii de Confuratione Forcaria, p. 5ia. ' 
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CBÂP. ixxTt f ordari, au milieu des conjurés, rappela avec 
'^ cette éloquence qui Taroit déjà rendu célèbre , 
lêd droits des Romains et leur oppression ; il 
montra leurs chartes violées , et la corruptiori 
croissante de leurs maîtres (i). Il exposa son 
projet de surprendre le pape et les cardinaux 
devant la porte de la basilique de Saint-Pierre, 
comme ils s*y rendroient le lendemjain pour 
célébrer FEpiphanie. Avec de tels otages entre 
ies mains , il comptoit se faire livrer le ciiâteâik 
Saint -Ange et les portes de Rome, sonner 
ensuite la cloche d^alarMe au Gapitole, et re- 
• constituer la République par FaUtorité de cette 
assemblée du peuple Romain, à laquelle , un 
siècle auparavant , Colas de Rietizo avoit in- 
spiré âotl enthousiasme. Tous les auditeurs de 
Porcari paroissoient prêts à le suivre , et à se 
dévouer pour une aussi noble causée Mais tandis 
qu^il les haranguoit encore, déjà il étoit trahi. 
Xe sénateur, averti du rassemblement qui s^étoit 
formé dans cette maison , Tavoit fait entourer 
par ses soldats qui l'attaquèrent brusquement ; 
ies satellites des conjurées , séparés d'eux et ne 
recevant point d'ordres, ne purent les secourir. 
Porcari voulut s'échapper, mais il fut troavé 
Ichez sa sœur caché dans un coffre : ses principaux 
complices furent aussi arrêtés ; son neve^u eut ce*^ 

(i) JJeo Baptiaiq Alberli, ik 3io. , _ , 
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pendant là présence d^csprit et le courage de s'ou* ^^^^' ^^''* 
vrir, enoombattanty un diemin poura'enfiiir ( i )» '^^^' 
On n'ejtamina point , on ne confronta point le8 
accusés^ on n'instruisit point de pro^^éd ure j leujra 
projets et leiir culpabilité ne peuvent donc étrq 
connus cy^xe bien vaguement ; et le même jour 
Étienïie Porcari fut pendu avecj neuf de ses 
associés ^ aux créueaux du château Saint- Ange< 
On leur refusa , avant de mourir , ja confeseioa 
et ' la communipn , encore qu'ils les deman- 
dassent avec instance; car leur entreprise contre 
Tautorité temporelle des pap^ ne les empêchoit 
point d'être de zélés catholiques (2)^ 

[Nicolas V, persuadé qu'on avoit voul u Tassas* 
siner, quoique sa mort eût évidemment fait 
échouer Jea projets de Porcari^ devint timide 
et farouche , tandia qu'il étoit auparavant con- 
fiant et d'un abord &cile. tie nouvelles exécu- 
tions succédèï^nt aux premières , presque sans 
interruption : le ja janvier il fit pendre un 
docteur et un citoyen romain qui avoient 
accompagné Porcari dans son évajsion de Bo^ 

(1) Léo Baptisla jilberti^ de Cbn/ur^Porcarla, p. 3ia. 

(2) DiaHa Romana di Stefcuto Jnfeêaura^ p» i iS/*, — Flalirm 
vUadi Sico/o V , p^^aii. — Cronica di ^logna. T. XVIII, p, 700* 
■ — Annal, Boninconirii Miniat, T. XXl, p.i 67. Januozio Mauetti 
€t Vespasiani , dans leurs biographies , tte disent qu^un mot db 
cct(e<:otijui*ation« p. 943 et 3i4. .C'elôit la partie la moios hoAO* 
Xa2>l« dé la rie de leur lûenfaiteur el de levr béntf . 



bàp* uext. 



S4 HISTOIRE DES BÉFUB. ITAUÉNNE5 

logne ; le même jour il fit promettre mille ducats 
1453. dp récompense à celui qui lïvreroit à la justice 
deux parens de Porcari qui s^étoient cachés , et 
cinq cents ducats à celi|i qui les assassineroit. 
Il négocia auprè$ de tous tes gouyememen^ 
d^Italie pour se faire liTrer ceux qui lui avoient 
échappé ; en effet , plusieurs d'entre eux forent 
arrêtés à Venise et à Padoue : parmi eux on 
voyoit Baptiste Seiarra, le neveu de Porcari 5 
ils furent tous mis à mort. Sur les instantes 
sollicitations du cardinal de Métis , Nicolas fit 
grâce de la vie à Ynn des prévenus , nommé 
Baptista de Person^, qui étoit, disoit-on, abso- 
lument étranger au coimplot; mais le lende- 
main il le fit saisir de nouveau , et le fit'pendre 
sans procédure. Les conjurés ne forent pas seuls 
eh butteàsescruâutéSé Un gentilhomme, nommé 
Ange Ronconi , qui avoit aidé au comte A verso 
de TAnguillara à se cacher , pout* échapper à là 
justice qui le pou rsui voit , fut invité par le 
pape à se rendre à Rome , et muni d'un sauf- 
conduit de la main de sa Sainteté , ce qui n'em- 
pêcha pas Nicolas de le faire saisir, le 1 5 oc- 
tobre 1 4^4, lendemain de son arrivée, et de 
lui faire immédiatement trancher la tête. Il est 
vrai que le jour d'après il le fit redem^inder au 
capitaine de justice , et qu'il parut fort surpria 
et fort affligé quand on lui rappela qu'il avoit 
ordonné lui-même son supplice. Slefano Infe»- 
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sura ajoute qu'on en conclut que le pape étoit cvap. im^. 
pris de vin quand il ordonna ^exécution d© n«*53. 
Eonconi, car il étoit accusé de beaucoup boire ( i ) . 
Yespasiani serine , au contraire y que l'accusa- 
tion d'intempérance répandue contre Nicolas V, 
étoit fondée uniquement sur les achats qu'il / 
£aâsoit , pour distribuer en^ présens des vins 
recherchés à ses amis, non sur ses habitudes 
personnelles (:i). 

Le pape Nicolas V ne survécut pas long-temps 
a ces dernièires exécutions. Il étoit cruellement 
tourmenté de la goutte : on assure que le cha-^ 
grin de la prise de Constantinople , et les màl^ 
heurs (}e la chrétienté qui s'ensuivirent, ache- 
vèirent de détruire sa santé« Dans la dernière 1454. 
année de sa vie, et comme il prévoyoit sa fin 
prochaine , il fit venir auprès de lui deux reli- 
gieux qui ayoient une grande réputation de 
doctrine et de sainteté : l'un étoit Nicolas de 
Tortone ; Yaut^Q , Laurent de Mantoue : il les 
fit loger dans son palais. Un jour il vint dans 
leur chambre , et s'asseyant auprès d'eux, il se 
plaignit d'être l'homme le plus malheureux du 
monde, ce Jamais ^ dit~il , je ne vois passer le 
p ^uil de 'ma porte à un homme qui me dise 
» un mot de vérxté. Je s\jis si confondu des 






{\) Diario Romano di Slefano JnfeaaUra» i^ ii35i 
j[a) f^€spaaiani -GpmmenU T. XXV, |^. »y6% 
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IAP.XJPLT. )) tromperies de ceux qui in^entoureiit , que si 
'*^^* » je n'étois retenu par la crainte du scandafe, 
» je renoncjerois au pontificat, et je redeyien--' 
» drois Thomas de Sarzane. J'avois sou» ce* 
» nom plus de contentement en un jour, que 
» je n'en puis espérer désormais en une année». 
Alors ce pontife ^ dont le règne avoit été si glo- 
rieux, et en apparence si heureux, s'attendrit 
jusqu^à verser des larmes (i). Qui sait, si parmi 
les erreurs dans lesquelles les intrigues de sa 
cour Fa voient entraîné , ses remords ne lui fai- 
soient pas mettre au premier rang la croyance 
qu'il avoit donnée à un complot de Porcari 
contre sa vie^, et la précipitation ou la rigueur 
des sentences qui aroient suivi la découverte 
de cette conjuration? 

Pendant la maladie de Nicolas , quoiqu^il souf* 
frît des douleurs cruelles , on ne l'entendit ja- 
mais se plaindre; mais ses amis étoient en pleura 
' autour de lui. Il remarqua au pied de son lit 
Jean, évêque d'Arras, savant théologien, qui 
•éloit tout baigné de larmes, ce Présente ces lar- 
» mes , mon cher Jean , lui dit-il, au Dieu tout- 
» puissant que nous servons , et avec d'hum>-^ 
» ble3 et dévotes prières demajnde-lui de^ie 
:» pardonner mes péchés; mais souviens- toi 
» aussi que tu vois mourir aujourd'hui , dans 

(i) Vespaêiani Commentai T. XXV, p. »86. 
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» le pape Nicolas, un vrai et un bon ami». 
L'évêque d^Arras ne pouvant plus alors rete- **^' 
nir ses sanglots, fat obligé de sortir de la 
chambre (i). 

Nicolas y mourut le ^4 mars i456 (2). Le 8 »455. 
avril le conclave lui donna pour\ successeur 
Alfonse B#rgià , né à Valence et évêque de 
la même ville , ^ui prit le nom de Calixte III. 
Ce pontife^ déjà fort vieux au moment de son 
élection (3), parut d'abord ne vouloir s'occuper 
que d^uhe croisade contre les Turcs auxquels 
il déclat^a la guerre ; mais les faveurs qu'il ac^ 
cumula s(ur ses neveux durant son court rè* 
gnc , ouvrirent bientôt la voie des grandeurs à 
cette maison Borgia, qu'Alexandre VI et César 
son fils dévoient rendre si honteusement cé-« 
lèbre. La perte des dernières espérances de 
liberté pour Rome, et la mort d'Etienne Por- 
cari , dévoient être suivies de bien près par lé ^ 
règne des tyrans les plus odieu^. 

Un des derniers actes du pontificat de Ni** 
Colas V avoit été d'engager Alfonse à confirme* 
le traité de Lodi j l'accession de ce monarque 

(1) Feapaaiani Commentar, T. XXV, p. 387» • 

(a) Slefano ^nfesaurpL diario d/ JRoma. ^. i iZS.'^-Flaiina vtta 
di JNi'coIo V* p. 434. — Cronica di Bologne^ T» XVUI.p. 716. 

(3) Boninconli-i dp San-Miaialo dit qu'il étoil âgé de 80 ans, 
T. XXi, j); j:5îJ;"et'Cristoforo'da Sokto dil qu'il en'àvoit 8&. 
'SlofiaidiJ^éiciih p. ^2* ''''- .' • • 
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c^^Af L*3pr. à Ja j]^ux seiiihloit garantir le repos de Tltalie* 
'^Pî Ea çff^t , Je nouveau duc de Milan nWoit point 
porté sfff Ifi trône Fii^quiétude dVu condpt.^ 
tière ; il vouloit réparer les plaies qi;e de $i 
longues guerres avoient laites aii con^merçe et 
à rindu3j:;riè de ses çtats ^ et il chercjioit toi^is 
les( œoyem de se rapprocher de ce^x mêmes 
qu^il aVpit combattus. Il sigita une ligue de 
vingt- cinq ans avec les Florentins, les Véni- 
tiens elle roi de Naples; le maintien de la pai.^ 
étoit Fobjet de ce traité nqu veau dont le pape; 
se rendit garant. Bientôt Sforssa conifaiCtai. desf 
liens pli^s intimes avep Alfonse. Malgré la bai|:}ç 
achar^é^ qui les avoit divisés long - t^mps , 
malgré la perte de ses états de la PouiUe y dç 
Ji'4bru?ze et de la Marc][ie d'Ancône , qvi' Alfonse 
lui aypit pulevés , il aima mieux s^associer à ce, 
roi pi^is^nt, que de demeurer dans Talliance 
de la pmison d^ Anjou , puisque ces ipéme^ 
Français qu^il avoit autrefois appelés ex\ Italie 
à la cqpquête de NapJciS , ayoient aussi dies pré- 
tentions §ur ses propres états. Alfonse , ^e son 
cqtéjj Sieptoit lui-même ce qu^il avoit enseigné 
à Philippe Visconti , combien il importoit à la 
sûreté de l'Italie, que le souverain du Milanès 
s'unit à celui de Naples, pour fermer la bar- 
rière dés Alpes à la France, dont on voyçit là 
puissance s'accroître rapidement. La venue du 
roi René d'Anjou en Lombardie ^ dans .r*injîïée 
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i455 , et Tannée snivànte la venue en Toscane ^^* *^*^' 
de son fils Jean , qui portoit le titre de duc de 
Galabre , avoient fait sentir à Alfonse qu'une 
nouvelle guerre poù voit compromettre son exis- 
tence inême. Il négocia donc avec Françoîà 
Sforza un double mariage, pour assurer par 
une alliance intime, et la succession de son fils 
naturel Ferdinand sut laquelle il pou voit avoir 
(quelques doutes , et la supérioriti^ du patti d'A- 
ragon sur celui d'Anjou. Il fiança en i456, à 
Alfonse , fils de Ferdinand , Hippolyté-Marie , 
fille de' François Sfor^a , tandis que Sforza Ma- 
rie , troisième fils dé Sfôrzâ , fut promis à Isa- 
belle-Léonore , fille de Ferdinand. Le duc de 
Milan , qui vouloit aflfermir sa domination , erl 
tmissânt sa famille pai^ des mariageis à tous les 
princes d'Italie , a^oit promis sbn fils aîné à la 
fille du marquis de Màntbue , le second à la fille 
du duc de Savoie , et sa nièce , fille d' Alexan- 
dre, seigneur de PeSaro, à Santi Beritivoglio, 
chef et administrateur de la république de Bo-^ 
logne (f ). * 

Mais les guerres soutenues àtéc dés soldats 
mercenaires , et étrangers au pays qu^lls détfen- 
doient , n'étoient point nécessairement tfertnî- 
nées par la paix que les sout^erâins avoient 

(1) Joann, SUnomide. L. 30CV, |>. 677. •— Cron. di Bùhgna, 
T. XVm , p. 7o6.* 
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signée, Jacob Piccinino, liéritier de l'armée 
comme de la réputation de Nicolas son père , 
et de Braccio , le fondateur de son école milî^ 
taire, perdoit par la paix de l'Italie, et son exis-^ 
tence et son asile. Les Vénitiens ne vouloient 
conserver à leur solde que le seul Barthélémy 
Coléoni, auquel ils assuroient cent mille dur 
cats annuellement, pour entretenir son armée, 
Jacob Piccinino offrit aux soldats licenciés , de 
les conduire dans un pays où ils pourroient 
vivre par lé pillage ,^ au défaut de la solde qu'il 
n'étoit pas en état de leur assurer. Tous accep* 
tèrent , et l'armée de Piccinino , qui se forma 
d'abord de trois mille chevaux et de mille 
ikntassins , parut bientôt d'autant plus formi-^ 
dable, que l'argent qu'on aVoit jugé jusqu'alors 
si nécessaire à la guerre, lui manquoit abso- 
lument, ir partit du voisinage de Brescia avec 
ces hommes accoutumés au désordre et au pil- 
lage, et incapables de retourner à l'agriculture 
ou aux arts de la paix. Il traversâmes états du 
duc de Modène, qn^ loin de lui opposer quelque 
résistance, s'empressa de lui fournir des vivres 
pour se concilier sa faveui*. Il fut également 
bien reçu par Malatesta Novello dans la ville 
même de Césène, En passant sous Bologne , il 
essaya, du 2 au 9 mai, de ranimer la faction 
qui avoit autrefois donné la souveraineté de 
cette ville à son père et à son %ère; mais 1^ 
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duc de Milan avoit envoyé quatre mille che- c«i». Lxxn 
Taux dans Fétat de Bologne pour la sûreté du '^^' 
parti dominant : celui de Fopposition ne fit 
aucun mouvement ; et Piccinino , dépourvu 
d'artillerie et d'argent , ne put s'arrêter , ou 
songer à entreprendre un siège, durant lequel il 
aurpft bientôt manqué de vivres (i). N'osant 
s'attaquer à des états puissatis , il traversa 
l'Apennin et entra en Toscane entre Saint-Sé- 
pulcre et Anghiari. Il montra aux Florentins 
plus de ménagemens qu'à aucun autre état; il 
paya scrupuleusement toqs les vivres qu'il prit 
chez eux , et il arriva ainsi jusqu'aux fron- 
tières de l'état de Sienne, Dans la dernière 
guerre, celte République avoit également mé- 
contenté les Florentins en ouvt^ant $es forte*^ 
resse^ au roi Alfonse , et ce roi , en lui refu- 
sant de se donner à lui. Aucun souverain 
d'Italie ne paroissoit s'intéresser à la défense 
des Viennois, mais François SforaJa et le pape 
C^lixte envoyèrent chacun leur armée à la suite 
de celle de Piccinino , pour l'enfermer dans 
la retraite qu'il avoit choisie. Piccinino avoit 
pris Cetona, Sartiano et quelques autres vit- 
lages, dont le pillage enrichit ses soldats* Con- 
rad Foliano et Robert de Saû*Severino , géné^^ 
raux du duc de Milan , se joignirent au comte 

<i) Cronica di Bologna. T. XYIIl , p. 7 ift. 
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cti». tMcv. de Vintimille , général du pape; ils . vîrlreht 
^^^^* camper dans la talléfe d'Enfer, près de la ri- 
irière Fiora et de Pitigliano ; ils s^étoient avan- 
cés jusqu'à trois milles de Piccinino , sanâr 
s'être cependant résolus à l'attaquer. Celui-ci 
prévint leur détermination , et les surprit au 
miUeu du jour dans leur camp. Il mit d'abord 
leur armée en désordre; mais Robert de San- 
Severino ayant réuni ses soldats , patvînt énfiii 
' à le repousser (i). 

Il falloit vaincre , dans la situation de Picci- 
liino , et une bataille indécise étoit pour lui 
aussi fâcheuse qu'une défaite. Après le combat 
de la yallée d'Enfer, il se rétiiia à Castiglionè 
de la Pescaia , diâteau qu'Alfonse avort con- 
quis dans ïa précédente guerre ^ et qui lui étoit 
demeuré. Piccinino espéroit y fecevoirdes se- 
cours du roi de Naples; mais cette fortéreSàe, 
située entre un lac marécs^eux et la mer, datiii 
l'endroit le plus pestilentiel de la Maremme , né 
côntenbit point asscK de vivres pour nouirilf 
son armëe. Les sùl^ats ne trouvoient dans cti 
désarts d'autres alimens que les fruits sauvàgeà 
du prunellier et du contiier ; les eaux éfoient 
corrompues, et les vents cdntrâires atrêtoient 

les vaissf^uxdt Naples, qui leur ap|)Ortoientdii 

• 

(i) Joannia Simonelce, L. XXV, p» 679. —-'Macchiavêlli Ston 
Fior, L. VI, p. 367. 
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biscuit. La fièvre maremmane attaqua bientôt c"ap Lxjcr. 
cette armée, naguère si redoutable, et y causa une *^' 
effroyable mortalité. Les généraiix de Sforza, 
secondés par Pierre Brunqro , capitaine des Vé- 
nitiens, et Simonetta , capitaine de^Flof^en tins ^ 
retenoient, sans l'attaquer, Picçiaipo dans cett^ 
prison fatale, La moitié des. soldats , qui, ^u^ 
des étendards divers , avoient combattu en Itftlio 
pendant les dix dernières années , p4risjH>iei^t 
victimes du climat, tandfs ^u'Alfopse négo- 
cioit vainement pour eux. 11 vouloit qUiQ la 
ligue itc^lienne dans laquelle il étoit entré, con- 
sentît à tenir toujours sur pied une armée com* 
mune , dont Piccinino seroit le chef. Il VQuloit 
qu'elle fût toujours prête pour arrêter lesTurçs, 
dont les coïiquêtes faispient trembler ITurop^ j 
et il demandoit que les puissances d'Italie ç'ac* 
cordassent, pour assurev annueUen;uent cent 
mille florins de ffold^ à cette armie, et des quar- 
tiers à ses gi^eyriers. Fr^^pçois Sforsca rejeta aveq 
indignation U p^ropqsitiw d» repdre TJtalie tri- 
butaire de celui qu'il 9J»p^)pit un chef d^ fei-i^ 
Çands, Maiâ pendwtcef débats, les ^k^UiWê 
de Tété et la fièvpq c^ypient détruit l'armée qu'on 
parloit d'opposer ^.ux Turcs j à la fin de k paw- 
pagnç, el|e ne comptoit paa plus df miUe c^yg- 
liers (i), et les armées chargées de l'observer 



( i) Crontca di Bologncu T: XVni , p. 7 16. 
TOME X.* 
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cHAP.t.xxv. n'a voient été guère moins maltraitées. Cepen- 
^^^^' daht Fbiver suivant, Piccînino surprit encore 
le port siennois d'OrbelelIo , dont le pillage as- 
sura sa subsistance. Il le rendit au printemps, 
avec ses autres conquêtes, moyennant vingt 
mille florins que lui paya la république de 
Sienne, €e fut le roi Alfonse qui lui procura 
cette^ capitulation , et qui le retirant de ce confi- 
nement désastreux ; le reçut avec ses troupes 

. épuisées dans TAbru^zé , où il vint chercher à 

se rétablir (i). ; . ' 

La prise de Constantinople, qui aurôit dû 
faire adopter avec empressement la proposition 
d'Àlforise,de pourvoir à la défense commune 
par une armée maintenue à frais communs, 
avoit inspiré plus de terreur aux Vénitiens qu'à 
tout ie reste de Tltalie. Leur république , linai- 
trophe des Turcs, et propriétaire de plusieurs 
îles et de^lusieurs colonies dans le Levant, avoit 
des rapports intimes de éommerce et d'amitié 
avec la Grèce «t les foibles restes de l'empire 
d'Orient. Mais depuis que les arpies des Turcs 
s'étoifent étendues en Europe , l'état de Cons- 
tant-inople j enfermé de tous côtés par la puis- 
sance musulmane , ne communiquoit plus que 
difficilement avec Fltalie; il èntroit à peine dans 

(1) Joann, SimoneicB, L. XXV, p. 68a. Commentant PU 

Tapas IL Sub nomiae GobeUinù L. I, p. a6. Editio iivfulio. 
Francfort, 1614. 
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les alliances des Italiens, et ne faisoit plus partie chap. 
de leur balance politique ; aussi il étoit pi*esque *^^^- 
oublié d'eux, toutes lès fois que quelque grande 
calamité ne rappeloit pas sur lui l'attention et 
la compassion. Constantinople , quoique tou- 
jours chrétienne durant le quinzième siècle , 
n'appartenoit réellement déjà plus à là chré- 
tienté : c'étoit lin monde âpart, sur leqtiel l'autre 
ti'exerçoit point d'influence y et qiiî ïi^eiî e^^et- 
çbit point à soii tour. L'effroi de là prise de 
Constantinople cependatit, le massàfcre et l'es- 
clavage de tant dé milliers dé chrétletis , fràp- 
jpèrerif "vivement tous les esprits. Les deux 
papes * Nicolas V et Calixte IIÏ , voiilurerit ré- 
veiller le zèle des croisades; il y eut éir efïbt 
beaucoup d'offrandes dans toute l'Italie , pour 
soutenit* la guerre sacrée, et beaucoup dé gens 
revêtirent le âigne des croisés; mais la feiriéaii- 
tise de Frédéric III empêcha les Allemands de 
le choisir pour chef dans une expédition ha- 
sardeuse. Charles VII en France ne Toiilut pas 
permettre qu'on prêchât la^ croisade dans ses 
états ; la politique d'Italie absorba bientôt comr 
plèteœent. l'attention des. états italiens, et en 
i456 la vigoureuse défense d« Jean Hbniade à 
Belgrade, qui coûta, dit -on, quarante mille 
hommes aux Turcs, refroidit encore le zèle de 
la chrétienté ; elle persuada à des gens qui ne 
demandaient pas mieux que de s'arrêter , que 
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CBÀP. Lxxv. la puissance des Musulmans étoit suffisamment 
'1^^: domptée (i). 

Les Vénitiens furent les premiers à envoyer 
un ambassadeur à M al;iomet II , après la prise; 
de Constantinople. Bar thekmy Marcello fut spé^ 
ci^ement chargé par eux de négocier av^ les 
Turcs, pour la rédemption des captifs : il réussit 
^u - delà de ses espérfipcçj» ; non • seulement i\ 
' racheta les prisonniers vénitiens , mais il con- 
clut le i8 avril i454 , au nom de sa république^ 
un ti^aitjé 4.e pe^ix et de bon voisinage avec le 
Sultan ^ en vertu duquel les Vénitiens contiT 
nùèrent , comme ,sous les empereurs ^reps > ^ 
enyqyer y>n ï^yle à Constantinople, pour êtrf 
en-,jp^me> tpmps leur ambassadeur, et le juge de 
tous, les difierens de leufs sujets dans les états 
du Çr^4"Seigneur* Le même ^jirthelemy Mar- 
cello, qui avoit signé le traité, fi;it le premier 
Baylç des Vénitiens dans la capitale de l'elnpire 
tu^c (2). . ; . . , > 

Le doge de Venise , q^i aypit provenu par ce 

(i) MacchittvfUi Slor. Fior, L. Vf, p. 269. — Cranica (U 
Botogna. T. XVIII, p. 7^» • avec copie d'une lettre écrite <le 
Belgrade, et communiquée p»r lu ieigueurie de V<etiise. -^ C%m>/f » 
d' Baguer* (lé Mominlet. Vol. III , f. 68. . 

(3) Marin Sanuto piU de' Duçhi di Fené^ia. p.' 1154. —1. 
A/. Jnu SabeWpo. Deçà lU , L.' Vil , f. 200. — r Cronîca di B^ 
hgna. T. XVÏÏÏ, p. 709, avec le texte du traité. — Napagitn^ 
Stqr. y tuez, T\ XXIII , p. 1 1 1 8. 
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traité une guerre non moins dangereuse que««^'' »• 
celle qu'il avoit terminée presque en même ^^ 
temps par le traité de Lodi, étoit alors parvenu. 
à une extrême vieillesse. François Foscari oc- 
cupoit cette première dignité dé l'état dès le 
1 5 avril i4^3. Quoiqu'il fût déjà âgé de plus de 
cinquante-un ans, à l'époque de àon élection, il 
étôit cependant le plus jeune des quaratité-un 
électeurs. H avoit eu beaucoup de peiné à par- 
venir au rang qu'il cionvoitoit, et son élection 
avoit été conduite avec beaucoup d'adresse. 
Pendant plusieurs tours de Scrutin ses amis les 
plus zél^s s'étoient abstenus de lui dônnef leur 
suffrage , pour que les autres né le considéras- 
sent pas comme uh concurrent redoutable (i). 
Le conseil des Dix craignoit son érédit parmi 
la noblesse pauvre, parce qu'il avoit cherche 
. à se la Hendre favorable, tandis qu'il étoit pro- 
curateur de Saint-Marc , en faisant employer 
plus de trente mille ducats à doter des jeunes 
filles de bonne maison , ou à établir de jeunes 
gentilshommes. On craignoit enco(re sa. nom- 
breuse famille , car alors il étoit père de quatre 
enfans , et marié de nouveau ; enfiii ôii redou- 
toit son ambition et son goût pour là gueirè. 
L'opinion que ses adversaires s'étoient formée 
de lui fut vérifiée par les événemensj pendant 

• * 

(1) Matin SanïUo vU9 de* Duohi di f^eneM* p« 967. 






38 histoihe des hépub. ita^iIENNes 
cHJLP. I.XXT. trente-quatre ans que Foscari fut à la tête de Jfi 
*^^?- république, elle ne cessa point de combattre. 
Si les hostilités étoient suspendues durant quel- 
ques mois, c'était pour recommencer bientôt 
avec plus de vigueur. Ce fut Fépoque ojù Venise 
étendit son empire sur Brescia , Bergame, Ra- 

venné et Crème ; où elle fonda sa domination 

• *'■"*■. ' ' . ' 

dé Lombardie, et parut sans cesse sur le, poin.t 

d'asservir toute cette province. Profond , cou- 

rageux^ inébranlable , Fosqari communiqua aux 

conseils son propre caractère, et ses talenslui 

firent obtenir plus d'influence sur sa républi- 

que , que n'en avoient exercé la plupart de se^ 

prédécesseurs. Mais si son ambition avoit eu 

pour but l'agrandissement de sa famille,, elle 

fut cruellement trompée : trois de ses fils mou* 

rurent dans les huit années qui suivirent son 

élection j le quatrième , Jacob , par lequel la 

maison Foscari s'çst perpétuée, futyictime d^ 

la jalousie du conseil des Dix, et emppi^onna 

par ses malheurs les jours de spn père (i). 

En effet, le conseil de^ Dix , redoublant de 

défiance envers le chef de l'état , lorsqu'il le 

voyoit plus fort par ses talens et sa pppujarité^ 

yeilloit sans cesse sur Foscari , pour le punir 

de son crédit et de sa gloire. Au mois de février 

1445 j Michel Bevilacc|ua , florentin , exilé à 

* j ' • 

(1) Marin Sanuto vite de' Duchi di P^enezia, p. 968» 
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Venise , accusa en secret Jacques Foscari auprès <w^- i-^xv. 
des inquisiteurs d'état, d'avoir reçu du duc '^^' 
Philippe Visconti , des présens d'argent et de 
joyaux, par les mains des gens de sa maison. 
Telle étoit l'odieuse procédure . adoptée à Ve- 
nise, que sur cette accusation secrète ,^ le fils du 
doge, du représentant de la majesté delà répu- 
blique, fut mis à la torture. On lui arracha 
par l'estrapade l'aveu des charges portées contre 
lui; il fut relégué pour le reste de ses joura 
à Napoli de Romanie, avec obligation de se 
présenter chaque matin au commandant de la 
place (i). Cependant le vaisseau qui le portoit 
ayant touché à Trieste ,. Jacob, grièvement ma- 
lade des suites de la torture, et plus encore de 
l'humiliation qu'il avoit éprouvée , demanda 
en grâce au conseil des Dix de n'être pas envoyé 
plus loin. Il pbtiut celte faveur^ par une délibé- 
ration du ii8 décembre i446 : il fut rappelé à 
Trévise , et il eut la liberté d'habiter tout -le Tré- 
visan indifféremment (ji)^ 

Il yi voit en paix à Trévise ; et la fi^IIe de Léo- 
nard Contarini , qull avoit épousée îe lo fé- 
vrier i44i > étoit venue le joindre dans son 
exil, lorsque le 5 novembre i45o,. Almoro. 
Donato , chef du conseil des Dix , fut assassinée 
Les deux autres inquisiteurs d'état,, Triadaiia 

(i) Marin Sanuto, p. 968» 

{pi) Marin SUnut6vit€,^^iri2Z, 
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nkf. t±x^. Gritti et Antonio Venieri , portèrent ïeuts soiip- 
** ' çons sur Jacob Fôscarî , parce qu^un domestique 
à lui, nommé Olivier > âVoit été vu ce soir-là 
même à Venise, et avoit, des premiers, donné la 
Kiouvelle de cet assassinat. Olivier fut mis à la 
torture, mais il nia jusqu'à la fin, avec un 
courage inébranlable , le crime dont on Faccu- 
soit , quoique ses juges eussent la barbarie de 
lui faire donner jusqu'à quatre-vingts tour» 
d'estrapade. Cependant , comme jàcob Foscari 
avoit de puissans motifs d'inimitié contre le 
conseil des Dix qui l'a voit condamné , et qui 
témoignoit de la haine au doge son père , on 
essaya de mettre à son tour Jacob à la torture, 
et Ton prolongea contre lui ces afireux tour- 
ïnens , sans réussir à éri tirer aucune confession^ 
Malgré sa dénégation y le conseil des Dix le con- 
damna à être transporté à la Canée , et accorda 
une récompense à son délateur. Mais les hor- 
ribles douleurs que Jacob Foscari avoit éprou- 
vées, avoient troublé sa raison. Ses persécu- 
teurs, touchés de ce dernier malheur, permirent^ 
qu'on le ramenât à Venise le 26 mai i45i. Il 
embrassa son père , il puisa dans ses exhor- 
tations quelque courage et quelque calmé, et 
il fut reconduit immédiatement à la Cafiée (i). 
Sur ces entrefaites , Nicolas Erizs^ , homme déjà 

(î) Marin Sanuto, p. ii58.«— AI. AnU Sabellico, Deçà III ^ 
L.VI, f. 1S7. 
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noté pour un précédent crime , confessa , en «^j^- m^^- 
mourant, que c'étoit lui qui avoit tué Almoro ^^^^' 
Donato (i). 

Le malheureux doge , François Foscari , âvoit 
déjà cherché à plusieurs reprises, à abdiquer 
une dignité si funeste à lui-même et à sa fa- 
mille. Il lui sembloit que, redescendu au rang 
de simple citoyen , comme il n'inspireroit plus 
de cirainte ou de jalousie , on n*accableroit plus 
son fils par ces efîroyables persécutions. Abattu 
par la mort de ses premiers enfans, il avoit 
voulu, dès le 26 juin i433, déposer une di- 
gnité durant l'exercice de laquelle sa patrie 
avoit été tourmentée par la guerre, par la peste ^ 
et par des malheurs de tout genre (2). Il renou- 
vela cette proposition après les jugemens rendus 
tontre son fils ; mai*^ le conseil des Dix le re- 
tenoit forcément ôur le trône, comme il re- 
tenoit son fils dans les fers. 

En vain Jacob Foscari , obligé de se pirésenter 
chaque jour au gouverneur de la Canée , ré- 
clam oit contre Fin justice de sa derriière sen- 
tence, sûr laquelle k confession d'JErizzo ne 
laissoit plus de doutes. En vain il demandoit 145». 
grâce au farouche conseil des Dix , ilne pouvoit 
obtenir aucune réponse. Le désir de revoir son 
père et sa knère , arrivés tous deux au dernier 

(1) Marin Sanuio» p. 1 iSg* . ' 

(aj liid» p. loSa. 



/ 
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CBAP. Lxxv. terme de la vieillesse , le désir de revoir une 
^^ ' patrie dont la cruauté ne méritoit pas un si 
tendre amour, se changèrent en lui en unç 
I vraie fureur. Ne pouvant retourner à Venise? 
pour y vivre libre , il voulut du moins y allei^ 
chercher un supplice. Il écrivit au dac de 
Milan , à la fin de mai 1/^56^ pour implorer sa 
protection auprès du sénat: et sachant qu'une 
telle lettre seroit considérée comme un crime ,, 
il l'exposa lui-même dans un lieu où iléloit sûr 
qu'elle seroit saisie par les espions qui l'entou- 
roient. En effet, la lettre étant déférée au con- 
seil des Dix ,♦ on l'envoya chercher aussitôt y et 
il fut reconduit à Venise le jg juillet i456 (i)* 
Jacob Foscari ne nia point sa lettre, il raconta 
en même temps dans quel but il l'avoit écrite^ 
et comment il l'avoit fait tomber entre les mains 
de son délateur. Malgré ces aveux , Foscari fut 
remis à la torture , et on lui donna trente tours 
d'e$trapade , pour voir s'il confirmei*oit ensuite 
ses dépositions. Quand on le détacha de lacorde^, 
on le trouva déchiré par ces horribles secousses. 
Les juges permirent alors à son père, à sa mère, 
à sa femme et à ses fils , d'aller le voir dans sa^ 
prison. Le vieux Foscari, appuyé sur un bâton,, 
ne se traîna qu'avec peine, dans la chambre, 
où son fils unique étoit pansé de se^ bles&ures^ 

(i) Marin Sanuto* p. 1 16^3. 
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Ce fils demandoit encore la grâce de mourir'dans «mj. "x^. 
sa maison. — « Retourne à ton exil , mon fils , ^^^^ 
)) puisque ta patrie l'ordonne , lui dit le doge , 
» et «Qumets-toi à sa volonté ». Mais en ren- 
trant dans son palais , ce malheureux vieillard 
s'évanouit , épuisé par la violence qu^il s^étoit 
faite. Jacob de voit encore passer une année en 
prison à. la Canée, avant qu'on lui rendît là, 
même liberté limitée à laquelle il étoit réduit 
avant cet événement; mais à peine fut il dé- , 

barque sur cette terre d'exil, qu'il y mourut 
de douleur (0* 

Dès-lors, et pendant quinze inois, le viçux 
doge, ^accablé d'années et de chagrins, n^ re- 
couvra pjus la force de son corps ou celle de 
son âme; il n'assistoit plus à aucun des conseils, 
et il ne pouvoit plus remplir aiicune des foncr 
tions de sa dignité. Il étoit entré dans sa quatre- 
vingt-sixième année, et si le conseil des Dix 
avoit été susceptible de quelque pitié, il auroit 
attendu en silence la fin , sans doute prochaine , 
d'une carrière marquée par tant de gloire et 
tant de malheurs. Mais le chef du conseil des Di^t 
étoit alors Jacques Loredano, fils de Marc, et 
neveu de Pierre le grand amiral, qui toute leur 
vie avoient été les ennemis acharnés, du vieux 
doge. Us avoient transmis leur haine à leurs en- 

(i) jktarin Sanuto, p. 1 163. — Navagiero Slor, Venei^ p.;ii i8» 
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rnkv. Lxxv. fans , et cette vieille rancune n^étoit pas encore 
'^^^* satisfaite (i). A Knstigation de Loredano, Jé- 
rôme Barbarigo , inquisiteur d'état , proposa au 
1457. conseil des Dix, au mois d^octobre 1487, de 
soumettre Foscari à une nouvelle humiliation* 
î)ès que ce magistrat rie pouvoit plus remplir 
ses fonctions , Barbarigo demanda qu'on nom- 
mât un autre doge. Le conseil , qui avoit refusé 
par deux fois l'abdication de Foscari , parce 
que la constitution ne pouvoit la permettre, 
hésita avant de se mettre en contradiction avec 
ses propres décrets. Les discussions dans le con- 
seil et la junte , se prolongèrent pendant huit 
jours, jusque fort avant danà les nuits. Cepen- 
dant on fit entrer dans l'assemblée Marco Fos^ 
cari , procurateur de Saint-Marc, et frère du 
doge , pour qu'il fût lié par le redoutable ser- 
ment du secret , et qu'il ne pût arrêter les 
menées de ses ennemis. Enfin , le conseil se 
rendit auprès du doge , et lui demanda d'abdi- 
quer volontairement un emploi qu'il ne pou- 
voit plus exercer, ce J'ai juré, répondit le vieil- 
» lard, de remplir jusqu'à ma mort, selon mon 
» honneur et ma conscience , les fonctions aux- 
» (quelles ma patrie m'a appelé. Je ne puis mè 
» délier 'moi - même de mon serment; qu'un 

(i) F'ettor Sandi Sloria civile P^ene%iana, P. II, L. Vllf, 
Pi 715^717. 



DU IÇOYEN AGE. 45 

» ordre des conseils dispose de moi, je m'y ciai.mjv. 
y> soumettrai, mais je ne le devancerai pas ». **A7- 
Alors une nouvelle délibération du conseil 
délia François Foscari de son serment ducal, 
lui assura une pension de deux mille ducats 
pour le reste'de sa vie, et lui ordonna d'évacuer 
en trois jours le palais , et de déposer les orne- 
xnens de sa dignité. lie doge ayant remarqué 
parmi les conseillers qui luii>ortèrent cet ordre, 
un chef de la quàrantie qu'il ne connoissoit pa^ - 
demanda son nom : <c Je suis le fils de JVlarçp 
» Memmo , lui dit le conseiller. — Ah ! ton . 
y> père étoit mon ami, lui dit le vieux doge en 
y> soupirant». Il donna aussitôt des ordres pour 
qu'on transportât ses effets dans une\ maison à 
lui; et le lendemain 23 octobre on le, vit, se 
soutenant à peine, et appuyé sur son vieux frère, 
redescendre ces mêmes escaliers sur lesquels , 
trente-quatre ans auparavant, on l'a voit vu 
installé avec tant de pompe , et traverser ces 
mêmes salles où la République ^a voit reçu ses 
sermens. Le peuple entier parut indigné de tant 
de dureté exercée contre un vieillard qu'il res- 
pectoit et qu'il ^imoit j mais le conseil des Dix 
fit pubUer une défense de parler de cette ré- 
volution , sous peine d'être traduit devant les 
inquisiteurs d'état. Le 20 octobre Pasqual Ma- 
lipieri , procurateur de Saint-Marc, fut élu pour 
successeur de Foscari 5, celui ci n'eut pas néan- 
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CBAP. MXT. moins Fhumiliâtion de vivre sujet, là où il avoit 
régné. En entendaflt le son des cloches, qui 
spnnoient en actions de grâces pour cette élec- 
tion , il mourut subitement d^uhe hémorragie 
causée par ufi^ veine qui s'éclat^ dans sa poi- 
trine (i). ' ^ . ^ 



. ( I ) . "Marin Atnuto vttA de*J)ucki di P'enetiw* p. 1 1 64. -^ Cftrou 
nicon Eugubinum. T. XXI, p« 099.— rCV/i/<)ybro.</rt Sold^^ls^^ 
ria Bresdiana, T.^XXl , p. 891. — Navagiero Storia f eneziana^ 
T. XXIII, p. 1J20. — A/, jé. Sabellico, Deçà lU, L. VllI, 

'f. 201. 



f I « 



I 



' t j 






, 1 , 



■j . .* 






/^ 



> / * * 



* » ' 



J> «. 



4 à k 



I * - l • 
. ) ^ i * t 



• 1 ' 



' » 



.- • > 



; » '♦ 



■■: , . M <••; • 






DU MOYEN "AGE. 4? 



CHAPJTRE LXXVI. 

Guerres d^ Alfonse , roi de Naples , contre 
Malatesti de Rimini et contre les Génois, 
— Révolutions de Gènes ; acharnement d^Al- 
fonse contre le Doge Pierre de Campo Fre- 
goso. — Mort de ce monarque et son carac- 
tère. 

• 1455—1468. 

1 L ne restoit plus dans toute l'Italie d'autres c»^»- »•»»▼»• 
germes de guerres nouvelles , que ceux qu'Al- 
fonse de Naples n'a voit pas permis d'étouffer 
par le traité de Lodi , et par la ligue signée 
Fannée suivante. 11 avoit demandé que Sigis- 
mond IVÏalatesti , seigneur de Rimini , qu'As- 
torre Manfredi , seigneur de Faenza , et que les 
Génois alors gouvernés par la famille de Campo 
Fregbso^ demeurassent exclus de la. pacifica- 
tion universelle. Cependant Aïfonse n'attaqua 
point immédiatement ceux à qui il s'étoit ré- 
servé de pouvoir faii:e la guerre : il voulut l^i- 
même donner quelque repos à ses peuples , 
qùî depuis la mort de Jeanne II avoient été en 
proie tour à tour aux discordes civiles et aux 
invasions étrangères. 
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«*AP. Lxxvi. Sigismond Malatesti avoit attiré son cour- 
rou± par un manque de foi qu'on pouvoit qua- 
lifier d'escroquerie. 11' s'étoit fait payer trente 
mille florins par le roi, à compte d^un arme- 
ment qu'il devoit faire en sa faveur ; et après 
avoir reçu l'argent, il avoit passé au service 
de ses ennemis. Cependant Alfonse se seroit 
peut-être contenté de le forcer à la restitution, 
par des menaces ou des négociations , si Sigis- 
.mond , par son activité inquiète , sa violence et 
sa rapacité y ne s'étoit attiré la haine de tous ses 
voisins. Frédéric de Montefeltro , comte d'Ur- 
bin , éloit particulièrement irrité de son man- 
que de foi. Sigismond vexoit , sous mille pré- 
textes , les vassaux d'Urbin ; il rompoit à plaisir 
les traités , et en négocioit de nouveaux pour 
les rompre encore. Les restitutions qu'il faisoit 
ensuite , ne compensoient jamais le dommage 
qu'il avoit causé (i). 

Frédéric de Montefeltro avoit été , comme les 
Gonzagues, élève deVictorin de Feltre, et il fut Iç 

I t , 

plus chéri et le plus distingué de tous les écoliers 
de ce niaitre célèbre ; il obtint en Italie autant: 
de réputation par sa ioyauté , sa franchise ^ sa 
délicatesse i^ur le point d'hopneur , que par ses 
talenià militaires. Brillant de tous les genres de 
gloire , il étoit en mêmç temps l'ami et le pro- 

(i) Guernieri da Bernio Cronica ct^Jf^bbio, T» XXI, p* 990. 
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tecfettr Aea dàvansi^ dont il t)ft<'lagetoit les Ira- omàw. t»»vi, 
Iraox , et le Mécène de» %eâ«x-^art6 qu^îl fitfleu- 
rir à Urbin, Cette petite ville sWnoi^ , setis 'sbn 
gouTemeûieiit , dès pl«« beâtts iiîotiaoïifen^s d'ar* 
chilectui*e {i). Frédéric ^ qui 6\>c€upoit aveid - 
aèle dé la prospérité de 8^ su jèls, lie put sôùfiïh? 
de la voir troublée par lés bri^ndages tîu ptîricé 
soH Voi^ et son rival. Cependant, avant de 
ralla^èt' la guerre en Italie^ il voulut àtoîr 
Passentimefift dés éfatts ^uî sf^étaiètH: ^tigagéà à 
mirîn^nir la paix. ï)ans Vite de 1 4^7 / il visita 
Fiorêncfe , ft>logrié , Milan et Ferrai*e ; partàtrt 
il fut reçu avée les^ égards que inërrfoît ^on 
Caractère bien plus encore que son rang. Lé 
due de Modèné, Borso , lé fit riefucotaiiter à 
Vertaxe avec Sîgismond MàSàtesti , ^laris IVspé^ 
ranc» dcf les réconcilier ; mais cette enfrevne ne 
setvit cpSifà les aî^rfr davantage; ils se séparè- 
rent ateè des paroles injurieuses, Frédéric , 
après avoir vainement cherché la paix, se ren- 
dit à ïfeples , pour joindre son ressentrmeïtt à 
éelni d'AJfonsc. Il en revint au mois dé novem- 
bre avec Jacob Piccînino, qui a voit eu lé temps 
de rétablir son armée à Città di Cbieti , dans 
PAbrusMSe , où il àvdit passé une année. Avant 
que lés neiges forçassent ces deux généraux à 

(i) TiraôoêM Slorîa leturaria. T^ VI , L. I , Cap. It , }. àa , v 

P- 49- ^ 

TOME X. 4 
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«■1». Htavi. entrer pn jqua^rtiers d'hiver , ils prirecnt. à Mbl^ 
latesti^; liéforssato , Jk|oipLtAlto ^ et quatife gu :einq 
«ulres châteaux (i)»' - ^ 

. Mais la guerre de Roiji^ne ^ qui se bomoit à 
4e petits sièges^ entrepmayec de petites» armées^ 
n'^toit qu'un jeu qui trpubloit à peine Ja tra]:^[uil^ 
lité de^ nt£^ie. jL'^tf'e guerre ^qu'Alfonse s'étoit 
réservé le droit dei poursuivre , étpit , bien plus- 
* impQr^ntp^ et lui tenôi^t bien plus^ au cœuTr 
Il existoi|; im^ hfàn^ héréditaire eçtre les Ca- 
talans ;ét le» Génois , et .cette haine avoil; tou- 
jours iait embrasser . avec vivacité à la f épu* 
blique^ jdq Gênes le, parti de tous les ennemis 
d'Alfon^. Ce monarque n'avoit point oubliél'af- 
iÇropt qu'il avoit reçu à Poussa, en 1 455^ ni cette 
bataille où ilétoit demexgré captif avec ses frères 
et to^te sa, noblesse ^ et où il avoit pu croire sa 
fortune renversée pour jaipais.De .nouvelle^; 
offenses avoient sqonié à ce premier grief : des 
alliances contractées ^avec lesrebelles.de la; répu- 
blique lui avoient fait embrasser un parti dans 
ses guçrres civiles , et Alfonse croyoit son 
honneiir intéressé à chasser de Gènes Pierre 
de Campo Frégoso. 

Cette république, , séparée de la Lomlxu^ie 
par, se^ montagne^ , plus occupée de.^on com-î 

(i) Guemieri Bernio Cronica (CJ^hbio. p. 999. — Joann» Si* 
monetœ fiM/. L. XXVI, p. 683.--Cromca di Boiqsrna.T.XVllf^ 
p. 734. 
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lïiérce du Levant cjuedes "révolutions de sescHAr. v.ixn. 
voisins j >^i6it de j)lné tellement aifeiblie 'par ses 
dissensions civiles ^ tellement absorbée par ses 
afeires ^doniestiques , quW Foubliolt dans le 
système politique de Fltalie , et qu'on avoit à 
peine vti ^ pendant leô vingt dernières années ^ 
son nom ou ses forces se mêler ax\x grands é vé- 
nemens de cette 'contrée. .. i 

On pou voit remarquer à Gênes que laf;puis^ 
sance des grands noms et des souvenirs histcP 
riqnes n'est pas moins durable dans les répi** 
bliqaesi 4ue dans le» monarchies. Mais cett© 
puissance n'avoit pas été bi^^ liée à la consti^ 
tation dé Fétat , et au lieu d'être une des base»' 
sur lesquelles reposoient l'ordre et les lois j elle 
devenpit au contraire un ferment de ré volûtioit 
et d'anartthie. Un peuple ne^ conserve aveo sû-^ 
reté sa liberté , que lorsque l'aristocratie ^eonsti^ 
tutionneUe s?unit infim^ment à l\iriatobrM:i^; 
naturelle ; < qu'elles» sic prêtent mutuelteniènt dea^ 
forces, qu'elles se garantissent réciproquement,' 
et qîu€f toutes ^ deux: cejpenfdâînt sdirt coiitehàes 
dans leurs justes bornes^par le pouwir^tïotrui-ï 
laire. Mais si^ au contraire, la puissance «conser- 
vatrice dans «k république est en lutté habi- 
tadle avec les préjuges qui maiirtiéhiiëttt la 
noblesse, Fétat ne peut édbapper à de violerites 
convulsions. ^ . 

Plus^un peuple est libre, plus chaque citoyen 
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«SÀP. I.XXTI. s'intéreaise vivement aux ^ndes actions &ited 
pour la patrie; plua aua^i k ^oire héréditaire, 
qui s'attache aux; ei^ploits et aux vertu» pu- 
hliqnes est assurée. Le s^jet d'un deapote ne 
voit , dans le général victorieux , que l'histrion 
cj'un brillant apectacle; le citoyen voit en lui 
son défenseur, son sauveur, l'Auteur de sa pro- 
pre gloire. Le nom illustré par une noble action 
est une p^ropriété nationale qKÎi , dans une pa- 
trie libre , iBût tressaittir tous les cœurs. Aucun 
peuple ne montra plus d'enthousiasme pour ses 
Ëmiill^ nobles que ka (génois; tout héritier 
des notm deiiDorîa^ dea ^nola, des Fieschi 
ou d^a Grûnaldi , ou dea ncmia plébéiens , mais 
illustras d^ AdpraÂ et dea f r^osi , disposcit. 
4'^ne £orc? df opinion que b ttoUesse n'a )amftis 
exeri^ dant aucmie monarchie. Q^tte aristo-* 
cratie.d^*^> «VQit excité k )alousie dclamar 
gistratW!^! ât les Iwiqmauroientdù s^appuyer 
i|ur elle comme suit une imjcre/tendoieiiJt au 
contraire à la déti'^ire. 

Pour qu'un peuple soit librement gouverné y 
unélémentaristocratiquedoitexisterdanssacon- 
atitution; cai: ta liberté c'est l'équilibre; le poids 
qui, dans la balance , réprime lea emportemens 
du peuple, est essentiel à l'équilibre, toutc^tnmo 
le poids qui comprime la cupidité des grands* 
Il fiiut surtout qu'on retrouve , dans une repu- 
blique, les représentana dn temps paasé , comme 
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ceux du temps présent , qu'on y vole titi pou- «m», ««ni 
voir cdiâervattur comme un pouvoir rénoira- 
teur^ U&ut qu'il existé quelqUO port dans \6 
ffmvetneàieni un èsplit aristooiKtiqne qui soit 
le dâEbfitiem' îles andeanes institutions , et 
Faiiore de k répidbliqae ^ pour Faffbf ntir toa^ 
tre des s^fationa 4éntocratiqiiés« Le prc^èi 
de la pensée et la marché ^des sôédes doivent 
faire espérev u^ perfec^BdÉiôement ^^aditel dans 
les institut«m& politiques; nias tdles qui ont 
déjà la sanction d'olac longue durée ^ qui repo* 
sent sur l'assèiitiiiketiit de plàsieurs générations ^ 
ne dmvent pat être abandonnées légèrement» 
Les lûtÂê ne doîvieHt donc repousser àtieune i|i<- 
novdtiofo y niais é&tà doivent les rendre toutes 
diffic^s^ pour assurer, sur toutes les questions^ 
la nutoritè de VexaoEten. Tel est lo Isesain aiis*- 
tocsmtique de tous les étato li&res ^ il es4 heù^ 
reu3t qu'il se troirre ièc^omrS en épie ua élé*^ 
mait ar&tôcratiquô prcypre à le satis&iré. 

IdC» fvé^nfjl» y Iw passions, les iiilérêts dé la 
noblesse^ e'est*à-dh^e des femilles ilTiistrécs par 
la recoimoissaiiee ipoMb^UB , la jfctièent jtix^re ^ 
dans tous les étatey à 'ce rôle conser valeur. 
Sa puissance est tdute entière danr la dut^ée et 
les souvenit^. Les p^iotis du^ motntnt présent 
ont moins de prix à ses yeux q^ie Ffaéritilge des 
siècles j lès innovations loi fotot peur , parce que 
l'ancienneté est sa seule garantie :eUè:aî)|>Iàudit 
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cBAKxxa^i. au respect superstitieux pour les formes, pour 
les coutumes , pour les pr^ugés, parce que 
rexamen peut lui porter atteinte à elle-inême, 
et que la considération dont elle jouit, est liée à 
des.préjugés. C'est ainsi que les intérêts propres 
de la nobl^se,: et ses passions privées, gamm* 
. tissent son zèle conservateur, si on ne lui 
donne pas d'autres fonctions dans Fétat ; tandis 
que ces mêmes intérêts, ces mêmes passions^ 
écraseroient toutes les 'autres classes , si elle 
exerçoit seule la souveraineté. 

Gênes auroit conservé sa liberté et sa gloire y 
tout comme sa prospérité intérieure , si les no- 
bles familles , dont les noms s'associoient tou- 
jours, daiis le coeur de tout matelot, de tout sol- 
dat ligurien , aux victoires qui ensanglantèiSent 
les rivages de la Sardai^e y des Siciles , de 
l'Italie et ae, la Grèce , avoient joui légalement 
d'un rang qui put les ^atis£dre ; si elleà avoient 
été intéressées à maintenir la constitution tou!t 
comme la gloire nationale ; si les lois , au lieu 
de les* punir de leur célébrité , l'avoient recon- 
nue , et s^étetent contentées de n^ettre des bornes 
à, leur- pouvoir. M^âs l'imprudence du légis- 
lateur n'avoit daigné voir l'illustratioa deades- 
cendans de Faganino Doria , et leur prodigi^eux 
ascendant sur le peuple , que pour les exclure 
avec tous les nobles de la première dignité de 
Vétàti ïl ji'avoit pas mieux associé les Adorni et 
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les Frégosi à la défense de la constitution , eu- cukt. i^iit. 
€ore qu'il les reconnût pour plébéiens; il nV 
voit voulu tenir aucun ùompte de la faveur 
populaire , et il avoit confié la défense de Tordre 
établi, aux hommes ^u jour, en opposition aveo 
ceux qui invoquoient la puissance des siècles.* 
H en résulta que Gênes fut peùt^tre , de foutes 
les républiques , la plus malheureuise , celle qui 
fut exposée aux convulsions les plus violentes, 
celle qui, volontairement, subit le plus souvient 
le joug de l'étranger , parce que ceux que la 
nature avoit appelés à défendre ses lois, s'ar- * 
nièrent sans cesse poUr les renverser ; qvie les 
gardiens de l'honneur national le firent dépen- 
dre de leurs caprices; que l'opinion dénieura " . 
sans force sur eux, une fois qu'ils se furent as- 
surés que leurs nombreux partisans-* ne les 
abandonneroient point, alors même qu^ilatrai- 
téroient avec les ennemis de la patrie ; enfin , 
parce que dans toutes les occasions, l'aristo- 
cratie du gouvemiement se trouva en o^posi-» 
tion avec l'aristocratie qu'avoit créée l'opinicm 
pubUque. 

f Nous avottis raconté comment Gênes recouvra 
sa liberté à la fin de l'année i435 , et eoinmenf 
lescitoyens s'emparèrent^ au coHunencëlnait de 
. l'annéersuivante, du Câstelletto, seule forteresse 
que le^ duc de Milan eût conservée dans leurs 
nxurb. A ^peihe dès-lors avôhs-nous eu occasion 
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^àx. I.XXVI. de npus opcuppr de celte yiHe; ïes oritges qui, 
pie^^ant yirigl ahs , wivirent cette révolution f 
^yf^ presque toujours été contenus àw^ non 
s^iti, lies GitQyeJi3 rassemblés d^n^ Je temple 
de San-Syro, avpî^nt éhùm pour doge lanard de. 
Giiàrto , fils de ce Nicolas qui avqit été chef 
dje )a républiqae pendant toute la durée de la 
guerre de Çbiog^^ de 1 3^ S à i585. Mais deux 
^unille^ puissantes daùs Gênea, deu^ &mil}ea 
prf^priétairea d'un p^ud B^^ibre de fièfo dan» 
les d^^x rivières ^ et alU^e^ à toute Faucienne 
nobliçsse que la loi e:xduoit de la suprême 
ipagii^trature ^ ue peritiettoient^ jamais que la 
coufouP^ dueal^ dm^urât bor^i d^ l'ume ou de 
l'autre ma^sou, A^ peine Isnard deQuarco avoit 
été placé $ur 1q trqi^e^ lorsque Thomas Frégoao, 
X;eutré dans la vill? av^ une troitpe de fiM>- 
tieijL^^ l'attaqua le s^pti^nie jour df^ sfa siagistra-* 
tu^e, le chass^ du palais puUic , et assembla le 
conseil des ^Lecteurs- Thomaa Frégoso leur re- 
présenta que lui-même étc^t doge de Qênes ; 
qu'il f(voit été él^fé à cette haute diguîté par une 
élection légitime, le 4 juillet i4i5; qu'il n'âr 
voi| rieii fait dès-lors pour perdre usb rang qtie 
sa paJtrie lui ayoitî apqpird^ 5 qu'il a'étoil sou^^ 
mis , il ^t vrai ^ a^u traité par le^UeJi la r<%m^ 
Uique , , pour \omv de qudque i^epos , avait , 
app^^> 1^ ^ uovewbre 1:42 1 , le duc de Mik^ 
à la sçigneurie ; mais qja'il avoit été dôs pre- . 
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inîers à venir, dès Pan 14^5, au secours de laciav. xxxn. 
liberté opprimée; que sa tentative devoit être 
un mérite aux yeux de ses concitoyens, encore 
qu^elle n'eût pas réussi ; que dès-lors il n'a voit 
point perdu ses droits , et que là république 
étant enfin reoonstituéte , il devoit rentrer lui- 
même'en )oiiisséi3rree d^ sâ. première dignité. Ce 
discours^ soute Ati pisir la présence de Baptiste 
Frégoso, le Tailknt frère de Thomas, par le 
souvenir de sa^victoire sur les Catalans à Boni- 
&zio , et par un parti attdacieùx et armé , dé- 
termina le conseil à reconnottre iTiomas pour 
doge, en vertu de sa précédente élection (i). 

Les Génois , après leurs longues guerres ci- 
viles , avoient le mafteur de ne plus voir de 
crime et de bonté à scanner contre la patrie , 
et à saisir de ses mains une autorité disputée. 
Les princes leurs voisina , qui vonïbient domi- 
ner sur eux, Veillotent toutes lejs occasions de se 
mêler à leurs troubles ; ils séduisoient les chef$ 
de parti par des offres de secours, et ils faisoient 
naître en àix des projets ambitieux , qUeces 
éhe& n'auroient peut-être ^mais osé former 

(1) Uberii Folie tœ Genuena* Hislor, L. X., p. 6i^u-*«ifAcoi]r 
Braceiii de beUo fiitpano, L. IV , f. K.. 1 1. ^•«- Ajf^kaiino GiUêii- 
tUani jinnali di Genova, L. V^ f. J99. Edilio ûi*fulio i557. Ge^ 
uoa. — Senatua Populîque Genuensia , Bi^torkoe afquê Annalea^ 
auctort Pelro Bwrro, h* XU , p. aôj. £<jlilio ifi-foli^ Aûlver-^ 
piae 1679. 
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wjLp.,uu:^i.d^eux- mêmes. Le duc- de Milan fit insinuer 
à Baptiste Pr^oso , que puisque le peuple de 
Gêues n'avoit élu son frère qu'à cause de Lui , 
il étoit bien insensé de placer Thomas suriun 
trône où lui-même éjoit attendu , et de laisser 
recueillir à un autre les fruits de cette feveur 
populaire qui se jlirigeoit toute vers Jui* Il 
lui oflfrit des soldats , de Fatgent , et une - al- 
liance puissante. Baptiste i^e sut point résister 
à cette séduction 3 il s'assura de Tappui dea 
ge^s de guçrre qui lui étoient, tous déyoués j 
il s'empara du palais public pendant que .ison 
frère assistoit à l'office divin, et il se fitsaluer 
doge en i^k^'j. Cependant les meilleurs citoyens, 
indignés de cet attentat contre le^^ lois , et. de 
cette trahison domestique^ accoururent en fqqle 
autour de Thomas Frégoso ; ils attaquèrent avec 
l^ii le palais ; ils firent Baptisteprisonnier et ijs le 
livrèrent à son frère. Thomas, loin de consentir 
à ce qu'il fût puni d'une peine capitale , comme 
le demandoient les tribunau;^ , lui pardonna , 
€t.lui confial'année. suivante le commandem^ent 
des galères, que la république accordoit au roi 
René , pour combattre Atfonse dans le royaume 
de Naples (i). 
• La nomination de Jean Frégoso , autre frère 

' (i) Vbérli'FoUétœ Genuêna. HUuLu'X. , p. Sga.-^P. BUarro 
BiaU S. P. Q. Gênuena, L. X(I , p. âSg. — Agoati Gimtiniam 
jénnalf di Genova. L. V, f v 300. 
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âe Thomas, au commandement d'une nouvelle 
flotte destinée, en 144^9 ^ porter des secours au 
roi René , aHuma une autre guerre civile. Les 
nobles s'étoient soumis , quoiqu'à regret, à la 
loi qui les excluoit de la magistrature suprê9ie ; 
mais ils conservoient la prétention de comman* 
der le9 flottes et les; armées de la république; 
et les Doria , les Spinola , les Fieschi et les Gri- 
maldi, avoient montré, par un assez grand 
nombre d'exploits , combien ils en étoient di- 
gnes. Ils prétendoient que le sénat étoit obligé 
à choisir alternativenient les amiraux parmi 
les pp,triciens et les plébéiens. D^à cependant 
quatre hommes du peuple avoient été chargés 
de. commander les quatre dernières flottes. La 
nonunation du èinquième étoit un afiront qu'ils 
étoient déterminés à nç pas soufîrir. Jean- An- 
,toine de Fiesque mit dans ses réclamations et 
ses plaintes plus de hauteur et d'emportement 
quQ tous les autres : ses talens, autant queâon 
crédit et se^ richesses , lui donnoient de justes 
prétentions à la placer qu'on venoit d'accorder 
à un autre. N'ayant pu obtenir justice , iLse re- 
tira dans ses fiefs des montagnes ; bientôt il y 
fat joint par des émissaires du duc de Milan , 
toujours* empressé d^ofiHr des secours à tous les 
rebelles : Fiesque en avoit demandé d'autre part à 
Alfonse d'Aragon. Laguerre commença en même 
temps de trois côtés à la fois. Fiesque, aveosesj 
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cPA^. ixxTi. montagnards et les Milanois, éloil desceiKÏtt ja#* 
qu'aiix portes de la ville ^ et ravageoit fe Pot 
severa ; Galeôtto de Carrétto , marquis de fi- 
nal , ouvrait, ses ports et ses forteresses aux 
ennemis de la république, dont son petit fief 
avoif de tout temps été Tasile , et les C!ataland^ 
avec leur flotte, étenddieAt leurs déprédations 
siir tous les rivages (i). 

Malgré le danger et la ruine de cette guerre 
civile, les Génois, enâamiués par leur haine 
pour les Catalans , et par Fassurance de n'ob-^ 
tenir, jamaià le pardoïi d^ATfoftse , continuèrent 
à consacrer leurs forces , leurs Vaisseaux , leur 
argent , à donner des èecout-s au roi René. La 
guerre de Naples étoit un goutfre que la repu* 
blique ne pouVoit combler , eticore quelle y 
^ précipitât tous ses tré^c^s. La géfiéieuse às^s^ 
tance des Génois soutint lé toi René dans S4. 
misère; ils ne se rebiltèreftt pas mèe^ loréH 
qu'Alfonse se fut rendu niaitre êa Naples ; ils 
ravitaillèrent encore le cliâteau neuf : enfin ils 
transportèrent en i44!i le roi René sur kurs 
galères , d^abord à Florence, puis à Marseille (â)«^^ 
Mais à peine cette guerre, qui avoit redou-* 

(i) UberU Pplietœ Genuena. ffisi. Lb X» p. &^» — Jgûsimm 
Giuaiinicuti Annali di Genova, L. V, f. aoa* — P* Bixarro, 
HUt. S. P. Q. Genuena. L. XII , p. a66. 

(a) UberU Foiieicfi. JL. X , p. h^'j.-^^jigoai. GiuêUnùmt. L»T; 
!• »02. -^ F. Bis^rro, li.'Xll, p» 967» 
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Hé l!irritatian d^Alfonse cofttrê lea Génois^ «m* 
étoit-elle termîïiée par la ruine entière du J>arli 
d'Anjou y que Tbomas Frégoso , qui Tavoit di- 
rigée > fut reniveraé à son tour. Sonfrère Baptiste 
était mwt en i44a y t* Ja pompe funèbre de ce 
vaillant jcapitaine avoit été célébrée avec un 
Sk&iet qui avoit révolté leâ cit^éns d'un élat 
libre. JoarihAntoine de Fie$que, averti dana son 
àsH. de leur méeontent^einen^, cna avoit pria 
plus de bardiejsa^; il s'étoit tenu ponir aaauré 
que 3eâ concÂtoyeins letseeonderoient ; et comme 
ii avoitreçu de» ftpoour» d'Alfimae e* de* Phi> 
ïtppcy il a voit pi?é|^atré un diébarquement pour 
]a n.i*ii4a »5,déwfllï»ei44a, entre le» élises 
de .SaintrNazare eft de Saint^îebev San psDjet 
avoit Ué év€»i*é ^ «I des. gardiea avaient été fila- 
eéeaaur le Heu mèm^i mais la rignonit du froid 
jet la violeitoe d'un iv^eiit oonliâiiœ pâmant gar* 
dbr $i^ÊaKamm^ le xivtige, çn aorte «(ue les 
aoldafts fie r^irèrei^t a|irâs le miUali de la ntul 
£je vçuit :CÎbHftgf a Acfewl i O0up^ imn-Antoine dî^ 
J^eqo^ BQt &i ^roSà» y etilenteaiibuisGèafs 
4»nd taÉamlmf^uî»neré«iâdam^^ l ; 
' Lca ^Gé^oia ^ ^nisoiiragéa par àt po^elace de d^ 
dbief dies pasrti,: se 0<iialef«^i:eat en èffirt, etréao* 
kqr^xUL dQ efaaug^ èe< gpwiteraèaénk^ Au lieu 
4'un aeul iiui^lMriUk, qm£»^^ ikhos neasBaraint- 
ûm Vï^àimaiÊ^nt Jdu pûcrrmr àaspcli^v^^ ils 
réa^^njrent dirtt:>9mier huit cstoyâm^i qui «vèo 
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cDAF.^utsti/le titre de capitaines de la liberté, fussent à ià 
tête de la répablique. Thomas Frégoso^ aWn-^ 
donné de tous j s^étoit rendu prisonnier à Jean 
Antoine de Fiesque , et à Raphaël Adomo. L'un 
et Fautre furent au nombre des nouveaux ma-* 
> gistrats y avec un Doria et un Spinola. Mais les 
factions^de Gènes étoient trop acharnées Fùne 
contre Vautre^,, et les esprits opposé» ^étcneiit 
trop inflexiUes , pour qu'un conseil où on avoit 
voulu ks réunit put subsister. Il n'avoit pas- 
duré un îiyiois', lorsque -la scission continuelle 
entre deux partis toujours* inconciliables ^ con* 
Iraignit à le supprimer, et ^ nommer de nou-^ 
veau un doge. Raphaël Adôrno, qui Femporta 
dans cette occasion, étoit fiîs'de Georges, et 
petit-fils d'Antoniotto , quîtgùs: deux avoient 
iété revêtus de la même dignité. Jean- Antoine 
de Fiesque , irrité de ce qu^me révolution qu'il 
avoit accomplie , n'avœt eu d^utre ^et que de 
jfedre passer Vautorité duq^e^ d'une fatnille popu- 
laire dans Tiné autre &mille^ populaii'e , sans 
^ne les .nobles en retirassent aucun avantagey 
sortit de la ville, .s^mpara de Recco et de Porto»» 
Fino , et recommença la guerre civile. D'autre 
^ part, Pierre Fr^ôso, neipieu^ de Thomas , jeune 
homme plein d'audace et d'ambiti6n , exilé pair 
le nouveau :goirviernement avec les autres Fré<- 
gpsi , ^e retixà.à:Novi , dont la Iwteresse lui fiit 
donnée par ie duc :de Milan ^ et commença dff 
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son côté les hostilités contre les Qénois (i).ç"a»* "»▼«• 

La &mille Adomo avoit^ été ^iresque con- 
stamment exilée > de Gênes y pendant la goerre 
,qae les Génois avoiaxt &ite à AJ^honse dans 
le royaume de Napks ;. aussi se trouYoit-ello 
moins en^ butte à Tinimitié de ce monarque^ 
Elle en profita pour entamer avec lui un traité 
de paix ; mais U fiit ensuite difficile de le &iré 
accepter à la république. Celle <- ci ^engagss 
enfin, en i444 9 à remettre chaque année au 
roi de INaples , un bassin d'or en guise de tri'^^ 
but (3). Dès Fannée suivante, Alfonse, au Uea 
de recevoir cette ô&ande sans apparat', voulut 
jouir de sa g|^ire , et de l'humiliation de 'Ses 
nouveaux tributairesv H fit entrer leurs am-^ 
bassadeurs au milieu de sa cour ; tousles grands 
de son royaume ^voient été convoqués pouff * 
être témoins de son triomphe , et les Génois ^ 
étonnés de cette pompe inattendue, conser- 
vèreiit dans leur cœur un ressentiment impla- 
cab]ie du rôle honteu;x auquel ils s'étoient vu9 
réduits (5). Alfonse,xjui devoit ce triomphe 

• * J 

(i) Vberti JPblietce Genuena. Hht. L.X, p. Ô99. — P. Bi" 
%arro. Hist, G^nuensia. L. Xlt , f, ^6^.'^^ j^gosi» Giu^iiniani 
jinnaîi di Genova. L. V, f. a65. 

(9) Barth, Fatiu L. VlH , p. 127. U fut un def négociatearf 
da traité pour lat Génois. 

(3) VberU Foiieiœ^ Genuf^ê» L. X, p. 60Q. -r- P. Bitarro. L< 
XII , p. aji^ — jigoêt. ÇiusUmani. L. V, f. ao3. R. — C'eat 
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«^▲r. ;imn. k la famiUe Adorno; la conikléra dè9*Iors comme 
jBon alliée, eb ne la comprit plus dans sa haine 
contre tous lea 6àaois. Mais autant cette famille 
acqnéfoÀt dct conaid^atibn auprès d^iXn mo^ 
narque enn^ni , Mitant die en po^doit dans sa 
.patrie. 

Les Adomi ne tton^ient point que Raphaël^ 
ieur chef 9 kà fil assez ^uir de sa piiissaiù?e ; ils 
auroient tquIu , à la tête de la .rq^ublique ^ un 
homttie qui tîat la badiaiieemoin^ égale entre 1» 
iàctioËis, et qiti, au Heii Ae les réconcilier par 
sa douceur , efiriebit Fnne des dépouillés de 
Fautre. Mb pernudèrent' à fiA^ael, que pour 
calmer les dsprita aigris par ki^nduite d'Al^ 
fonse envers Jktma ambttMadeurs ^ il conve^ 
fioât que Tauteur du dernier traité -ne fût plus 
* )e chef de l'état. Raphaël. y pkÂn de eonfiance 
pB seè4)o^eiHers.^ autant qo^ âe mod^tien^ 

pi^r ce traité de pacificaUoç, et par rhamiji^tien des dépalés gé- 
nois en portant leur trit^ut, que Jacques Braçelli de Sardane finit 
«on liistoire , de béHù Hispanx) LiHfé ^irt^àè. Bflé cottttirèAd fek 
^ékie«eiisde r4iaià in/^é «kttU^uMSr, ôbanceli^ âe là ré-«- 
publique de Gênes , avoit été non-seulement témoin , mais acteur* 
^Ue est écrite en Uiin-» avec plus d'éléjgt^Ç^ ^ cftoips ^e préten- 
tion que lu plupart des (ilstoiffs latines de la |néme époque. 
Au lieu de discours supposés , oq de diescfipAions lonbitîeuses , 
où y trouve d^ la vérité dans les sentiment ,. de la justesse et de 
^^ ]a précision. On dit que âracelli s'étoit proposé ^*iniîter lés côm* 

mentaires de César ; mais celle imitation prétendue Ta ramerié 
ftU naturel. J'ai suivi t*édilion d^HagU)pnaû i55o , ih«4* ; mais il 
m été réimprimé dkn^ le trésor de Oittvitis. T. I, p. laS^-iSdo. 
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abdiqua, le 4 janvier ]i4479 ^^e dignité qu'il chaf. uextj. 
n^avoi^t ijpchercliée que pour l'avantage de sa 
patrie 9 non pour le sien propre. Les Adomi 
profitant de cette modéi^àtion inconsidérée , 
élurent à sa place , le même )our , Bamabas • 
Adorno , qui leur promettoit une part bien 
plus riche dans les dépouilles de l^irs, adver- 
saires (i). , - 

Barnabas Adorno , pour affermir son auto^ 
rite y accepta d'Alfonse une garde de six cents 
Catalans. Cétoit la ^seuje force aroiée qui se 
trouvât à, la solde de la République; en sorte 
que le même état , qui dans la guerre av6it 
ébranlé le trône d^un grand roi^ trembloit, à la 
paix , devant une poi^ée de gens armés intro-^ 
duits dans ses murs. ït n'y avoit aucune vio- 
lence qu'on ne pût attendre d'un premier ma- 
gistrat chef de parti, qui, dans une ville libre, 
s'entouroit d'une garde étrangère. Mais Bama- 
bas étoit à peine depuis un mois sur le trône, 
lorsque Janus Frégoso osa entrer dans le port , 
au milieu de la nuit, avec une seule galère,, 
.débarquer quatre-vingt-cinq jeunes gens choi- 
l^is , la fleur de son parti , qui s'étoient attachés v 
à lui pour tenter une révolution, et attaquer 
le palais public, défendu par la garde du ddge. 

(i) Z/beri, Folietœ> Jffiat, Gehuena» L. X , p. 6do: *— P. B»-^ 
Mûrro, h, XU , p. 2J2, -^ Ag09t> Giustinicuii» L. Y, £• 204, X<«.' 

TOME X. 5'^ 
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cHir. Lxxvi.Un combat acharné fuf livré dans les rues 
étroites de Gênes , où Favàntage di% nombre 
de venoit moins sensible. Plusieurs des com- 
pagnons de Frégoso furent tués , tous fureftt 
blessés, mais pas un de ceux qui pou voient 
encore se soutenir, n'abandonna le combat. La. 
garde fut enfoncée , Barnabas chassé du palais^ 
et Janus Frégoso élevé à sa place sur le -trône 
ducal, le 3o janvier i447« Pierre Frégoso fut 
rappelé par lui de son exil , et nommé comman- 
dant de la «v^ille Y i). ^ 

Janus déclara la guerre à Galéotto Carreto *| 

marquis de Final, qui, toujours allié de tous les^ 
ennemis de la République , avoit profité ded 
longs trdubles de Gêrieâ^^poiir exercer sur sei 
voisins d'intolérables vexations. En Jiaine du 
marquis de Final , les Génois se rendirent cou- 
pables d'un manque de foi sans exemple jus- 
qu'alors dans les annales 'de leur ville. Ils 
saisirent les intérêts qui lui étoient dus par la 
banque de Saint-Georges. Jamais auparavant, 
jamais depuis , on ne les a vus se croire permis 
de ne pas payer à leurs ennemis une dette légi^ • 
timement contractée. Fincd fut pris dans l'année 
'449 > ^^^ faubourgs de la ville furent pillés, et 

(i) Vberii JFolietœ Hist. Genueru. L. X, p. 601. — P. Bi^ 
siorro. S» P. Q. Çen^ens, HUt, L. XII, p. 370.-— Af!09i. Gius^ 
tiniani uinnali di Genova. L. V, f. ao^i. Y^^^Chroniques cFBn-^ 
guerrand de Mon^trelet, Vol. III , p. 5. 
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la forteresse rasée ; mais quoiqu'on eût jproppsé c«ap. 
^ d'abord de détruire cette ville de fond en com- 
ble, les Génois firent grâce aux habitans: ib 
rendirent même un tiers du marquisat à Marc 
de Carreto , parent du dernier feudatair^, qui 
n'àvoit pas embrassé son parti (i). 

Cette guerre ne fut pas terminée par Janus , s 
moM à la fin de l'année i44^9 mais par Louis 
Frégoso son frère ^ qui lui avoit été substitué. 
Cependant , Louis Frégoso ne .répondant point 
à l'attente universelle , fut déposé au mois de 
juillet i45o. Les conseils offrirent la couronne 
dilfcale à Thomas Frégoso , le même qui avoît 
été doge en i4i5 et en i436. Mais Thomas, alora 
retiré dans sa seigneurie de Sarzane , répondit 
qu'il étoit trop afibibli par l'âge, par les travaux 
et les inquiétudes , pour gouverner l'état dans 
un temps difficile. Il conseilla de préférer son 
neveu Pierre Frégoso , alors commandant de la 
ville , dont le caractère et les talens répondoient 
à la confiance publique. Pierre fut élu en efiiet 
d'un commun consentement, le 8 décembre 
i45o (2). 

Vers cette époque , la défense de Cohstanti- 
nople étoit devenue la plus importante de toutes 



IiXXVf ». 



(i) VbeHi Foîietœ Hiat, L.X, p»602.— F.j5/jiMirw. L.XII, 
p* 375. ^- AgoaUno Giuatinianù L^ V , f. 304. P. 

(à) VberU Folietœ. L. X, p. 609. — A Bizarrù. L. Xri. p. 
*75% — AgoHino GiuatinihnL L. V> A 9o5> E* 
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«■▲r. i*xTi. les affaires des Génois , et l'on auroit dû s'at- 
tendre à lai voir occuper un grand espace dans 
lus annales de Gênes. En effet, la colonie gé- 
noise de Péra, croissant rapidement en richesses 
et en puissance , sembloit devoir égaler un jour 
la ville impériale , dont elle n^avoit* d'abord été 
qu'un faubourg. La République y avoit envoyé, 
en i452, pieuf cents soldats, archers ou^ui- 
^ rassièrs, pour la défendre contre les Turcs. 
Jean Giustiniani , qui les.commandoit, par-r 
tagea vaillamment tous, lès travaux, tous les 
dtmgers'du dernier Constantin ; mais une bles- 
sure qui le mit hors de combat, sembla lui avoir 
en même temps ravi sa présence d'esprit et son 
courage. Il abandonna son poste comme si tout 
étoit perdu , et lar retraite de sa petite troupe 
ouvrit fa ville aux Musulmans. Péra se rendit 
^ immédiatement après Constantinople, et la perte 
de cette florissante colonie fut un des échecs 
les plus funestes éprouvés par la république 
de Gênes. Les historiens Génois, cependant, 
/ . passent rapidement sur des événemens d'une 
si haute importance, ils ne paroissent point en 
avoir été instruits par leuri? compatriotes ; ils 
n'ajoutent rien, par leur ré«it , aux narrations 
des historiens Grecs qu'ils ont évidemment sui- 
vies , et ils ne nous donnent connoissance d^iu- 
cune chronique originale de Pér^. Cependant, 
leurs marchands étoient appelés à être témoins 
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flans rOrient de révolutions bien assez di^es c«4f. 
de mémoire , et Texistence même , comme le 
gouvernement de leur colonie^ ofiroit un phéno- 
mène politique et mercantile bien assez étrange, 
pour réclamer leur attention (1). Après la perte 
de Péra , les Génois craignant de perdre égale- 
ment leurs autres établissemens du Levant, sur- 
tout Cafia , ou Théodosie sur la mer Noire , en 
Iransférèren) la souverain été à la banque de Sain t- 
Georges , qui toujours ferme au mil^u de leurs 
révolutions , toujours sage au milieu de la folie 
et de l'ivresse des factions, sembfbit plus en état 
que le doge et ses conseils, de sauver une co- 
lonie dont la garde étoit diflBcile (2). 

Dans la même année i455 , les Génois attri* 
buèrent la souveraineté de Tîle de Corse à la 
banque de Saint - Georges , parce qu'Alfonse 
leur avoit enlevé le port et la ville de Saint-Flo- 
rentin, et menaçoit le reste de l'île. Ce mo- 
narque avoit regardé le rétablissement des Fré- 

(1) Les trois historiens génois que nons'suiTons, suni de préf 
d*uo siècle postérieurs a cette époque. Parmi eux le seul P. Bi- 
zarro raconte la prise de Constantinople avec quelques détails y 
L. XU, p* 979-282. Mais il s» fait que copier les Grecs; sa ' 
description même de Péra est empruntée de Petruit Olfliua To» 
-pographia Conaianiinopoieoa.^^Ubert, Folieta, L. X, p. 6o3> et 
Agost. Giuatiniani, L. V , f . auô, K-P , en rendent campte seu- 
lement par quelques lignes. 

(a) Vberii Folietœ* Hiat, Genuena. L. X, p. 2o5, — P^ Bi^ 
sarro. L. XII , p. a85. -^* Jgoat, Gitut^iiam, L. V , f . ao6. A^ 

\ 
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GHÂF. Lx^Ti.goses dans Gênes con^me une déclaration de 
guerre; dès-lors aussi sans doute ^ le tribut du 
bassin d'or ne lui avoifrplus été payé. Le pape, 
efirayé dés conquêtes des Turcs , interposa sa 
médiation , et obtint d'Alfonse ^ inquiet et 
1455. épuisé lui-même ,* une trêve de six mois. Mais 
les vai^sseaux Catalans qui en avoient profité 
pour se pourvoir de vivres dans le port de 
Crênes , rompirent cette trêve au moment où ila 
jessortirent du port. Pierre Frégoso écrivit avec 
beaucoup de noblesse au roi, pour demander 
/ compte dé cef hostilités , tandis que tous les 

souverains de l'Italie auroient dû réunir leurs 
armes contre les Turcs , vrais ennemis du nom 
chrétien ; il lui proposa de soumettre leurs 
dififérens , soit au pape , soit à l'arbitre qu'Ai- 
fonse lui-même voudroit nommer (i). Le roi 
de Naples ne tint aucun compte de ces récla- 
mations; et soii amiral , Bernard de Villa-Ma- 
rina , après s'être concerté, avec les Adorni et 
les Fieschi, étendit ses déprédations sur les 
deux rivières (2). 

Pierre Frégoso n'opposa pas de flotte à celle 
de l'axagonois; mais après avoir eu soin dje 
munir toutes les forteresses, et de se mettre 

(1) La lellre de P. Frégoso, en dale du 37 jaillct 1455, est rap- 
portée dans Raynaldi , Annales Ecclés. T. XVIII , p. 444. $.55. 

(a) m. Folleiœ. L. X, p. 663. — P. Bixarro. L:XII, p. a85, 
•- JgosU Giu9iiniam» li. V» f* ao6» 
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partout en ëtet de 4|éfense, il laisâ^ ViUa-Ma- cvàf.zuti. 
rina se consumer en vains efforts. Il craignoit '*^^' 
plus que cet amiral, les ennemis qu'il pouvoit 
avoir dans la ville même^ et plutôt que de s'ex- 
poser à être surpris à Fimproviste, il voulut 
leur donner lui-même une occasion de mani- 
fester leurs complots. Après avoir laissé une 
garde nombreuse au palais public, et avoir pris 
toutes les mesures convenables pour la sûreté 
de la ville , il annonça un voyage qu'il se croyoit 
obligé de Êiire dans les rivières, pour les mettre 
(de même à l'abri de toute attaque. Au lieu de s'y 
rendre, cependant,il passa secrètement le a8 juil» 
let dans la forteresse , où il avoit une nombreuse 
garnison entièrement dévouée à ses ordres* 
Ce qu'il avoit prévu ne manqua pas d'arriver : 
quand les factieux le crurent éloigné , ils pri- 
rent lés armes , en répétant les noms d'Adorno 
et du roi d'Aragon , et ils vinrent attaquer le 
j>a|ais public. Frégoso attendit que to«is ses en- 
nemis secrets se fussent découverts; sortant , 
alors de, la citadelle avec ses troupes, il vint 
prendi*e par -derrière ceux qui attaquoient le 
palais : il en fît- un grand carnage; il chassa 
de la vîllè lè^ vaindus , et il punît quelques-uns 
de leurs chefs du dernier sujpplice (i). 

(1) l/hérti FùliêtèB GëHuen^. Hisfor, lù X , pu 604^ '^ P. Bi^ 
%am. S^Pi Q. Otnuens. HiaL h. XIÏ i p.^ilS&. *^%^go»U Giua»^ 
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caip. lAxTi. Durant la mauvaise saison M flotte aràgo- 

1455. noise s'étoit retirée dans les ports clu royaume 

1456. de Naples; elle revint au printemps de i456 
menacer les rivages de la Ligurie , et intercep- 
ter leur commerce. Elle s'empara aussi d'Aï- 
benga, qui * cependant fut bientôt repris. Au 
milieu de ces diflBicultés, Pierre Frégoso recou- 
roit alternativement au duc de Milan, aux 
Florentins , aux Vénitiens ; mais tous s'étaient 
lié les mains par la ligue qu'ils avoient ^x>n- 
due avec Alfbnse , et dont ils avoient eu la foi- 
blesse d'exclure les Génois leurs anciens allié»; 
Le pape Calixte III , qui regardoit les Génois 
comme le seul peuple sur lequel il pût compter, 
pour la défense de la chrétienté dans le Levant , 
intercédoit avec zèle pour eux. Les secours con- 
tinuels de vivres , d'armes et d'argent , que la 
république faisoit passer à Caffa et dans les îles 
qu'elle possédoit qp Grèce, l'épuisoient et ne 
lui laissoient ni vaisseaux ni soldats à opposer 
à Alfonse. Pierre Frégoso et le conseil de la ré- 
publique de Gênes s'étoient toujours adressés , 
de concert %vec Calixte , aux souverains les plus 

iinianL L. V , f . ao6. R. Biais Frégoao ayant apparemment quel- 
que honte d'un stratagème peu loyal , écrivil â Alfonse le 4 août , 
qu*il s'étoit' efiectÎTement embarqué ledS juillet, et qu'il avoit 
été jusqu'à Sesto ; qu*â son retour, le troisième jour, il avoît apaisé 
«Teo pe« d'effusion de. sang une Vévolte qui avoit éclaté en son 
absence. Sa lettre est rapportée par Raynaldi, JnnaU EccU9* 1 4S5. 
S. 56,T.XVlU,p.444. 



DU MOYEN AGE. -^ 7? 

éloignés , pour les engager à faire passer des se- «haf. ^layt. 
qours aux Chrétiens du Levant. Leurs lettres '*^ 
au roi d'Angleterre et au^ roi de Portugal font 
Tojlr, en mêni« temps, cpmbien ils avoient eux- 
mêmes fait de sacrifices, combien leurs négo- 
'ciations avec ces princes étoient avancées , et 
combien 1^ guerre que leur faisoit Alfonse, nui- 
soit à la défense de la chrétienté (i). 

Le roi de Naples , cédant enfin aux sollicita- 
tions de Calixte III, aux exhortations de tous 
ks princes chrétiens , qui sembloient n'être 
îcnpés que de projets de croisade, peut-être 
même à la crainte d'être le premier exposé, si les 
Turcs contiijuoient leurs Conquêtes , promit 
de joindre quinze galères à celles du pape; il 
annonça même l'intention de se mettre à la tête 
de l'armement des princes chrétiens, et il fit, 
sous ce prétexte , lever des subsides considéra- 
bles dans tousses états. Mais quelques tentatives 
des Génois pour recouvrer leurs possessions en 
Corse, rallumèrent tout à coup sa colète/Il re- 
poussa avec insulte les sollicitations que Idi fit 
ledoge^ de s'armer contre les Turcs ; il repro- 
cha aux Génois d'avoir les premiers transporté 
les Osmanlis en Europe, ce C'est contre vous , 

(i) La lettre da cloge au roi d'Angleterre est dn 7 avril 1466 ; 
celle au roî de Portugal est du 3 septembre de la même aoiiée: 
tontes deux sont rapportées dans Raynaldus , Ann. Ecctes* ad 
ttn/i. §• 5 et9^ p. 4.^)4 # 45&. 
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CAP. laxvi. » qui êtes les vrais Turcs de FEurope , . leur 
1450. yy dit-il , que nous nous faisons un devoir de 
y> tourner nos pre^niers efiforts ; nous ne nous 
j> arrêterons point que nous ne Y^pus ayons for- 
» ces, avec Taide du Christ, à vous réduire en 
y> supplians à nos pieds* C'est alors seulement 
» que nous achèverons, et même en dépit de 
\ vpus , cette expédition contre les Turcs d'A- 
» sie , à laquelle nous nous sommes engagés y>\ 
La lettre écrite avec cette amertume instiltante, 
étoit Fouvrage d'un des saVans attachés à la 
cour d'Alfonse , peut-être d'AntoinedePalerm^ 
il y avoit conservé ce ton outrageant qui ca- 
ractérise les querelles littéraires du quinzième 
siècle. La réponse de la république , écrite par 
Bracelli son diancelier , est au contraire aussi 
noble que eonveniable (i), 

A cette époque même les Génois avoient 
envoyé deux 'galères à Chio, avec cinq cents 
hommes de garnison , des armes de tout genre y 
et une quantité de blé suffisante pour appro- 
visionner non-seulement cette île , mais encore 
' celle de Rhodes. Ils avoient envoyé un vais- 
seau , des armes et deux cents hommes de gar- 

(i) La lettre d*A}fonse est du a3 juilTet 1456; on la troiiTe> 
W^rec la réponse , il ans BonincorUn y AnnaL MiniaUna* T. XXI » 
p. iSg. — P. Bi%artQ, L. XII, p. aSy-agi. — Agostin. Gius^ 
tinianu L. V, f, aoH-ato ; et lee' AnnaL McclestaU, T. XVIII ^ 
p. 457. 

\ 
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nison à ftfytilène, enfin deux vaisseaux à Caffa, «baf. «xvi. 
dont l'un Ç le plus grand qui eût encore navigué '^^^ 
sur la Méditerranée , fut coulé à fond paf un 
coup de tonnerre (i). v 

Dans Taùnée suivante , Calixte , qui avoit re- 1457, 
xiouvèlé ses oflfres de médiation, se flatta quel-r 
que temps d^avoir engagé Alfonse à faire la ^ 
paix avec less Génois ; leurs ambassadeurs dé- 
voient rencontrer à Rome ceux du roi de Na-: 
pies , et la négociation sembloit en bon .train , 
lorsqu'un vaisseau d' Alfonse fut pris par les 
Génois. QuoiquHl n'y eût point d'armistice, le 
roi fut aussi irrité de cet acte d'hostilité que s'il 
ne l'avôit pdLnt provoqué. Les ambassadeurs 
génois revinrent de Rome sans avoia: rien pu . 

conclure , et Piçrre Frégosp , désespérant de 
trouver ailleurs du secours, s'adressa. au seul 
ennemi qu' Alfonse pût encore craindre, au roi 
de France Charles VII , protecteur et parent de 
René d'Anjou (2). 

Malgré la manière inconsidérée dont René 
s'étoit retiré , erÉÊÊi^BS ; de la guerre de Lom- 
bard ie , il li'avoit point renoncé à ses préten- 
tions sur le royalime dé Naples. Il avoit envoyé 

(1) Lettre de P. Frégoso .et de son .conseil , à Cdixte JII / en 
date du 1 1 juillet 1 466. jinn. Bccf. T. XVm ,. p. 458. 



>. 51 



Si) Letire de Cajixle III au Doge. jénn. JSccL 1467, j. 46, 



p. ^99 5 ^ l^îllre d' Alfonse au Pape. JnttaU Miniatens. p. i6o. 
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CMLP. T.xxyi.aux Florentins, conformément à ses promesses, 
'*^^* soij fils Jean , duc de Calabre , pour prendre le 
commandement tie leurs troupes. • Jean étoit ar- 
rivé à Florence le 7 février i454 M^ y avoit été 
accueilli avec des honneurs infinis; le bâton 
du <x)mmandement lui avoit été consigné au 
milieu *de fêtes brillantes (1). Cependant la né- 
gociation pour* la pari étoit xlès-lors com- 
mencée , et cette paix fut publiée à Florence le 
i4 avril suivant, sans que le duc Angevin de 
Calabre eût eu occasion de rendre aucun ser-^ 
vice à ses alliés. JVfeis quoiqu'il dût regretter de 
voir la république florentine contracter/ une 
alliance avec son compétiteur, il ne témoigna 
aucun mécontentement d^une conduite que la 
situation des affaii:es rendoit nécessaire ; il passa 
une année, entière en Toscane ,^ conformément 
à. son traité, et à son départ, il accepta iin pré- 
sent de. vingt mille, florins, par-delà ce qui lui 
étoit dû. Il rentra en France au mois de mai 
i455(9). - . 

C'est à ce prince , aussi bîritoqu'à Charles VII, 

que Pierre Frégoso eut recours ; ce dpge sentpit 

* que les souffrances* d'une si^ longue guerre 

avoient rendu son autorité odieuse à ses con- 

- citoyens ; entouré d'ennemis déclarés et d'en- 

(\) Scipione jlmmirato* h, XXJl, ^* 'j s, 

(a) Scipione Ammirato. L. XXIII, p. 8i. — Jsloria di Ot^v* 
Cambi, Dtlhle Erudit. T. XX , p. 333. ^ 
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nemis secrets, il n'avoit plus moyen de leur châv. lxxti. 
résister, et il étoit cependant décidera ne pas »^^7- 
leiir céder la victoire. Il résolut donc de mel 
la république sous la sauve-garde d'un pi 
sant protecteur. Par un traité conclu au mois 
de février i458, il transféra à Cbarles VII I4 
seigneurie de (îênes, en réservant à sa patrie 
tous les droits et les privilèges d^une ville libre j 
tels qu'ils a voientdé)à été spécifiés dans une con- 
cession semblable feite à Charles yi , le 2 5 oc- 
tobre ii)6 (1). Ce n'étoit proprement que le 
pouvoi^u doge qui étoit concédé de cette ma- 
nière à un souverain étranger, et dans Finten- 
tion du conseil tout au moins , la république 
devoitsufa^ster avec la même liberté et ia même 
juridiction, sous la magistrature tenaporàired'ua 
délégué du roi de France, que sous celle d'un Fré- 
goso ou d'un Adorno. Jean d'Anjou , duC) titu- i458, 
laire de Calabre , vint , conformément à ce traité^ ^ 

prendre le commandement des seuls ennemis 
que son rival eût encore à combattre çn Italie. 
11, arriva à Gênes le 1 1 mai i458 : les magistrats 
vinrent lui prêter serinent de fidélité au noni, 
du peuple , dans les .jardins Frégoso, au fau- 
bourg Saint-Thomas. Le duc de Calabre prêta à 
son tour, avant d'être admis dans les murs, le 
serment de respecter les lois et les privilèges 

,. (j)^/«ci-d«vaûl,T. VH,p. 575. 
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CBA.P. 1.XZVI. des Génois, aussi bien que les statuts et l'indé^ 
'^^** pendance,de la banque de St.-Greorge : dèsrlors 
il^rtagea avec Pierre Frégoso le soin de la dé^ 
feMe de la ville (i). 

Jean d'Anjou * araenoit avec lui dix galères 
françaises , et assez de troupes pour mettre gar- 
nison dans Gênes et dails Savonne (a). Aussi 
• Fi^goso s'étoit-il flatté que le roi de Naples ne 
s'attaqueroit point à un aussi puissant protec- 
teur ; mais ^yfonsé* parut au contraire redou- 
bler d'efforts pour soumettre ses adversaires , 
en raison de leur obstination. Bernard cre Villa- 
Marina, son amiral, avoit passé, avec vingt 
vaisseaux , l'hiver à Porto-Fino ; au printemps , 
Alfonse lui en envoya dix autres , qi^pportoient 
des armés , des munitions , et des troupes de 
, déhàrcjuement choisies dans l'élite de son armée. 
Cette flotte vint bloquer le port dé Gênes, pres- 
que immédiatement après Tarrivéede Jean d'An- 
jou. Jean- Antoine de Fiesque, Raphaël et Bar- 
riabas Adorno , descendirent de leur côté des 
montagnes pour mettre le siège devant la ville. 
vPierre Spinola , également exilé , rassembla 
sous les armes ses vassaux et ses partisans. 

(i) UbeHi Folietœ, L. X,p. ^ok> — Macchiavelli Ul, Flor. 
L. Vr, p. 1263. — P. Bisarro, L. XIII , p. agi. — Jgoat. Gius* 
tiniani, L. V , f. 2i i . G. Frégoso avoit stipulé pour lui-même la 
cession cle quatre châteaux dans le Toisinage d'Avignon , él 
3o,ooo ducats eu argent. Cronica di Botogna. T* XV lU, p^ 7 35. 

(j) Joann. Simonetœ. L. XXVI, p. 685. 
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D'autre pari, Jean d'Anjou avoit fait rentrer ««^- «*^'«* 
tous les vaisseau:;: génois dans le port ; il Favoit '^^' 
fermé ensuite avec de fortes ctaînes et des 
madriers flottans ; il avoit garni toutes 4es for- 
teresses de ses François y joints aux soldats de 
Frégoso, etïl attendoit avec courage un pro- 
chain assaut, lorsque, le i" juillet, Fune et 
l'autre armée reçut avec \ine égale surprise la 
nouvelle de la mort d'Alfonse , survenue le 
27 juin. Aussitôt la flotte des assiégeans se dis- 
persa , une partie des vaisseaux regagna les 
ports de Catalogne , et l'autre les porta de Na- 
ples , d'où ils étoient sortis; l'armée des mécon- 
tens se retira de* même dans les montagnes; 
Barnabas et Raphaël Adorno moururent tous 
deux au bout de peu de jours^ ou des suites des 
fatigues de la guerre auxquelles ils n'étôient 
point, accoutumés, ou' du chagrin de se voir 
enlever une victoire dont ils se croyoient as- 
sures. Les Génois , étonnés de cette aélivrance 
inattendue^ purent à peine -s'en réjouir eux — 
menées, car la cherté et la mauvaise qualité des 
vivres dont ils s'étoient nourris pendant le siège ^ 
la misère, les fatigues et les soucis de la guerre, 
avoient engendré dans leurs murs une maladie 
contagieuse qui fil , parmi eux , plus de ravages 
que n'en avoit fait l'ennepii qui venoit de se re- 
tirer (i). 

( I ) Joann. Simonetœ vita Franc, Sfortiœ. L. XXVI|^« 684. -— 
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CHAP. Mxvi. Alfonae, âgé, au moçient de sa. mort, de 
soixante - trois ans huit mois et vingt -sept 
jours (i) , régnoit en Aragon depuis i4i6 j mai» . 
c'étoit seulement depuis la guerre qu'il avoit 
portée en Corse en i420, et surtout depuis 
qu'il avoit été adopté par Jeanne II de Napl^, 
qu'il avoit acquis en Italie une influence pré- 
pondérante. Il çroyoit avoir assuré la succes- 
sion de son fils naturel Ferdinand, par ses 
traités avec presque tous les princes d'Italie, et 
par l'irivestilure obtenue successivement de 
deux papes. LWdre q^pi'il mettoit dans cette 
succession lui paroissoit conforme à la justice , 
puisqu'il ne disposoit en Civftur de son bâtard, 
que du royaume de Naples , qu'il avoit conquis 
lui-même, tandis qu'il laissoit tous ses états hé- 
réditaires à son frère Jean, roi de Navarre. 
Ce frère étoit alors en différend avec son fils du 
premier lit, don Carlos, qui portait le titre de 
comte de Yiane , et qui .étoit venu«chercher un 
asile à la cour de Naples. Le comte de Vian^ 

Uberli Folietçe Genuens, \Hiat: L. XI , p. j6o5. — P. B'txarro 
Senatus Populique Genuens, Hialor. L. XIÏI, p. 292. '^ jâgos» 
iino Giuatiniani JnnaU dl Genova. L. V, f. 211. P. — Paniolfb 
Collenutio Histor, di NapolL L. Vl, f. 201-206. ' 

( 1 ) D'après Bonincontri , AnnalcB Miniatensea, T. XXI ^ 
p. i6j.X! est par la mort d'Alfonse qae se terininent ces Annales: 
leur mérite est fort inégar; mais elles Contiennent d'exc^ellens 
renseignemetis sur quelques parties de rhisloirc de Naples. Les 
«fifaires de Sau-Miniatp n'en occupent ^ue la moindre partie. 
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étoit à Rôine, aii commencement du mois dccBAP. i^vc^ 
mai i458 , Ibrsqa'Aïfonse toipba malade ; et , à *^^^ 
cette noavéUe , ce prince s'étoit hâté de reve- 
nir à Naplës. Ilétoit'aimédu peuple et de la 
tidbleissey et il méritoit de l'être. Alfonse ne vit 
pals sod ïfftdnr isahs inquiétude. Il craignit , s'il 
venoit à moari;r au Cbâteau-Neuf , que les Ara-* 
gonois et les Catalans en garnison dans ce châ- 
teau, ne dedécllariEisselit pmir le comte deViane, 
fils et héritier présomptif dé leur nouveau roi. 
Tout malade q^t'il^esentcât; il fit répandre le 
bruit de sa convalescence j il pe fit ti'ansporter 
au château de FCEuf , sou» prétexte de changer 
d'air , et en m^e temps il donna le comman- 
dement du Château-Neuf, qu'il quittoit, à son 
filsFerdinand. Lem^e joufilsigna letestament 
par lequel, il appèlodt à lat»)uronne de Naples^ 
F»dinand, sou fils légitimé^ e til Jaissoît les pou^ 
rdnnes.» d'Aragon , tle Qsitalo^e, de Yalencey 
des îles rBaléares ^ de âai^igne et dé SiciW, à 
son frère le rioi de.Nàvarrey confoimémeht aux 
odnstitutîons de' ces royaumes. Vingt- quatre 
heure» aptes* il moprut (ï). . ^• 

Alfonse a conservé auprès de la postérité le 
surnom de: Magnanime^ ,■ qu'il dut principale- 
ment à utie libéralité presque sans bori^esJDans 

( I ) Gianho^i^iftor. civilt dilregno cU ^apoIL L. XXVI, C. VU, 
p. 540. 
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çpA?. x.xxTi»ce siècle où tous les. souverains d'Italie riva^ 
'^^* lisojient eu amoar pour les lettres, il les^égala ou 
les surpassa tous , par son enthousiasme pour 
l'antiquité y pi^r son ardeur pour les études , 
et sa bienfaisance envers Jea savans ^ qu'il atti-r 
roit de toutes parts auprès ^e lui/ et qulls'atta* 
choit par de magnifiques récompenses. Il avoit 
pris pour écuason un livre ouvert; aussi, mê^ie 
parmi ceux qui ne furent points comme lui, 
administrateurs ou guerriers^ jamais souverain 
ne consacra plus de temps à la lecture. Il portoit 
partout avec lui, Tite-Live et les Commen- 
taires de César j il tenoit toujours des livres 
sous son chevet , pour les heures qu'il pourroit 
dérober au sommeil. Son secrétaire et son pa- 
négyriste, Antoine Beccaddili de Palerme, connu 
i^ousle nom de Pankormita^ prétend Favoir guéri 
à CapQue d'une maladie , en lui lisant la vie 
d'Alexandre par Quinte-Curce. Cosmede Mé- 
dicis réussit , à ce qa!on assure , à Fadoucir , 
après FofiPense que lui avoit donnée le traité de 
Lodi , et à le fai^e entrer dans la ligue de l'Italie 
supérieure , par le présent qu'il lui fit d'un beau 
manuscrit de Tite-Live { i ) . 

Les gens de lettres., et surtout les érudits, 
sont trop souvent étrangers à Fesprit de leur 

(i) Ginguené.HisL liUéraire ^Ualie, Chap. XVIH , T. Ifl , 
p. a68. — Tiraboêchi Storia délia iellenUura. T. VI9 L. l, chnp. »» 
{. 17, p. 40. 



«nA.p. i.xxvf» 
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siècle, pour que leurs éloges soient uhe ga- 
tantie suffisante des vertus d'un roi; cW un «4«. 
bien /meilleur in()ice du noble caractère d'Al- 
fonse, que sa confiance dans Ta^iour du peuple 
qu'il avoit conquis. D parcouroit souvei^tàpi^, 
et ^aijLS suite, les rues de Naples , et il répondoit 
èi ceux qui croyoient y voir du danger : ce Que 
» peut craindre \x%i père pli se prpmène au mi- 
A lieu de ses enfana » ? Alfonse ^ en effet , étoit 
çh^ri du f euple h cause de ses vertus^, et n^ême 
à cause de ses défeuts. Son éloquence , son. affa- 
bilité, la noblesse de ses nianière»^ et sa bra- 
voure chevaleresque, charnxoient ceux qui IVp- 
pj?Qpliçîieût* Il leur plaisoit aussi par unç soï^te 
lie Sympathie qu'on trouve dans le peuple, pofir 
la tj^ndresse et la disposition à raniour,.que ce 
xoi conserva jusqu'à la fin de ss^.vip, X«e carac- 
lèr^ romanesque d' Alfonse eut iine ipfluepce 
ï^emarquablç suip. sa. destinéô. La naissance de 
.&on fils Ferdin4)id;;^vQ^t é^é apcomp^gJiée de 
circonstances my^térievis^s/Queîqu:e^Jbi§toriens 
asaurpnt qu'il proysenoit d'un i»c5e3le;MW Ca- 
therine femme de Henri, frère d'Alfonse; que 
pour sauver la réputation de cette princesse ^ 
Marguerite de Hijat- se laissa attribuer cet en- 
fant, et fiit ensuite victime dé la jalousie de la 
reine, qiui U fiVétouffçr (i). Alfqnse nç par- 



j . . . j '. 



(i) Surila jinah» d&î Reyrùy dmjâi'agQfu L« XfV-, ciiap. 35. 
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CHA*. ixxTu donna jamais à sa femme celte barbarie ; àèaM 

lors, il né voulut plus la revoir, mais il resta 

jusqu'à sa mort engagé dans leS/liens d'un ma^ 

riage qu'il détestoit, et qu'il ne pouvoit rompre. 

Sa dernière passion eut pour objet Lucrèce 

d'Alagna', fille d'un gentilhomme napolftaîri. 

f Pie II , déjà pape loi^qu'il écrivit ses cômtoen»- 

taires, les vit ensemble, çt fut touché de leur 

edotiour et de ieur vertu'. <c C'est à Torrfe dél 

y> Grecq, dit-il, que vivoif Lucrèce, fbnftne, ou 

» plutôt vierge charmante , née de parens na- 

» |)olitains nobles , mais pauvres. Le roi l'aima 

» épërdûoieilt , au point de paroître hors dfc 

7) liïi en sa présence. Il ne voyoit rien , il n'fen- 

» teiidoit rieni que Lucrèôe; ses yeux étoient 

» toujourë fixés Sur elle ; il louoit ses paroles \ 

» il admiroit sa sagesse , il applaudissoit à tdùteà 

» ses actions f il la combloit de présens , él vbu- 

» loit qu'elle fdt honorée comme une reine; il 

» s'abandontiôit telleiàent à elle , que personne 

» ne pou Voit obtenir audience de lui , si elle ne 

Il le voulôit pas. .... Gépettdant , si J'ori en doit 



' • \ 



-i» 'Rocchi Pirri Chronoi^ia ^Reguhi 'StdticÊ , aptêà SitfMùkHum 
nesaurus,J/Uiq. Jtqh T. 2^ , f. V. p. 96* — O'acrtN fart Pou- 
fanas, qui fiil «ecrélaire de Ferdinand^ appelle m mère Vilar- 
dona-Carlioa, et ajoute que'beaucobp de gens le diauîent sup« 
posé par cetle^ fetatnei et ^la d*tin dordoaiiier de Valence , 
mahomélan , comme réloil preaqoe toutle peuple d«ii« ce royanme 
Fgnpanuê Ntapoiituni bêUL I^ IJr Y,' ' 
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^ croire le bruit puhUc , jamais elle ne céda f^^r. t.xxin, 
» à ses désirs. On assure qu'elle avoit dit plus '*^*' 
^ d'une fois , qu'elle ne sacrlfieroit point au roi 
» sa virginité , ^ que s'il employoit la* force 
y> contre elle, elle pi-éviendroît sa honte par 
» Ta mort, au lieu' de se punir tardiyenient ^ 
D ^fomme avoit fait l'antique Lucrèce (i) ». Al- 
fohse avoit espéré d'épouser Lucrèce d'Alagna j 
dans ce but y il avoit demandé à Calixte III un 
divorce d'avec Marie de Castille, pour cause 
de iajérilité ; mais quoique ce pape eût été au- 
paravant son «Kmbassadeux: , le gouverneur qu'il 
avoit donné à son fils, et son homme de con- 
fiance , Calixte ne voulut jamais accorder ce 
que]exoiluidemandoit(a). - 

J)e grands succès à la guerre, la conquête 
d'u^ royaume, de brillantes victoires sur Cal- 
dora, sur Re6(^ d'Anjou, sur François Sforza, 
doiiiaoient à Alfbnse le lustre qui frappe le plus 
le vulgaire. La prospérité des Deux Siçiles et la 
paix rétablie après ime longue anarchiç , le fei- 
soient ranger aussi parmi les sages administra- 
teurs; cependant la vertu qui lui a attiré le plus 

' * r 

(i) Commenlarii PU Papœ //. L. I, p. 37, 

(a) Flaiina vila di Calislo IJL p. 496* — j4nnaL EceieaiasL 
Jiavnaidi. i455, $. 56 « p. 444 et 144(9 »$• id, p. 457'. ^-^ Giof^ 
none Sioria civiU. L. XXVI , Cbap. VU, p. bie.-^RocchUPirrt 
Chronologie Hègum S/cUièe^ nesbutua Burmanni. T. Xi P. V; 
p. g6. <^ /o. Hariann. de Reb, HUpaH» L. XXIT, cl»p. 1 8, p. §&. 



\ 
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CBAP. Lxxvi. (]*éloges , sa libéralité ^ fat presque toujours îm- 
'**»• prudenteetexce58ive;sesprofusion8letenoient 
constainhierit'dans la gêrre : il reprenoit bientôt 
d^urie riiaîn ce qu'il avoit donné de l'autre ; 3 
étoit forcé d'accabler ses sujets d'impôts ilniho- 
dérés, ou de leur vendre des grâces contraires 
à Tordre et à k bonne administration du 
royaume. Uargent manquant à ses prodigali- 
t^s , il distribua aussi avec proiitsiôn , dans sa 
monàrcliie, les titrés nouveaux, les dignités 
et les seigneuries féodales: Avec la même'libé** 
ralité, il étetidit les préi^ogatiVes des seigneurs," 
et il leur accorda une souveraineté presque en- 
tière sur leurs vassaux ; il aggrava ainsi Pop- 
pression de ces derniers^ en leur retirant la 
protection dé la couronne ; il affoiblit l'auto- 
rité souveraine ; il nuisit à la prompte exécu- 
tion de la justice , et il multiplia les moyens 
de résistance des grands feudataires , dans les 
guerres civiles â venir. On peut dotic révo* 
quer en doute si le règne d'Alfonse a été fa- 
vorable aux progrès de la civilisation dans le 
royaume de Naples , mais on ne peut lui refuser 
à lui-même le titre d',un des plus grands et des 
plus généreux monarques qui aient illustré le 

quinzième siècle (i)» , . 

« 

(i) Giannoi^ie Utor. ÇivU. T. UI, L..XXV£,Cîbap. Y , VI H 
yu. ^^ Ciorttfik NapolUanié V*\XXJ. Rer. IulL p. i^3i». 



\ 
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CHAPITRE tXXVII. 

t 

r 

Efforts de Calixte IIÏ et des harons napoli- 
* tains pour empêcher Ferdinand d^ jiragon de 
succéder à son père. Ils s^ adressent à Jean 
d'Anjou, seigneur de Gênes. Pierre Frégoso 
est tué dans une attaque contre Gênes. Jean 
d'Anjou quitte Gênes pour le royaume de 
Naples. Guerre civile ^ batailles de Sarno et 
de San-Fabbiano entre lès Angevins et les 
Aragonois. 

1456-^1460» 

y 

Depuis itju'Alfonse étok monté &ur le trôné «▲?. lxxth; 
de Naples jusqu'à sa mort , il sembloii n'avoir 
eu d^autre but dans sa politique que celui d'as- 
surer la succession de ce royaume à son fils 
nafurdl Ferdinand. Aussitôt que le roi Rgné 
d'Anjou s'étoit retiré de Naplea , Alfonse s'étoit 
occupé de faire reconnoître' par le parlement , 
comme habile à succéder à la couronne , ce fils 
qu'il avoit dijà légitimé. Le parlement de Na- 
ples ékHt la grande diète nationale du royaume; 
il étoit composé de deux chambres seulement ; 
dans celle de la noblesse siégçoient avec les 
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««A>.uxYu. princes et les barons, quelques prélats, en leur 
qualité de feudatair^ , comme l'fiAbé de Mont- 
Cassin , reconnu pour premier baron du royau-? 
ine y Far^hevêgui^ dje Reggijp et .d^nti^es ; dans 
celle des députés des villes , l'élu du peuple de 
Na]|^^les, 6t les syndics des principales commu- 
iiailtés étoieht appelés. Ce parlement avoit le 
droit de régler, de concert aveè le roi, Fàd- 
ministration de la justice et les finances de 
rétat(i) ; mais il n'avoit point uhe garantie suf- 
fisante cle son existence , et les monarques na- 
politains négligèrent souvent de l'assembler. 
^Ifonse le convoqua en 1443 ; ses confidens se 
cliatgèrèrit de faire envisager à la noblesse, la 
nécessité de fixer Tordre de la succession au 
trône. Si le fils naturel du çonquéraût y est ap- 
pelé, dirent-ils, comme il n'aura pas d'autres 
étatSf, ,et,qu'il tiei^dra tout* des Napolitains ,- il 
sentira davantage la nécessité de respec;ter leurs 
privilèges ; si au contraiire , à défaut de fib lé-r 
gitime^ 4'Alfonse , on laisçpit passer la couronne 
à son frère le roi de Navarre , on , ne pourroit 
point s'attendre à ce -qu'il préférât nt^Jie à sa 
propr^e patrie j. la capitale demeurejfoit donc 
sans souverain ; Naples seroit tout ^aû plus la 
ré^idepce d'un viceiroi, et devrp^f attendre les 
ordres d' une cour étrangère , qui nç coAnoîtroit 

^ ■ * 

( I ) Oiannpne. L* XX , Chap. IV ,T. Ul , ^, ,5 1»55* 
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ni les motors ni la liingue du ]^uple qui luicBAF.ixiTii. 
seroit soumis. D'ailWurla^ ^utoient-ils, Alfonse 
ayant été élevé lui-^méme sur le trône par les 
armes des Napolitains ^ pouvoit être considéré 
comme un monarque élu par sou peuple. 11 
n'avoit d^aatres droits à la couronne que ceuy 
qu'il tenoit de xette élection , à moins qu'il ne 
fît .valoir le droit de conquête. Aucun pacte 
n'obUgeoit ou ses sujets ou lui - même à faire 
participer son frère et la maison 4'Aragon à une 
acquisition qui lui étoit personnelle. L'adop- 
tion • de Ferdiuimd par la nation * étoit donc 
aussi légitime qu'elle étoit con venuble. Les ba<-^ 
rams y assemblés en parlement , parurent jsentir 
ces xnotiis divers ; ensuite de leur ^libératictt) y 
Honoré Caiétan , èomte de Fôndi , vifit se pros-^ 
terner aux genoux du roi, et je supplia, aur 
nom de sa noblesse assemblée , d'accorder à son 
fils ^Ferdinand , alors âgé de dix - neuf ans y lé 
titre de duc de Calabre , et de le désigner pour 
successeur à la> couronna. Alfonse, au comble 
de ses vœux , accorda ce qu'il s'était fait deman* 
der; il. investit: son fils, dans l'église de San-- 
Ligorio , du duché de Calabre : il lui remit- la 
couronne , l'étendard et 1 épée , et il lui fit prêr 
ter serment par la iioblesse et le$ députés des 
villes du royaume ( t). ^ . .i ,"i 



(i) Giannone Isior. Cii>Ue\ L. XXVI> chajp. a , p. 489* 
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VMXT, Lxxvu. Mais commue, les pApes prétendoient être ôei^ 
gneurs suzerains du royaume de Na{^) la 
succession pacific^ue de Ferdinand n'étoit point 
assurée ^ ju^u'à ce que la cour de Rome, alora 
attachée au parti Angevin , eut reconnu le.nou^ 
veau roi', et le droit héréditaire de son fils na-^ 
turel. Le monarque chargea de sa réconcilia^ 
tion avec le pontife , Alfonse Borgia^ évoque 
de Valence , le même qui se trouva élevé sur 
la chaire de* Saint-Pierre sous le nom de Ca- 
lîxte IJI , au moment où cette même successioti 
s'ouvrit. Eugène reconnut en effet Alfonse , par 
le traité de paix signé à Terracina le i4 juin 
i443; il lui expédia ^niême année des buUes 
par lesquelles il âssuroit la succession aux exk^ 
fans mâles d' Alfonse , sans ajouter la désigna- 
tion de légitimes , et à leur défaut , à la ligne 
transversale (i). Le i4 juillet de Tannée sui-r 
vante, Eugène lY. légitima Ferdinand , et 1q 
dédara habile à occuper les plus hautes dignités 
du royaume, comme à succéder à la cou- 
ronne (2). Cependant de nouvelles buJIes d'in-« 

. (i) BaytuM, AnnaU EatU». i443« $. 1 ft-9. T. xVjII, p. ^ 

(9) La bulle rapportée dafti Raynaldus, parle dea plas haules 
dignités , mais nou de la couronne. Il est cependent probable 
«qu'elle est tronquée 9 puisque non-seulement Giannone, mais le 
pape Fie II,. disent expressément qu'Eugéoe rendit Ferdin«n4 
babile à succéder à son père. Rayiialdus, an. 1444. §. ao, p. So^. 
— * Giannone. L. XXVI, chap* a, p. i^^G^'^FiiPapœJJ. Com^ 
mentarïi* L. l/p. 29. v^ 



ÔÛ MOYEN» AGE. ' gi 

vestilore, ^iftliéed à Naplcs le a juin i445,*»a'-"*^i'' 
limitoient encore la succession aux fils issus 
d'un légitime mariage (i). Apparemment qu'Eu- / 

gène IV vouloit aà réserver la possibilité de 
disptiter • la sueôétôion (fe Ferdinand , lors-» 
quelle Iriendroit k s'ouvrir, et qile , par ce motif 
seeret , il se refusoit à s'e^ipliquer avec la clarté 
que demandoit le roi* Nicolas V ^ dont l'esprit 
étoit plus pacifique , «e prêta aussi d*une ma- 
nière plus expressé aux vœux d'Alfdnse : il 
confirma, J^ar une bulle du 1 4 janvier i448, 
toutes lés grâces accordées par l'Église au Toi de 
Sicile; il reconnut et sanctionna de nouveau 
le droit de succession de Ferdinand , par une 
bulle du 27 avril 1 44g; enfin il accéda, le a6 
janvier 1 455 , à la ligue de vingt-cinq ans entre 
Venise , Florence , le duc de Milan et le roi de 
Naples; ligue dont un des objets étoit le main-^ 
tien de cette succession déjà sanctionnée par 
tant de traités (il). Le droit de Ferdinand sem- ^ 

bloit donc établi par le consentement du peup}e j \ 

(1) jinntjtles EGolesktêtioi ]445»'$. i-li , p^ So5*3io« 

(j) Giannonq* L. XXVI , ^lap, \\l, p. 49g, — Li'aoïiAHsle do 
l'Eglise^ pour ne pas mettre Calixte ICI eu conlradiclion trop 
oaverte avec les acte« 'de ses prédécesseurs , a déguisé une partie 
de ces faits. ïl a suppriiftéf les deux premières balles de Nico^ * 
Us.Vt mal» comme ii rapparié la tràisièihe ( 146^.(4 5 et 4, p, 
437 ^ » par laquelle le pape se reod garant de la succession de 
Ferdinand , le droit de c» prince au trône dç Naples reste , ,iziéme 
d'après lui , suffisamment établi* 
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€H4». uxTiK par celui du seigneur suzerain , #t parcc^ui de 
tous les états ^Italie. . 

Alfonse cependant', polir ajouter encoi:e à ïa 
sûreté de son fila ^ voulut . lui ptocurer une al- 
liance puissante dan^ses propres états. Le prcî- 
ïnier en grandeur et -en i^ichesses, 0iitr0 les' 
feùdataires du royaume ^ étoit Jean ^^ntoine 
Orsîni, -prince deTarente. Ses trésors, Téten-, 
due de séâfîe£}y le nopibre dfs s^ vassaux*, et 
, celui des Soldats qu'il ted(Ht toujours sous les 
^Tïne$ , le j»ettoient,preisque en état de donner, 
o^ d'^ôter la boutonne à son miutre. Orsini. «voit 
auprès de lui à ]>ccq,. Isabelle de Cti^nno^tv. 
fille de la oomtesse de Coperting , sa sœur ; ^W 
fonse la demanda pour son fils, et la lui fit 
épouser en ï444 ; «n même temps il maria une 
de ses filles naturelles k Marin de Marzano, fils 
uiiique dix duc de Sû;essa, et une autre à; 
Lionnel , marquis d'Esté ( I ). < 
1458. Mais à la mort d'Alfobse^ on vit se déclar^^ 
coptre son fils les hommes mêmes dont c€i mç-^ 
narque avoit cru s'être le mieux assuré. Le pre^ . 
mier et le pluii adiarné de tous ses ennemis fut 
le vieux pape CaHxte III, lé même qiii a voit 
été son négociateur à Rome, n'étant encore 
qu'évêque de Valence ; qui avoit obtenu de son 
prédécesseur la légitimation de Ferdinand, et 

* * 

(i) Ùianrione îttàri Civii9. L. XXVI ; chap. lU j- p. 4.96t. 
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qui ayoit accompagné oe même* Fëtdiinfàriâ damauKtnTu. 
ses voyages. Dès qu^il apprit Ja^mort d'ÀlIbnse , ^^^' 
il publia, le li juillet ï 458, une bolle, dans 
laquelle il déclara son rojyaume dévolu an Saint- 
Siège 5 par ^extinction de la ligné légitime da 
dermes feiidataire j comnitf si là dôût dfe Rome 
nfavoit Jjas précédemment reconnu le^ dtoita 
de FerdKiiand fib^tfAlfonse, cens de Jean son 
frère , ^^ux de René d'Anjou son rival. Il dé-» 
fendit aux su^ts Mpolitains à0 {Prêter a aucun 
des prétejfjdans' à la- couronnie le ferment de 
fidélité ; il délia de' leurs «Mictions ceux qui 
Faivbient d^à prêté , et il invita to^si ceux qui 
se^ croiroîent quelque droit a ëette suiG<;ession , 
à se 'pourvoir par^eVàut 1«9 tiibuniaUx ecclé- 
siastiques' (i). ' . r - : 



* ' > 
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mànus BonCanuB de bel/o Noapoliiano, L. ,l« Pont anus, l'un 

des plus- distingués parmi les liitéraleurs du quinzième siècle , 

étoit secrétaire de Ferdihatid K'à l'épuqUd où il' écrivit celtb 

hi»l0if^* if'I^fot eil$y(4 a^Atfoxtfé U et déiFèrdiAbod JL £m^ 

floyé dans les missions diplomatiques les plus honorables, dans 

les' liégoeîtttioiM les plus iiu^biUiiCéé^ il futL.etoGoti«)l'inslilat«Eifr 

d'Alfonse fl; 11 atiocédià:.AtAaitkû BeqcafklU ^ctàiku bocM. J» 

ifom dfd i^émhtmiia>Aûkiv^hi -prén^itut^ dé,Vt^3ttâémij^. àel^ 

'fies., et sIbs |yçétî«sjifilinés ,. plas^^ le reste de. MSvée»rit^ , , ^^t 

•fondé SA répotatiûfi. '{^Tirab^schi StoriadeUe^ Uuèmmralialifma. 

T. .yf,.L«llI,C. 1V,£. 119^30, p.S86).>Sonr,d»tMfe.de la 

guerre de NapleS|'ei| §MàUwtm» ttt écrîle itTne.<uae:;^«i»dft élé« 

|$iiiC0k an saÎ9 remm-quarble^dp peii^e l^i litikx éll^lian^mes , 

un'coup d'oeil très-inste poucr îudiqMf lî ce^iq|ill#ar«ctAri4% C^iA^^e 
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cii^« txxvn. Non content d'employer Icis arines et ïes me- 
»4W. naces de VE^i^e pour soumettre le royaume 
de Naples, Calixte essaya d'engager le dpc de 
Milan à seconder ses vues, ajfnbitieuses. fifbrza 
a voit perdu ses ûeù dans les Abruz2?es et M 
Fouille, priçmiçr fruit des victoires de ^(ffx père; 
jCalixte ofifrit de les 1 ui, refidrç y d'y a JQuIer mén^e 
de no]av/eavi3^ états, $i par l'^^is tance .^u duc, 
il rédui^s^îl h royaume sops ss^ domination, et 
pouvoit en disposer en fevepî^*de Pien^erLouip 
Borgia, soii neveu favori. ]\^aifl François 5foi?5^, 
loin de prêter roreille;à^ cef. négociations, dé- 
clara qu'il d^emeureroit fidèle a J'atlliance. qji'il 
^ voit contractée avec la maison d' Aragon, et qu'il 
seconiferoit Ferdinand de toutes ses forces, (a). 
Au teste , Calixte III, qui formoit de ^i, Vf^tes 
projets, n'eut pas beaucoup de temps pour les 
mûrir } Ipr^qu'Alfonse mourut, il étoit déjà 
accablé de vieillesse , et atteint de la îiialadie 
qui devciit le mener aif tombeau , Il suivie de 
près ce monarque, et il eispiyikJe .6m9ut (a)v 



. t 



gouve^nenàesit^jel^utie gl^auds habileté à faire i^tervfiiijr ^«ns set 
•réoiU iet tàlil«au3t des petipLes étrangera j ou d«D févp|aliQ0f pré- 
cédentes, qoÎBejiéut lu leiBpsYiir iéqaéà îléotii» h'é^on ia 4^., 
'dont je me tait Berri (^Hàgfinotr, iSSq)^ ii> Pfiilt de page» 
marquée! ; ^^«i'iifd^pé les feaillets par les Jetlres d'imprimerif* 
n a été réfinpriçaé la Thesauro Antiq. Italir, T* IX > F* |II. . 
(1) Jocmni Simoneiœ JUitt» tm'XXYlt^K'd^h»^ f. . . i < 
(a) Anm. IËccUm* 1458, $• 40 > p. Saq. -><*-. Siêfanxy infi%êmra 
Diar. Rom. T* Hl^J^. H, p, 1 138* ; 



/ 
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Calixte JII, en montant sur le trône, avcâtan- <v^- "*'"• 
ijoncé des intentions bien&i9ant£;^5 et il a^oit ■^^^*' 
fait attendre un règne vertueux , mais il se 
démentit bientôt ; il ne songea plua qu'à enri* 
chir et agrandir ses neveux , dont aucun n'étoit 
reeommandahle par des talens ou des vertus. 
Jj'un d'eux, Rod^ric Iien^uoU, qu'il fit cette 
année même évêque de Valence , auquel il fit 
prendre le nom de Borgia , et qui a donné à ce 
vam une odieuse célébrité, a fait rejaillir sur 
son bienfaiteur la honte dont lui-même s'e^t 
opuvert. 

Les c^^rdinaux donnèrçut pour successeur à . 
Calixte III, /Ëneas SylviusPiççolominî, né à 
Cpr^ifYUino , bourgade à vingt-deux nrill€|s de 
S^lie , qui prit ensuite le nom de Pien^sa , 
p^JToe que 1? «puvedu pap^ se fit appeler Pie IL , 
C'était un dçs boipines les plus ^vi^ijs , Iqs plus 
spiritu^s et les plçia aotife de ç© f ièQlc- 3a célé- 
brité ^vdlt çoiâînençé dans le concile de Baie, 
où il s^étoit distingué p»r son opposition à la 
cour de Romç. L'antipape Félii V le fit «on 
secrétaire , et l'envoya es .ipisaion auprès dç 
l'^porpereur Fré^ric IIX. Celui-ci Tadmit égale* 
ment au nombre de ses secrétaires , et ensuite 
des Gonsulteurs de l'empire (i). Q le chargea à 

(i) Plta PU 11 , ptr %ann. Antotts CarHpanum.^. Uï , P. Il , 
r. 969-970. ' ♦ • ' 
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. son tour d'tine négociation auprès d'Eugène lY. 
'♦^^' A cette ocoaiiiôn ^ i£neas Sylvius se réconcilia 
avec la cour.de Rome^ et il fut admis au noml^rQ 
des secrétaires d^EiJ^ène , avant d'avoir a^iqùé 
le même emploi qu'il exerçoit auprès de Fé- 
lix V (1). Tour à tour employé dans les négo- 
iciations du concile, de l'empereur et du pape^ 
il parcourut l'Europe à plusieurs reprises «t 
dans tous leia sens , et il se fit connoètre de toutQ 
lîj, chi^étienté par son éloquence ^ son éruditicm , 
èt^on adresse dans leâ affaires. Eugène IV Fa voit 
fait évêqué de Trîeste, Nicolas V lui a voit donné 
FéVêché de Sienne*, et Calixte 111 , le chapeau 
de cardinal {2). 

' ' Au moment de soft coiitôilniement , Pie II feé 
trouva saftd argent et sans soldats,; Cîàlixte avmt 
tout donné à ses neveux, et ceux^ comment 
çoieint déjà à vendre les fortèresicà de lIÉ^lise à 
Jatiofo Pio^inino , tondis que ce detnier ab)8ifi- 
donnoit' là gueri?e dont il étoit alors chargé 
cbntite Sigismond Malat^ti , pour profiter deo 
t^évolutions de la^cour romaine. -Piei dans cet 
état^ de détiîes^ , sentit la nécessité de s'attacher 
à' François Slorza ,' ^«(i mit pour condition à'ses 

> (j) frUà Pièii}petJf(mni ji/Uon. Cclmpantari^l!. HL^P; U« 

P- 971. 
: (a) Pie II, dans son commeotaîre 9ur ta ^propre vie, Xâ. I^ p« 
3o-3i , di>nne des détails farX carieux sar I# coaclay* où il fut 

élu. 
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«bcours , la réconciliation du pape avec le roi «j^* "«^i^ 
Ferdinand (1). D'ailleurs, Pie II en montant ^*^* 
sur le trône pontifical , embrassoit avec ardeur 
le projet de faire marcher une croisade contre 
les Turcs ; jl n Woit cessé de la prêcher comme 
évêque, et comme légat. Le premier acte de 
son pontificat fiit de convoquer , pour le pre* 
mier juin de l'annde suivante , une diète des 
princes italiens à Mantoue , afin de s'y occuper 
de la guerre sacrée j et comme la paix intérieure 
étoit nécessaire au succès de cette diète , Pie II 
Ifie refusa point de confirmer le droit de suc* 
cession de Ferdinand-, déjà reconnu par ses 
prédécesseurs (a). Il envoya au mois d^octobre, 
à Naples , le cardinal Latino Orsini , lui porter 
la couronne du royaume (3) ; et cependant il 
profita de la circonstance , pour faire avec Fer- 
dinand un traité avantageux au Saint-Siège et 
à lui-même. Il &xsl le tribut que les rois de la 
Sicile antérieure dévoient à Saint-Pierre, tribut 
qui depuis long^temps n'étoit pas payé; il fit 
restituer à TÉglise, Bénévent, Pontecorvo et 
Terracina (4). H maria son neveu, Antoine ^ 

(1) Joann, Simoneiœ^ L. XXVI, pé 687. 
(3) P^iia PU II a /. Campcmo, T. III, P. ÎI, p. 974» — Cbm- 
nnnlarii PU Papœ îl> L. II, p. 34-55. 

(3) Joann. Simonetœ* L, XXVI , p. 688* -^ Cronica di So» 
iogna. T. XVIU, p 7^7. 

(4) Giannone. Jm XXVI,C*yt»p* 5^7 • "^Campanus VUa 
Pu 11* p* 97B. — CommentarU PU PapêÊ IL L. II, p. 36. 

TOME X. .7 
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«Hi.p. LxxTii. Piccolomini , à Marie , fille naturelle de Fer- 
'^ * dinand , qui lui donna pour dot le duché d^A- 
malfi , le comté de Celano , et la charge de grand 
justicier du royaume (i). Enfin il se réserva de 
dicter le traité de pacification entre Sigismond 
Malatesti et le roi de Naples. 

Ferdinand étoit déjà en possession tranquille 
du trône de Naples; néanmoins don Carlos, 
comte de Viane , fîls du roi de Navarre , avoit 
trouvé parmi les barons catalans et siciliens qui 
formoient la cour d^Alfonse, un grand nom- 
bre de partisans. Ceux-ci soutenoient que le 
royaume de Naples ayant été conquis par les 
Aragonois, devoit suivre le sort du royaume 
d'Aragon, D'ailleurs , le comte de Viane étoit 
distingué par la noblesse de son caractère, sa 
générosité et l'élégance de ses manières , autant 
que Ferdinand étoit déjà signalé pour sa dissi- 
mulation, sa cruauté et son avarice. Mais Fer- 
dinand, au moment de la mort de son père, 
parcourut la ville de Naples à cheval, pour en 
prendre possession ; il fut partout salué par les 
acclamations du peuple ;- le comte de Viane n'es- 
saya point de lutter contre ce qui lui parut le 
vœu national; il monta sur un vaisseau qui 
étoit dans le port , avec tous les Catalans qui 

( 1 ) Giannoncé L. XXVII. Jnirod, p. 56o. -— Joann, Sîmoneiœ. 
Xi, XXVI, p. 688. — , Fii IL CommerU. L* II 9 p. 36. Il passe sou« 
•ilence U« conditions qni ne regardent que son avantage personnels 
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Me voulurent pas servir FejLtiinand, et il se re- 
tira en Sicile (i). 

Les acclamations de la populace n^expri- 
znoient point cependant le vœu national ; lea 
barons napolitains corinoissoient assez le caraç-. 
tère de Ferdinand , pour désirer ardeminent ^e 
soustraire à sa domuiationj seulement il leur 
falloit du temps pour préparer leur résistance. 
Le plus défiant parmi eux étoit ce même prince 
de Tarente , Jean-Antoine Orsini ^ dont le nou- 
ve^au roiavoit épousé la nièce. Orsini n^ospit 
point quitter sa résidence de Lecce pour venir 
à la cour : il se tenoit toujours en garde contre^ 
le fer ou le poiaon des émissaires de Ferdinand j 
il regardoit les grâces qu'il recevoit de lui , 
comme des amorces destinées à Tattirer dans 
des, pièges dangereux. Il songea des premiers à 
former un parti contre le nouveau roi j il s'allia 
d'abord au prince de Rossano , puis à Josias 
, Acquaviva , duc d'Atri , et au marquis de Co- 
trone. Ces puissans féudataires envoyèrent au 
roi Jean de Navarre, pour lui oflFrir de Je mettre 
en possession du royaume de Naples , au même 



• Lxxm» 
x458. 
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(1) Giannone. L. XXVÏI. Inin p. 544. — Jov. Pontanua de 
bello Neap. Là-, 1, N. Xl. •— Jo. Marianne, dç reh, Uispanioè^ 
L. XXII» C. 19, p. 56. — Bel éloge du comte ^e Viane, par 
Marineas Siculus , qqi ^crÎToit cependant par ordre de Fer-» 
^ioand le Catholique. Lucii Marinei Siculi de rébus Hispaniœ* 
L. XIII , p. 417- «>» HUp.JUuMtn T. r. 
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CIA», wxvn. titre auquel il venoit de recueillir celui d'Aragon,* 
'^^•' et le reste de la succesision de son frère. Heureu- 
sement pour Ferdinand , que Jean étoit alors 
engagé dans des guerres civiles contre ses sujets 
de Catalc^ne et de Navarre. Dominé par sa se- 
conde femme, il vouloit déshériter le comte 
de Viane , son fils du premier lit , pour lui substi- 
tuer ce Ferdinand, né du second , qui fut connu 
depuis sous le surnom de Catholique. Trop oc- 
cupé de ses affaires d'Espagne pour en aller 
chercher en Italie , il refusa de troubler Fadmî- 
tiistration de son neveu^ et il déclara qu'il ne 
- demandoit point à régner sur Naples , pourvu 
que ce royaume restât dans une branche de la 
maison d'Aragon (i ). 

Les barons napolitains , rebutés par le roi de 
Navarre , s'adressèrent à Jean , fils de René , 
duc de Calabre , qui gouvernoit toujours Gênes ^ 
et qui ne s'y étoit établi que pour épier les oc- 
casions de faire revivre les anciennes préten- 
tions de la maison d'Anjou sur les Deux - Si- 
ciles (a). Ils déterminèrent aisément ce duc à 
profiter de circonstances qui paroissoient favo- 
rables ; cependant comme la guerre précédente 
et la maladie contagieuse qui avoit dévasté Gê- 
nes, ne lui laissoient point la disposition de 

(]) Giemnone Jstoria civile» L. XXVU, C. i , p. 55a. 
(s) Jovianua Pontanua de bello NeapolU. Jj^ I, N. lJl«-i^ 
'Giomaii Napoiekmi.T<. XXl« p. ii3a« 
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îoTcea nombreuses ou de bc^aucoup d'argent ^ 
, il voulut, a vaut de s'engager dans cette expédi* **^ 
tîon , se concilier, s'il lui étoit possible , l'amitié 
de son puissant voisin le duc de Milan, Il lui 
envoya en ambassade l'évêque de Marseille et 
Jean G>ssa , baron napolitain , qui par dévoue^ 
ment pour le parti d'Anjou, vivoit en exil de^ 
puis dix-neuf bxï^. H lui fit rappeler l'antique 
alliance entre leurs deux familles. Sforza Atten- 
dolo, père du duc de Milan, étoit mort en 
combattant pour la maison d'Anjou ; lui«même 
avoit perdu pour cette cause tous ses états du 
midi de l'Italie. Le duc de Calabre le supplîoit^ 
au nom de leur vieille amitié , de seconder ce^ 
mêmes prétentions dont il avoit soutenu la >ua-. 
tice les armes à la main, et de préf<$rer à u;ie 
alliance nouvelle et toute pQlijtique^ une al- 
liance de près d'un demi-siède , que sanction- 
neroient de longues affections et une juste re-, 
connoissance. Il offroit d'épouser lui-inéme, 
Hippolyte, fille du duc de Milan , qui étoit des- 
tinée au fils de Ferdinand , beaucoup plus jeune 
qu'elle : il promeittoit de rendre à la maisou 
Sforza tout ce qu'elle avoit jamais possédé dana 
le royaume de Maples, d'y ajouter de nouveaux 
états, et de suivre en tout sea conseils (i). 
François ne délibéra pas long-temps sur ceft. 

(i) Joawu Simon€ict.L^ XXYI , f • B^p». 
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Œip. upxvn. propositions : il connoissoit les prétentions de , 
'^^* k maison d'Orléans sur le duché de Milan, il . 
Toyditque eelle-çi avoit mis dans Asti une gar- 
nison françoise^j' il' voyoit d^autres François 
mfaîtres dé Gêneë^ et^si le royaume de Naples 
toiiib6it ôncoï'e'>entrelês mains d^^ François, il 
sentôit t[ue c^en étoi* fait de son indépendance, 
et d^ celle dies prinbés d^Italie. Dans sa réponse 
ati duc Jean de <3âlâbi:e , il entremêla ses pro-* 
^dtatioiis d^amitié de quelques reproches , sur 
éè que le duc lui 'avoit dissilnulé ^entreprise 
^ii'il Vènôit de -faif^ • ôiar Gênes. Il déclara d^ail- 
leurs que , quels qtie fussent les droits des pré- 
tendans à la (Couronne de Naples , il ne se per- 
mé^ti-ôit pas de les jtiger,^t que sa conduite ne 
p^tiVôit être dirigée ^[ue par les traités qu'il 
avoit signés. t'Salliance conclue en i455, entre 
tous les états d^Jtalie ,* ne lui laissoit , dit-il , plus 
dë^hoix.^Si la nàaîsbn d^Aragon étoit attaquée 
dânîi le* royaume de Naples, il se voyoit obligé > 
de la yéfendre; lltalie*entière, liée par le même 
trâîtéyembrassel^oft également la cause de Fer- 
diriAnd; il invitdit ^Id diic Jean à y refléchir 
sérieusement, avafit de s'engager dans une en- 
treprise qui ser'oit probablement au-dessus de ses 
forces. Par la même 'raison , lui disoit-il , il 
li'étoit plus à temps d'accepter pour sa fille Fho- 
norable alliance de la maison d^ Anjou ; elle 
étoit promise solennellement à Alfonse , fils de 
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ï*erdinand , et quels que fussent les événemens , chàp. mxyix. 
il exécuteroit ses promesses (i). *^^9* 

François Sforza qui , en refusant son assistance 
au duc Jean , conservoit dans son langage tant 
de loyauté et de modération , préparoit cepen- 
dant contre lui des intrigues secrètes , qui de- 
vancèrent l'attaque du royaume de Naples. 
Pierre Frégoso,' celui qui Tannée précédente, 
avoit livré Gênes aux François, se plaigndît 
déjà aiïïèrement de ce qu'on n'observoit point 
les conditions convenues envers lui-même ou 
envers sa patrie. Sforza l'accueillit dans l'état 
de Milan , lui permit d'y rassembler des armes , 
d'y solder des gens de guerre , avec l'argent que 
lui fit passer Ferdinand , d'y mettre à leur tête 
Tiberto Brandolini, un des lieutenans du duc 
de Milan , ef d'envahir l'état de Gênes , au mois 
de février 14^9, avec une armée assez consi- 
dérable. Dans le même temps, Villa Marina*, 
avec douze galères de Ferdinand , bloquoit la 
Tille du coté de la mer ; Jean Antoine de 
Fiesqùe vint se joindre au camp de Frégoso^ 
avec ses parens et ses amis ; mais dans les murs 
mêmes de Gênes on ne Vit aucun mouvement : 
tout le peuple paroissoit encojre attaché aux 
François, et les citoyens remplaçoient avec 
'zèle les soldats qui manquoient au duc de Ca- 

(1) Joann, Simoiwtœ, L. XXVI, p. 693* 
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tBÂ».v.xxTn. labre; seulement ils évitoient de livrer bataîlî^ 
'^^' hors des remparts ; Fiesquc, pour les provoquer 
à une sortie, s^approcha de si près des murs, 
qu'il fut tué d'un coup de coulevrine. Cet acci- 
dent fut funeste à son parti : ses parens croyant 
tous avoir des droits égaux à son héritage , re- 
partirent en hâte pour les divers châteatix de 
sa famille , afin de s'en assurer la possession par 
les armes. Pierre Frégoso , affoibli par leur 
dispersion, s'écarta de Gênes, et après avoir 
levé des contributions à Sesto et à Chiavari , 
il retourna en Lombardie (i). 

Le duc Jean avoit mérité l'affection que les 
Génois lui témoignoient ; il avoit su adopter les 
mœurs et les sentimens des Italiens ; il sentoit 
qu'il n'étoit à Gênes que le magistrat d'une 
.ville libre , et au lieu de commander en nud- 
tre , il faisoit dépendre ses propres décisions 
des délibérations du sénat et du peuple. Ce fîit 
en effet au sénat de Gênes qu'il commjiniqua les 
propositions qui lui furent faites par le prince 
de Tarente ; il déclara que , quoiqu'il regardât 
sa tâche comme remplie , puisqu'il avoit re« 
poussé loin des murs d'une ville qu'il aimoit, 
l'ennemi qui la menaçoit du pillage et de la ser- 
vitude , il n^entreprendroit l'expédition à la- 

(]) Joannia Simonetœ, L. XXVI , p. 094* "— * -Uberii Folieia^ 
Genuenê. Hiaior. L. XI , p. 608. — - P. Biatarrom L. XIII 9 p. a^&a 
•— jigoaU Giuâiinkmi^ L. V « f. ai 2. 
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quelle il étoit appelé , pour recouvrer ITiéritage chap. txsm. 
de ses pères , qu'autant que les Génois y consen- ^^^' 
tiroient. Au reste, il croyoit avantageux pour 
leur république, comme pour lui-même, de 
rejeter sur la maison d'Aragon le fardeau d'une 
guerre dont ^le accabloit depuis si long-temps 
la liigurie , et de rendre au comrfierce et à l'ac- 
tivité des Génois les fertiles provinces d'où 
Alfonse et son fils Ferdinand les avoient exclus. 
Ce discours, et la modestie du duc de Calabre, 
excitèrent un enthousiasme universel; lé sénat 
vota en faveur du prince d* Anjou , par un dé- 
cret que confirma le grand conseil , l'armement 
de dix galères et de trois grands vaisseaux de 
transport, dont la paye seroit assurée pour trois 
moif ; et de plus un subside de soixante 
mille florins à prendre sur la banque de Saint- 
George (i). Le roi René avoit, de son côté, fait 
armer à Mai^seille une flotte de douze galères, 
qu'il envoya joindre celle de son fils. 

Ferdinand, averti de ces préparatife, s'efibrça 
de retenir le duc de Calabre à Gènes , en lui 
donnant dans cette ville de nouvelles occupa- 
tions. Il envoya de l'argent à Pierre Frégoso , 
et le mit en état de rétablir son armée : U lui 

(i) Joann, Simonetœ. L. XXVI, p: 696. — Bernard Corio 
ffûL MilaneaL P. VI , p. 961.^ — Uberti Folietœ Genuens. Hiat. 
li. XI^ p. 609. ^— P. Bitarro y S* P* Q* Genuens. ffistor. 
L. XIII y p* 398.— -^^d^. Giustiniani Armah L* V, f* sjâ. A. 
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cirAP.i.xxTii. demanda seulement d'entrer de nouveau en 
*^^^* Ligurie , avant que Jean se fût embarqué. Fré- 
goso en effet traversa l'Apennin, descendit la 
vallée de la ; Polsevera , et plaça son camp à 
quatre milles de Gênes ; mais on lui opposa le 
système de défense qui avoit déjà réussi contre 
lui au printemps. Aucun parti de soldats ne 
sortit des murs; Frégoso ne trou voit point à 
combattre; il ne pouvoit faire subsister long- 
temps son armée dans ces montagnes arides , et 
Targent qu'il avoit reçu de Naples , alloit être 
bientôt épuisé. Cependant il apprit avec joie 
que la flotte provençale, jointe à celle de Gênes, 
étoit sortie du port et avoit fait voile vers Li- 
vourne. Comptant trouver la garnison de là 
ville fort affbiblie par Fabsence de tant de guer- 
riers, il osa, dans la nuit du i3 septembre, 
tenter une escalade. Elle lui réussit , et ses 
. soldats pénétrèrent jusqu'à Pietra- Minuta, la 
première des collines renfermées dans Fen- 
ceinte des murs extérieurs. Le duc Jean, tou- 
jours maître de l'enceinte intérieure, en sortit 
avec toute la garnison, pour marcher au-devant 
des ennemis. Il abandonna la ville à la bonne 
foi des citoyens ; mais il y étoit si aimé, et Pierre 
Frégoso si redouté, que pas un des anciens par- 
tisans de celui-ci ne fit le moindre mouvement 
en sa faveur. Au point du jour, un combat san- 
glant fut livré entre les deux murailles. Chaque 
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parti avoît pour se défendre Favantage du ter- chap.i.xxyii. 
rain ; chacun , lorsqu'il essayoi t d'attaquer à son *^ ^^* 
tour , éprouYoit des pertes cruelles j mais Fré- 
goso apprenant tout-à-coup que Paul Adorno 
venoit de rentrer dans la Tille avec une galère; 
et que les Adorni prenoient les armes , voulut , 
par un coup hardi , décider son sort avant leur 
arrivée. Il descendit de Pietra-Minuta, et attaqua 
la porte de Saint-Thomas , d'où il fut repoussé : 
alors longeant les murs de la vieille ville , il s'a- 
perçut que la porte de la Vacherie étoit ou- 
verte : il la traversa hardiment avec les cava- 
liers qui le suivoient. Mais tandis qu'il pénétroit 
dans la ville, on avoit refermé cette porte sur 
lui , et il se trouva séparé de son armée. Il n'a- 
voit plus dans ce moment que trois cavaliers 
auprès de lui. Se voyant perdu , et n'ayant plus 
d'espérance que ^sms la bonté de son cheval , 
il le poussa au galop vers les ruies les plus éloi- 
gnées du combat , pour s'échapper par la porte • 
orientale. En effet, il devançoit de beaucoup le 
petit nombre de soldats qui l'avoient reconnu, 
et qui le poursui voient ; mais la porte orien- 
tale se trouva fermée. Lorsque de là il voulut 
gagner la porte de Saint -André, il cojmmeriça 
à être assailli du haut des maisons à coups de 
pierres. Parcourant toujours au galop de^ rues 
désertés , où l'on ne prévoyoit point son arri- 
vée, et toujours poursuivi par Jean Cossa, qui 
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CBÂP.I.XXTU. deux fois l'atteignit d'un coup de massue ^ il 
*^»^^ fut enfin accablé de pierres, et renversé de son 
cheval près du prétoire. Quand on le releva de 
terre , iï ne répondit plus un seul mot à ceux 
qui rinterrogeoient, et il mourut au bout de 
peu d'heures (i). 

Lorsque l'armée de Pierre Frégoso se vit sé- 
parée de son chef, et lorsque, bientôt après, elle 
apprit sa mort, les soldats découragés voulurent 
chercher leur salut dans la fuite , mais la plupart 
n'échappèrent point aux ennemis qui lespour- 
suivoient; presque tous les cavaliers et une 
moitié des Ëintassins demeurèrent prisonniers. 
Masino Frégoso , frère de Pierre , et Roland de 
Fiesque , ayant été pris les armes à la main , 
furent condamnés comme chefs de rebelles , et 
punis du dernier supplice. Sigismond , fils de 
Tiberto Brandolini, qui fu^ris en même temps^ 
fut mis en prison , parce qu'il servoit dans l'ar- 
mée du duc de Milan , alors en paix avec l'état 
de Gênes , en sorte que ses hostilités furent re- 
gardées connue une violation du droit des gens. 
Mais le reste des soldats fut remis en liberté, 
après qu'on eut exigé d'eux le serment de ne 
plus servir contre la maison d'Anjou (2). 

(1) Joann, Simonetœ. L. XXVI > p. 698. — Cronica di Bo^ 
logna. T. XVni , p. yîi. — UherU FoiieUe. L. XI • p. 611. — 
P. Biiorro Hhu L, XIII , p. 3oo. — Ag09t. Ôùiâtiniani. U V, 
f. 91 3. D. E. 

(a) Joann^ Simongtœ. L« XXYI» p. 6^^.*^l^rtr FoUetm^ 
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Après cette victoire, le duc de Calabre re- omap. i.xxvm. 
gardant la sûreté de Gènes comme suffisamment *^^^ 
garantie , clîsposa tout pour son embarquement. 
D Feffectua le 4 octobre i^Sg , et il toucha en 
roate à Luna , puis à Porto Pisano , où la ré- 
publique de Florence lui fit ofiiir des présens 
magnifiques , que ses Vœux sincères accompa- 
gnoient. Malgré FaUiance qu'elle avoit conclue 
avec Alfonse , elle ne pou voit point oublier son 
IboLcienne partialité pour la maison d'Anjou; 
elle ne soumettqit point , comme le duc de Mi- 
lan , toutes ses affections à la politique, et elle 
jugeoit le caractère propre des combattans, 
plutôt que la convenance d'arrêter les progrès ' 
des François en Italie. François Sforza, au con- 
traire , ne se laissoit point rebuter par le mau-» 
Vais succès de ses deux entreprises sur Gênes j 
il ne perdoit point de vue les moyens de secourir 
Ferdinand , et il dirigea surtout vers ce but lea 
conférences auxquelles le pape Pie II avoit in-^ 
vite tous les princes chrétiens à Mantoue. 

Pie II , qui avoit l'espérance de régler dans 
cette diète , et les efibrts communs des Chrétiens 
contre les Turcs, et la politique de Fltalie, 
s'étoit acheminé vers Mantoue avec une pompe 
religieuse, qui disposoit déjà les esprits du vul- 

L. Xt , p. 61 1. — F. Bwarro. L. XUI, p.NSoi. — j^^fost» Giuê? 
iiniani, I# V> f* ai^. 
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esAP, I.XXVII. gaire à lui obéir. Dix cardinaux et soixante 
'^ ^* évêques raccompagnoient ; plusieurs princes 
séculiers s'étoient joints à son cortège, d'autres 
y avoient envoyé leurs ambassadeurs. Pérouse 
l'a voit reçu en souverain ; Sienne , pour lui 
complaire, avoit rappelé sa noblesse, et lui avoit 
rendu les droits de cité; à Florence, Galeaz 
Marie, fils de François Sforza, les Malatesti, Man- 
fredi et Ordelaffi , qui étoient venus aa-devant 
de^lui, portèrent sa litière; la République luî| 
rendit les honneurs qu'elle réservoit aux plus 
grands rois (i). Les fêtes destinées auxdiver- 
tissemens de sa cour , auroient mieux convenu 
à celle d'un jeune conquérant qu'au père spiri- 
/ tueî des fidèles. Un grand tournois lui étoit pré- 
paré sur la place de Santa-Croce, un grand bal 
sur la place du marché neuf, et un combat de 
bêtes féroces sur la place de la seigneurie. On 
vit, avec étonnement, descendre dans l'arène 
non moins de dix lions , et la surprise des 
étrangers redoubla, lorsqu'ils y virent paroître 
la^gantesque girafie, jusqu'alors presque in- 
connue à l'Europe. Mais quelqu'efibrt qu'on fît 
pour provoquer ces animaux étranges, et les 
forcer à combattre , on ne put jamais exciter 
leur colère, et en donner le divertissement à 
la cour pontificale (2). Continuant son voyage, 

(1) Commentant PU Papœ If. L. Il, p. 40. 

(2) Istorie di Giovanni Cambi. Delizie degU erudiff Toscan t» 
T. XX,p, 369, 370. 
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Pie II fit son entrée à Mantoue le 27 mai i459 , cttip.i.xxTn. 
porté dans sa litière par les députés des rois et '*^9« 
des princes qui l'attendoient (1). 

Jamais tant d'éloquence latine n^avoit été éta- 
lée depuis le renouvellement des lettres/ Pie II, 
dans ses differens discours, sur la misère de 
Constantinople et les dangers de la chrétienté, 
arracha des larmesde tous sesauditeurs. Uonad- 
mira François Filelfo lorsqu'il parla poul^ le duc 
de Milan, et plus encore HippolyteSforza, filledç 
François et épouse promise d'Alfonse, lorsqu'elle 
complimenta le Pape dans un discours latin. Les 
députés du Péloponèse firent une profonde im- 
pression sur cette auguste assemblée, parle ré- 
cit de l'invasion des Turcs, et le tableau de l'hor-' 
rible servitude dans laquelle les Grecs étoient . 
tombés. Les députés de Rhodes, de Chypre, - 
de Lesbos, d'Epire, d'Illyrie, montrèrent que 
si leurs états n'étoient prompteraciit secpurua; 
par les Latins, ils, subi roi en t bientôt le sort qui 
menaçoittout le Levant. Presque tous les princes , t 

d'Italie assistoient en ]>ersonne à cette diète ,^ 
où se trouvdient encore les ambassadeurs de 
presque tous les états de la chrétienté. Aucune 
assemblée plus solennelle et plus imposante ne 
s'étoit vue en Italie depuis plusieurs siècles; 

(1) Campanwi vita PU IJ^ p. 975-976. — Comment» Pft 
P«/>a5 i/. li. U, p. 39. 
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•BIP. i,xxvn. aucune nWoit délibéré sur des intérêts plu3 
**^* grands, plus immédiats, plus universels. Le 
Piape donna la paix à Sigismond Malatesti , atta« 
que et presque dé^uillé par Piccinino et Fré- 
déric de Moïitefeltro ; il fit décerner l'honneur 
du commandement de toutes les forces de la 
chrétienté à Philippe duc de Bourgogne , qui 
s'étoit youé à la croisade : il fit décider par la 
diète , que Tarmée qu'on enverroit contre les 
Turcs, seroit levée en Allemagne, et que sa paye 
sçroit fournie par la France , FEspagne et l'Ita- 
lie. Les contributions dans ce dernier pays fu- 
rent réparties proportionnellement à la richesse 
des états, et les députés de Florence, de Sienne, 
de Gênes et de ^Bologne s'engagèrent, au nom 
de leurs cités, au payement de la quote-part 
qui' leur étoit assignée. Borso d'Esté, duc de 
Modène et Seigneur de Ferrare , prévoyant peut- 
être déjà qu'aucune de ces résolutions ne sesoit 
exécutée , étonna l'assemblée par l'ofire démé- 
■4<^' surée de 3oô,ooo florins. Tout sembloit réglé 
d'avance pour la guerre que la chrétienté alloit 
entreprendre d'un commun accJtd (i); mais 
ces préparatifs de croisade furent tout- à -coup 
arrêtés par la nouvelle des hostilités qui écla- 
toient de toutes parts entre les peuples latins. 

♦ (i> Ctonica di Boîogruu T. XVIII, p. 7 S a. — Commêntarii 
F a Papm IL h. II » p. 52 , et tout le Ltirse III »jp- 60-95. 
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Les galères qi^'iOn avoit vu armer sur les rives ^«^^ i-x^t*». 
. du^Rhône^ et qu^an croyoit destinées à Fexpé- 
dition contt» les,Tuix?s, avoient été cédées par 
.le» toi de France à René, pour tenter la con-« 
quête de.Na^s; elles étoient arrivées à Fem- 
bouchure'du Garigliàno, et le duc Jean de 
Calabré avdit envalii la Campanie. A Rome 
même les SavelU , et. dans Tétat de FÉglise, Pic- 
cinino et Sigistmond Malatesti àvoient i^ecom- 
loencé la guerre. Des révolutions en Angleterre, 
en Castille-y en Bohême, en Hongrie, anéan- 
tissoient les espérances qu'on avoit £iit reposer 
sur ces peuples divers ; et la.diète de Mantoue, 
qui, avoit commencé . d'une manière si impo- 
. saute, qui avoit. paru animée d'un si grand 
zèle, se sépaxa sans avoir assuré aucun se- 
cours aux chrétiens du Levant (f). 
. Pie >II fut vivement sensible à oç boulever- 
sement de' ses e^érances et de ses projets ^ la 
tentative de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples lui paroissoit la cause immédiate de 
l'abandon de. la , croisade , et son ressentiment 
se confondiftià ses propres yeux avep son zèle 
pour la chrétienté. D'ailleurs François Sforza; 
dans les. conférences fréquentes qu'il eiat avec 
ce pontife ^ confirma encore sa partialité pour 

.(4) /va#V»« A^^ Çtmpanu9 viUi FU IL Pont. Max. ï'. Jïr , 
P. H ,p. 977. 7— Comment, PU Papm i/,^.. |U , |). ^S. 
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TBAF.Lxxvu. ^^ Hiaisoii d' Amgon « ÂTecr/quelque zèle pour le 
^♦^**- bien de tous, qu'un pape parvienne à la tiare , 
les intérêts immédiats de sa souveraineté de 
Rome l'emportent 1;)ientôt dans son esprit sur 
cmK dfi la: république éhrétienné. François 
Sforza fit sentir à Pie II que Fagrandisse- 
: ment des Français en Italie leréduiroit à une 
absolue dépendanoe. Il considéra dès-lors la dé- 
-iensede Férdinand:et la guerre de Naples comme 
, une a0aire personnelle , et il consacra au sou- 
tien : de la maison d'Aragon , les trésors et les 
armes qu'il a voit rassemblés pour la guerre 
contre les Turcs. -^ 

Leduc Jean deCakbre,enarriTant surlesoôtes 
du royaume de Naples, au mois d'octobre i4^ > 
-^avoitcompté être secondé par Asitoine Centiglia, 
comte de Catan^aro et marquis de Cotrone ; 
mais' il apprit avec inquiétude que Ferdinand 
Fa voit Eût arrêter j>eu de jours auparavant (i). 
J&Lentot cependant il fut rassuré par la levée de 
boucliers : des autres feudataires ses associés. 
Leur rébellion éclatoit de toutes parts. Marinô 
Marzano , duc de Suessa ^ aceueirllit ie premier 
Je duc de Oalabre ,: et: leva réteDdai:d d'An^ovi ; 
la Campanie presque entière se souleva abssit^ 
^na9> Êiveur. Dans les AbruKMs, Ailitoine Can«- 

, (l) /oann, SitnùUeOaà, U. XXVI > p» é^. -^' CrùHim di Bost 
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dola OU Càldora, fils -de lucques^ avoit donné «t^t»^ uzm. 
Tes^eiii^le ; il fut bientôt suivi par Pierre* Jean- **^' 
Paul Cantelmo, duc de Sora^ et ipftr IN^iodlas, 
ccimte de Campo Ba^o (i)« Le^ pHnce d'Ai^ou 
^'éloignant de sa flotte^ yisila chacmidecès Gite&: 
il se rendit d'abord à FAquila qui lui ouTj(Tb:8C8 
portes. De TAbi^uz^e il passa dans la PouiUbj^ 
où Hercule d'Esté vint le joindrearec les trôup«B 
6ous ses ordres. Hercule, li^itkr légitime^ de 
la seigneurie de Ferràre et du duché deMot- 
dène, étoit venu cherdier du^ervicd dans l6 
royaume deNaplesi^ tandis que i^és deuk frèrçs 
naturels tégitoieiit succesiiV^lû^â^t à sa plaoef. 
Il âToil été chargé par Ferdii^and^dè cominaiidet 
eti Fouille, de cohcert avec AlfunsedlÂva^os; 
mais il èédoit toihmë les autresà l'iehthadsiÉiMnè 
ttnivèrtel pour la maison d'Anjoti. Lueenca^, 
Fë^ia, San-SeVejfo^, Tj^oja et Manfredbnia:sfé^ 
toieftt empféôséës d'otivrir l^wta -pcxtles ^aux 
François^ la route de Tarente n'étant plus fennéè 
au duc de Calabre/le prince JeanhArrtqinè Orr 
0itti , qui jusèfU^cfrs avoit dissimuléfaveo Fbrr 
ll!i!nahd , émhralssa 1^ * patti d'Anjoa ; et kùaiÈàm 
il avoit rass^fnblé sous seà ordres, trois inilk 
ehêvaux , il attaqua de plw^icfuite ^tê^s k: là; foi! 

r- i\)jMvîanus Fortffiffa^de. belio NeapoliL L. I ^ p. 7, In T/iei^ 
tauro ÀnU liai. T. ÏX , P. Tfl. — Giornàii Napoietani/t. XXi, 
f^ »f33» -^ GdmmeoianiPU Ttif^li; U Wi p.^^ .r- ï'nrt<fo/l/b 
Collenuiio Comptndio delV JtisK di NapéitiL» VU, f. a M-.».. 
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CBAP. T.xYtvi. ]es troupes de Ferdinand, ét.iL-contraignit ïes 
^''^' feudataires ses yolsins, à embrasser le iiieHie 
jmrti que lui (i). 

Les nouvelles des succès du prince d'Anjou ^ 
en se répandant en Italie, y causèrent une fer- 
.mentationi universelle. René, et spn fils Jeal^ 
^tdient connus des Italiens , et partout où Fou 
«a voit eu quelque rapport avec eux , on consefff 
^it pour eux de Faffection et du respect. La 
bonté y la simpliéité , la loyauté eè la franchise , 
jaisoient le fond de leur caractère , et les distin- 
guôiént' avantageasement de tous lesr autres 
prini^es. Alfonse d' Ara^n avoit été loin d'exciter 
leimême intérêt en sa feveur. On avoit redpulé 
sa politîqiie ^on^s'étoit plaint de squ orgueil , et 
iouleslespuiséânçe^ de l'Italie, Venise, Florence, 
Génea, le due de Milan, et le pape, avoient été 
tour à: tour en guerre avec lui Cependant q^ 
savoit combien^ ce prince étoit supérieur à son 
fils; on saydit que ce dernier étoit fourbe et 
cruel , qu'il avoit inspiré à toute Ja noblesse na- 
politaine une aversion insurmontable, et qu9 
e'étoit la haine contre lui , non l'illégitimité de 
SÈis droit», qui rendoit la rébellion universelle. 
Plusieurs états d'Italie étoient d'ailleurs attachés 
par une alliance héréditaire à la maison d'Anjou . 
LesFlçrentins surtout se regardoient comme les 

' (^lyjàemn. Simoneia.L. XKVf , p. ^ou »«• loviênuê Pon^ 
tttnun de Mlo NwpoUisuîO* JU I, p. 14* 
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alliés perpétuels de la Fmncê en Italie. Depois cbjlt. lxxtu. 
deux ceîits ans, et dès les temps de Charles ran*- *^' 
cien , ils ^avoient consacrAeuIr 'fortune et deux 
6ang à établir sa dûlninatiofi'darâle royaûniodfi 
Naples. Us apprirent avee ïa plus vive joie les 
victoires de^ Jean, qu^ik^ol'oyoiisnt devoir; étrf 
ijienlôtsuiviteadèlacoiiqpaête de tout le royaiome* 
-'Ferdinand'^ qui à la npiiveUede Pinvaisiônide 
sôïi'riVul^ ëtoii tQVJenu en kàte de Gàlabre>àiBfai» 
^les,éilvb}^,d.^£i^èi{eêanseU deFrançoii^S£dm:j 
ééè ambàissadears à Florent et à. ¥ehisBi,.^^aiitr 
defniànder les secours 4^eleB/ét^ta contractans 
s'étoient 'promis mutuellénient^ouri vingt-cinq 
ans , par 'la ligue d'Italie concilie en 1 455. -Le 
duc Jean ^^averti de cette ambassade ^en envoya 
ête sàn eàié une toute senfiblable, pour dèmaii^ 
der ks lulémes secours , teiv (Vlsjptit de/Fancieiiii^ 
allianceidf^l^a lâaisop detFi^aneè avec les deux 
liépubIi<{iie^i!Le4^ait des! traités étoit évidomf 
riient ppuxi'Ferdinaxid', mais toius' leSyt^âèmJs 
^ioient pour Jean« D'aUlèurs, comme toûfc^ks 
gouvememèns lâont toujours^ supposés .tnotfir 
tni riom des^peuples, c'étoît envers Jès Napoli- 
tains, noà envers la inaiion df Ailagon , q^ol^ 
deqx républiques se croyeiiçnt èn^gée^^ ^t elleà 
prétendoient que Jeiir alliance avec le roi ^et le 
royaume de Naples, ne pou voit les obliger à 
donner par force à ce royaume un. roi qu^il dér 
testoit. Les Vénitiens: comme les Florentins^ 
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CBJLP, Lxxvu. chei^chèitfnt do plus une i^Jkcmm dima la gu^rte 
'^^ qu'Alfonse avait ^t faim m To^ica»^ pay Picci^ 
imio ; il& {prétendirÉIlt que c^ jimnwqtte a^ypit; 
aimidbérog^ ku^mêmaàkUgiifÂl^JÂeyeit^i^'il 
armit p«:du tri^t droit aux àeoours, stipulés , 
puifique , loia d'ei^ donner alçra à lajrépublique 
menacée. ^il a'étoit ouvertement aUiéi à ^on ep^ 
fiiomi^ -Les Flarentimt^cpluâ zélés^danâ kmr afta- 
ebémmit àlla^ maisoii i^Anjony résolussent d'aor 
çorde£:au 4nc Jean im aubafidé imn^^xL^ quatr^r 
ving^ mille florins y ^i^u^ ce qi:t'il.ieuitern),in4 
sa oonquâte. Cêpenâ^n^ avant de: pxmàw un 
çn^agepient public ^ ili vojulurehl ser rCPUQf rtey 
aAÎeo la due de Mîtan. Gbârae de fMédicii^ lui 
éc9*ivîft>avep dialedr; iJ n'oublia. ri^U ipoUr Itti 
&.ire > sentir tout xôqrue hki^^mêms dùvoit kH 
nioigon d'Anjon ^ toutx^e qu'il pocnraibien atten<- 
dxe/ Uïus ses griefe:^ Ibuà céux.die IttaAie contre 
la imaifion d'Aragon, il hii xeprésènta if^ fortune 
doj {Ferdinand eomaie ,dé)à rénvérsée^^ et il 1^ 
ra^){dia dene p^s s'MDbstinér, par prix^ence du. 
ffibtm, à Tessu3eiteariU|i mort. U &'offiri4:à traitiçr 
au i^om du duc de. Bftilan aveo le:du6 de Caidr 
knèey ^t il se fit fort (fobtenir pour fe> prcanier 
les conditions lest plu^ honorab^esi letilxss plus 
àivaniageuses. Maia François , dâjns sa réponse ^ 
après avoir allégué sc^ engagemens , qutl déclar 
i^oit être sacrés, montra que Ferdidaiidl , encQjtfe 
maître de la capitale, e^ dea porincipaka fwter 



renée ^avoît de bien mëiQedî^S' c^doees queleeBàp.iuvii. 
duc JcJan. Il .9fOUta que le premier , n'ayant *^' 
d^^utres éUtfl ^ue cdlùi de Naple» ^ ne pourrpit , 
jsmiàm s'élcâgaer dea ititéféts.des Italiens^ ou âe 
rendre redoutaUie à tcmtc la péùimuhy cotam^ . 
FètoU sonpèste^ qui goavernoit eo mêdiè Aemp» ^ 
pluâi&urs royautnes barf^àres (1) ^ ou «omme le s 
deriendroh Heité et son &]&, qxd CQntiendroieit^ < 
Nâpletr dans le deiroir aYee le;9ecoturs de^ fran^» 
çpisù : SI le» prietct» delà maistm ê' Au^oii éfoient 
fdrt supérieucs par leur eartrctère tnux prineed arar 
gpiuoift^ CSosme^ne poaToit nier d'^kutre pèirt^qu^ 
les Fnmçoiâ leurs; j^ets n&fcissent difiâ voUiti» 
bien phiàs redoùtabkflr. Sfe»rza lui rappelait leur 
pétolaiice^ leur insolence dans la prospérité ^« 
leur ambition insatiable, leur Hiépvià ;pour ki» 
meeurad les losâ étmogères, et leur iugi^atitiMlre . 
envers ceux qui avotiefili fait Iclur grandeur.' th 
les Qièhtra anbcassant dé^ Fltadie paç leurs galr* 
imoAs d^Asti et deCrêiues:^ leura alliaiQkce^ en Ro^ , 
ifiagner, et leurs conquêtes en Calabre;, et il fît. 
senliir *à£osa&e font ha danger de les: rend^ve plusr 
piiisfia^s sQDCbre. Pie- U ^ à spa rirtonir de la; diBe\ 
de Mantoue , eut une conférence avec ce chef 
ilkistPSfde la répùbiiqufe fio^ren^ne*^ et il insista 
sur fe^ mêiries tnôtîfe dé pditîquè; Ses eflEbrts^, 

(î} lies Italiens , cbniine ^utrefoîîs tes Ùrecs , n'béftiloient 
pas à donner lu nom de barbares a 1\>us lei' peuples qui ne par* 
loient pas leur langue. 
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cHAP.ttxva.réiinis à ceux -de Sforza, iengagètant Gosme d« 
1460., ^ JVlédicis à feire* retirer par sa république le dé- 
cret de subsides qui avait dSéjà été voté en fa- 
veur du duc de Calabre. Les Florentins et les 
Véîaitiens déclarèrent alorsî d'uià commun ac- 
cord, qu'ils'observeroient une stricte neutralité : 
entre les deux prétendans , et qu'ils accorde- r 
rdient à l'un et à l'autre, autant qu'il •dépen- 
droit d'eux , leur amitié et leurs bons ofiBces (1)-" 
Sur la demande de Pie II et de François Sforzà, 
Ferdinand ^voit accordé la paix à Sigismend* 
Malatesti* et rappelé Piccininp; mais celui-ciy . 
qui se voyoit arrétxsr au milieu de ses victoires, 
et arrâchet defr conquêtes qu'on lui avoit pro- î 
mises en fief , -pour récompense de son activité f 
qui, de plus, voyoit le trésor de Eerdinand). 
épuisé dès le commence^neni^de la guerre^ «tt 
qui ne pou vpit obtenir de lui le payement de. sa > 
solde arriérée, se regarda: comme sacrifié par' 
ce traité , -et U^ entra en - négcfcîMion avec J^À " 
d'Anjou,-pour passer à son service. Ce ftit.vainçKi 
ment que, pour l'en détourner, François S£brza ' 
lui envoya le père de \'liîstorien Corio y avec 

( 1 ) Toqte ' oelte p^pciabtpiji nc^tif a 'été< trammiae , pur ) f,tvix: 
mêmes qui la çQnduisir«nl. Piet II r^coptf dansées commentai r^9#. 
sa conférence arec Cosme de Medicis , Li. ÏV , p. 96 ; et Jean 
Simonela écrivit sous la dictée de Sforza, la lettre de celuiVci 4 
Gusme de Médicis, qu'il rapporte, L. XXVf , p. 702-706. — 
Sclpione Ammiraio. L« XXHl , p» 89. 



l'offre de lui donner en mariage Druàiane, sa r«ip. t/sxtii. 
fille naturelle (i). Lorsque, malgré ces sollicita- '^®®* * 
tion^,* Picciiîino se mît en mouvemeiït avec 
une arméede sept mille hommes, pour passer 
dans TAbruzze, le duc de Milan écrivit à son» 
fifère Alexandre Sforza, seigneur de Pesafo, et 
au comte de Môntefellro , de lui couper le pas* 
sage ; ni l'un ni Vantre cependaiH hë Voulut 1^ 
s'exposer à arrêter la guerre dans ses états, et * 
Picéinino arriva saîîs combat juaqù^aûi firon-* 
tièresdtl royaume (2). * 

Toutes ïes forces de l'Italie se rassembloient 
dans ces^provirices;* Alexandre et Bosio Sforza, 
frères de François, y coriduisoienti l'armée du' 
duc de Milan; Simpneta celle du pape Pie II; 
d'autre part , la flotte- 'génoise a voit irepâr^ù de 
nôUveëlti sur lés cdtèfif delà Cdmpafiile^, e^ ledud 
Jeârt Vétoit approché de Nola pour ^tf 11 former* 
le siège. Ferditïand' vin ta sa rencontra, après^ 
avt)ir joint à son armée^celle que'lui'etivôyoit 
le souverain pontife; A l'approchée* d 4 roi, plu- 
sieursi châteauo: qui s'étoient déclarés poiir le» 
Angevins, relevèrent les enseignes^ d'Aragpn. 
Le duc: Jean et le.prince dé Tarente , éprouvant 
« ' ' • .'" - ' ' ' 

Xi') B^A* Corio Hi$L MUanesi. P. Vf, p. g&5, . -, 

(a) Joann. Simoneice, L. XXVH, p» 707-709. — Jovianu* 
Pontamis. L. I, p. 27. — Cuernieri^ernio Cran, d'Agobbio. 
T. XXI , p. 996. — Comment. PU Papœ 11, JU IV , p. loo. 
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CIIA.F. txxwiudefk rincQn9taiice ^i -souvent reprochée ans; 
>4^! peuples du midi de Fltalia ^ Sipiï tirent 1^ d^Çger 
de leur position. Ils se retirèrent diaiis. une 
sorte de presqu^île fonujée par deux rivières , 
qui ^go^tent de monUignjes impraticables , et qui, 
dprès ^ cours de d(^ti:?c Titilles daQiS k plaine , i 
se réunissent pQUr se. jMf)?;jla|i^ la mer. Celte 
fortification fiatu relie ^ a:ppAiiyée encore; par le 
château de Sarno y éUÀl redoutable ; mais d'au- > 
tre part il lerut été facile à Ferdinand d'ep fermer . 
Jean dans la retraite qu'il avoit choisie, et .de l'y 
tenir con^me assiégé (i). H pïit d'abord cette 
résoluticHi^ et s'il avoit- persisté dans:ce genre 
d'attaque, il: eu% peut^étre^ terminé ïa gij^eiri'eî 
dans la plaine de Sarno ; cependant 1: àï^ertt lui 
mànquoit pour la soMe de sies troupes^^. el^%k 
deux cewt^ fusiliers ayoient passé à l'ennemi, 
lorsqu^ll a^oit refusé de lés pelyer (a). D'ailicws,. 
on lui avoijt rapporté ^|iiiîçjei,pa|)e voiîloît ilo^p- 
peler ses troupes et se déclarer neutre. ; B r^a^ 
lut alors de. combattre, pour l'ertcerâ'i^r par^ 
une victoire^' ou mèmet pour éwiUer son res- 
aentim0iit par uije dé&ite^ Unprisoniwf ^ne 
lies Angevins «voient reJâehé, lui indiqua i,i*rt 
passage au travers des montagnes pour entrer 
dans la presqu'île ; il y péi(^éti a'^ en effet peu- 

. I . • 

C^) CQmfnfiitatii Pn Papœ lU L» I V , p* t04. « • 
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clant la nuit du 7 juillet i46o, ^t il .surprit §es chip.ixxtm. 
ennemis. Les sdLdatsdB Ferdin^d^ croyant déjà *^^°' 
le duo de Calabre sans ressources y ^e débandè- 
rent pour piller: son camp; plusieurs niiilliers 
de pa3rsans q»i avolenrsuivi le» toi pourparta- 
ger m victoirp, donnèrent, l'^xempk du désqr-. 
dre ; ;et lo(rsqu&les capitaine^ Ail6<^yii^, ^eveou^ . 
de leur surprise, cQtnmeDCfîrçnt k leur tour à 
attaquer Ica AssaUlans , cett^eohuis de pillard ix 
aeheva de jeter la confosijon dan^ les troupes 
aragonoises. La cavalerie , tesserré^ dans un es- 
pace trop étroit , ne pouvoit se déployer (1), I^^ 
^ur a^oit pai^u- cependant , et hiçn tôt la dbaleur 
étoit deTenué éftoufi&nte. Les Aragonois, e^ 
tasséis dans^ ^enceinte mêmp o^ ils auroient ;p^ 
enfermer l«n(ir3 etnnemis , i^optnp^s sa^s pouvoir; 
se raUier y éfaaivÊès par lea forti;@(Çatio4as demei^^ 
rée» eiaitreiles madna.âea Angeyini^,, furent m^i^ 
daiis une déroute d'autant plus^ ÇQmpMte;^ ç^uf 
leur fésis^aneè avoit été plu^ lprit@a;e« Ferdinaçn^ 
s^enfoit avec peine, suiyi d'ul:M^ vingtaine d^ 
chevaux; la plm gfaade p^;rti^<l^ ^09 Armée 
detneura: : pcisûnnière. Oot ^tfpi^^a parii^i lei^ 
inc^Siiiioiieta, dttCftmpSftintrPierre, génémji 
de rE^i»y<jiao(iqM?c» wdém^ilîrîtsur so^ corpi» 
aticune Wessure, On sappoflg^ jq^'ij avçit été 
renversé de son cheval et foulé aux pieds , et , 

(i) Joviarwê Pontmuê. L. I, p^.ao. " 
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cMAr. TxxTi,. que son grand ^e et^a pesanteur ne luià voient 
*^^o- pqiïïi laissé la' force de èe* relev-er (i ). 

Après la défaite de Ferdinand à Sàrnô, todtes 
les places fortes de la Campanie et du Princi- 
pato s^rcndireiit^aux Angevins ; l^s San-Séyér- 
rini et tous les jf^ëntilâhommesqu'an'avDit cru le» 
' pi us d é Voués aux Aragonois,quitlèïentle)ar par f i» 
pour celui du ducdeCalabre. Honoré Caiétan ^; 
comte de Fondii demeura presqucLseul fidè)^ at^-. 
roi danis cette province. Ferdiiiand s^étoit refii* 
gié à Naples avec J es fbibles restes de sari axinee y 
et cortimc îl riWoit aucun: moyen d'y faiuerén 
sis tancé, si JéàH ^ d'Anjou s'éloit pr^ènta.soua 
les murs de là Ville, aussitôt après sa. victoire, 
il eit probable que la guerre auroit été finie ett 
peu de jours . filais le prince de Tarente , dont 
le pouvoir s'éloit démesurément accru pendant 
la guerre civile, ne désiroit pas y mettre sitôt 
fin. H étoilbontlé^dq la reine Isabelle'^ fenune dî5 
iPerdinand ; èti\m assure que celloH^i y déguisée 
eh hioine frai^^iscain , pénétnt dans son camp y 
se jeta à ses pieds, et le supplia de ne pas la 
faire descèiidi^é d\iii trône où; Jui-^méme l'a voit 
Jîlàcéë. Jean-ÀTltoine Orsini partit touché , et 
dès fors il se ràllentit 4ans la. poursuite de la 
guerre (a). Il . persuada an ducr Jean d^attaquer 

(i) Joann» Simone tce, L. XXVII 9 p. 711. ^- Crùnicadi Bq'» 
logna. T. XVril, p. 734. 
(a) Giornaîi Napoletani. T. XXI , t»« » » 5^- 
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lès petites villè3^eCai?ipapiç plutôt que Naples; tmKVLxxra. 
il lui fit ainsi perdre Télé sans aucun fruit, puii? '^^''' 
inçttre,au commencement dfe l'iiiver, ses troupes 
en quartier dans la PouiUe (i). '■ 
. . En même temps Piccinino se trouvoit op- 
posé dans TAbruzze à Tarmée milanoise com- 
mandée par Alexandre et Bosîo Sforza , et à 
Frédéric, comte de Montefeltro et d'Urbin. 
Pipciniho vint établir son camp sur une col- 
line, vis-à-vis, de San-Fabbiano , à un mille de 
distance des Milanois. Un large fossé coupoit la 
pente de cette colline ; autour dç cef fossé les 
cavaliers des deux armées s'engageoient dans de 
fréquentes escarmouches. Celle qui commença 
le 27 juillet, quaUe heures avant la nuit, de- 
vint bientôt une bataille générale. Les soldats 
de Sforzà youloient «mpêcher ceux de Picci- 
nino de passer le fossé ; ceux-ci au contraire s'y 
obstinèrent tellement, que le combat se continua 
à la lueur des flambeaux , jusqu'à trois hettires 
après la nuit close. Aucune bataille italienne 
n'a voit encore été si obstinée ou si meurtrière ; 
jamais on n'avoit vu les soldats de deux armées 
rester sept heures sur la même place, sans 
avancer ou reculer. Enfin Piccinino , désespé- 
lant de franchir le fossé, fit sonner la retraite ; 

(1) Joann. Slmomtce. L. XXVII, pt 712. '^Jùiftânv Pon-- 
tmnu8* L. I> p. 3li. 
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CHAP. Lxxvii.itiaîs la perte éioit bien plus graitcle datï« Famiéc 
'^^- deâ frères Sforza que dand la sienne; les che- 
vaux isurtoût aVoierit beaucoup soulïert : à 
peine y avoit-il un gendarme qui ne fût dé*- 
mùnié ; le riùmhtë des blessés étoit prodigieux ; 
et les cliefs^ àè^ qu'ils virent le combat dus- 
pendu , au lieu de rentrer dans leur camp, ^ ne 
songèrent plu» qu'à leur propr^^r^traitè. Dans 
le jour , ils firent partir les blessés sur les mu^ 
lets du bagage , dont ils laissèrent ks^fardeatix 
au pouvoir des entiérins ;• dèâ la nuit suivante^ 
ils prirent sans bruit le chemin de la Marche^ 
et ils ne s'arrêtèrent point qu'ils n'etfssent passé 
le Tronto (i). ' 

f iccinino , pour mettre à profit celte vife* 
tôire , poursuivit ses' ennemis dans l'état de 
rÉglise , et répandit la terreur et la désolation 
ciutour de Rome. Mais François Sforzà, qui re- 
gardbît la guerre du royaume' comme sa propre 
affaire , dès qu^il reçut la noutfelle dei stiëéès des 
Angevins, fit passer d^ l'argent, de l'ati*tillerie 
etdés soldats à ses deux frères ^ ainsi qu'au papô 
et à Ferdinand, en soHe qu'il les mit en' état dé 
rétablir leur àfrmée. iLe^ pârtisans^d'5tefg6n re- 
vinrent de leur terrent* .• PiedMh6* Irëfértirnu 






(i) Joann. Simonetœ. L. XX VIF, p. 71.5. — Jovianua Pon^ 
tanm* X<-' l , P' 2g. -^ C/pnica drB^ioj»na, T. XVIII » p. ^34.> — 

Commentarii Pu Papœ IL L. IV, p. io5 : Guemieri BemiQ 

Cron» cCAgobhio. p. 997, 
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prendre Ses quartiers idliivér en Pouilk ; le*<«^- ««t». 
ûeu± frères S£)rzà se cantonnèrent autour de '^^' 
Rome, et la campagne se termina sans qu'il y 
eût rien de décidé (i). 

Pendant Phivcr , Ferdinand , dont les trésors 
étoient épuisés , fut obligé de recourir à la bien- 
veillarice de ses sujets pour mettr#^ sur pied 
une armée; Ce fut principalement pat la popu- 
larité et Pëléquence naturelle de sa fcJmme, ré- 
levée encore par le charme de sa figure , qull 
obtint les secours dont il avôit besoin. Isabelle . 
de Clermotit , quatrième fille de Tristan , comte 
de Copertinô, et de^Catherine, sœur du prince 
de Tarent^, jôîgttoit le courage, la présence 
d'esprityla constance dans 1 -adversité , aux 
vertus plus douces des femmes, à la modestie^ 
à la grâce, et à une dévotion un peu super- 
stitieuse. Elle fit porter avec elle dans les tem- 
ples , les rues et les places publiques , ses en- 
fans, dont Faîne n'avoit pas plus de douze ansj 
et là , elle demandoit aux passans , avec une 
confiance qui n'étoit pas sans dignité , de con- 
tribuer à défendre les petits-fils d^Alfonse, le 
bienfaiteur du royaume j à défendre des princes 
italiens de naissance et leurs concitoyens , dont 
la domination de voit leu r être chère ; à repousser 

(i) Joann. Simonetœ. L, XXVCl, p. 717. — Jouianus Port'- 
ianuê do belh NeapoL I4. I, p. 3i-33. 
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.«■AP tosm. ces François renomniiés pour kur arrcgance, 
*«^' qui vpudroient introduire au milieu d'eux upe 
langue et des mœurs étrangères. Personne ne 
résistoit à cette noblq soUiciteuse^, et comme il 
restoitpeu d'argent dans» les cofîres des particu- 
liers,, tous s'empressoieiit d'çnvoyer aux com- 
niissaires#royaux des chevaux , des mulets de 
bagage:, des armures, ^es habillemens pour les 
soldats, des cuirs pour les équipages, des toiles 
pour les tentes, enfin tout ce qui pouyoit être 
employé dans un ^and besoin public (i). 
Isabelle ne vécut point assez pour voir Ferdinand 
se rendre indigne del'afiection du peuple qu'elle 
cherchoit à lui concilier. Elle lui avoit déjà 
donné six enfans , lorsqu'elle mourut à la fia 
de la guerre. 

(i) Jovianuê Fonianùs. L. I> p. 3a. 
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' , .intrûptes de .tarohevéque Paul Frégoso , 

. ,secoue la dl^maUon fies Frqnçois > £t i^n^, 

. ,pqrte sur h roi B^né une grq^^-victfnre, r:\ 

. Désastres (^^pf^rpi^ Angeyin 4^ns^ le royaume, 

. de Naples..-^ Tyrunnie de .Pcud^Frégoso â 

Gènes. Cette république se soumet au duc 4e 

^Milan^ -r^ Demièi^es.années' etjnort de Cwmci 

d*. Médicis.i'„; .... ,. .,. . , ; , 



' • >» » * / . * 



CBAY.ULXTIU. 



1460—1464, ■ , 

A -'-'^r r. 

uissi long-temps que là répubÏÏquë dé Gênes 

n'avôrt point vacillé dans son attachement pour *^^' 
le parti d^ Anjou, ce parti avoit pu recevoir avec 
facilité des secours de France ; les 'galères de la 
RépulDlique étoîent toujours prêies à transpor- 
ter àes soldats et des munitions' de Provence en 
Câlabre , et les ports de la Ligurie leUr oflBroient 
dés lieux derelâcHe. Gênes paroissoit satisfaite' 
dé là domination de la France,. et Louis de la 
Vallée , qui y ^voit été envoyé comme gouver- 
neur, au'déîJart du duc Jean, n'avoit d^aucunë 
inatiière 'excédé se^ droits ,* ou offéijsé les esprits 
id ^trilables dé cette Répûibl^que. Cependant 
TOME X. 9 
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ïiu. l'absence d'un graiid nombre de citoyens avoil . 
eonsidérabïemeirt-TJriirinué les revenus publics 
dans les années précédentes ^ les fléaux de la 
guerre «t <]«' U-])«sfc! aTcoènt puin^lé^trésor,' et 
les expéditions annuelles dans le royaume de 
Kàples ^ demandoient Ab» dépenses noÙTellcsy 
aiÊÉquelles bir nesavoit comment suffire. On 
aVoît pecoursàdeè emprunts forcés , a dès cdn- 
tHbutions imposées arbitraireinenf sur Ies"ti- 
fbyens les plus ricfies ; et ces impôts , 'qui met- 
toiëht IHhtèrtt^ pKVé en lutte immédiate à^viec 
Faiitorilé^ 'câûstjrieht beancoiqi 'cfe mécohtente- 
iiiteBlt.' Les' '^bmsélft- délibérèrent -à -plusieurs re- 
prises sur les moyens de rétablir Tordre- dans 
les finances. Les nobles proposoient d'augmen- 
■ ter les droits sur les "conàammations; les plé- 
béiens , au contraire , de soumettre aux imp(}^ 
".' sitibns générales tous ceux qui, par des privi- 
lèges , en avoieh't "été exemptés. Cette contes- 
tation teiitre Jes privilégiés et le peuple ralluma 
bientôt^ les a;içiennes haines i le gouverneur 
irai 
rais 
."pari 
exil 
aiix 
îés 
liôu 
pha 
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isépabliquA-ne vatUoit pas les compromettre (fi). cmh^.Lxurat. 
Çhaq^p )aujcf dç nouyeaux .coiiâeila et oient âs*-;^ ^^' 
sembl49 y .^i }i9W9 di^putcfeîétoiôniiintécmina-j. '^^'* 
blés ; lorsqùet dai?ts une . de tce^i asâemihlées;^ le 9. 
ihacs i46i ,';unrbômme pbfscur, d09t.de; nom. 
HiâmÀ ne^fiït {iâfi connu ,; s'écm* que p'étpit parr 
les armes, etnén par deTâJli^sidiscussiofis'qifé: 
* le' peuple idevait^uteniri5fcs'TiiEoitô;feln même 
tempe il fCMrtit. en fuariesiX: du: conseil ^ ^ et par*: 
éourut le.£mbom^ Saint^Étkfniue^ en appelaïii^ 
ses concitoyeas' ajâx armis ^J)x . : : '.1 r.- . . ; / 
• . Lé nouJbré làb oeux qm st rassëmblèirédit a ce 
dri séditieuist , a'ptoit pas- tfkbord très-con^tii^ 
làfale; ïhm$ le coiumaiidani et les magistrats 
cixacen^ detoir les^ ràinencfr pat là doudeuir ; ef 
pexidaiii^u'ik négocioiènt, de liouieauK mé-i 
contens se joignirentiaux^^elôtaaisdéjà fbnnés. 
L^-nuit encouragea les rebelles ; la ville entière 
âitâouâles^aniies., et Loiads.deJa Vallée èe >re-> 
tira sans combat :dttna la .Ebrteresse dti Gastàl-^'^ 
letto , en chai^eant les mcigialràts de continuel* 
diea n^ociations^qui paroissoietit devoir réussir. ' 
lilais pendsuiit ce. temps Paul FrégosD , arche- 
T^qae de tSêûesr^sBntrardans la viUé avepî^ une- 






(i) P. Bisarri. S. P. Ç. Genuem, HiaL L. XIH,, p* 3o3» — 

jfg. OiuâCiniànL%:V;t. ^14. r. ' "-' ■'■' '' ■ '' ' 

(a) Joann, Simonetœ. L. XX VU^, R» 71,9. — Uberti FoUetœ 
Gen,^WsL Xj. ^T, j^. éi'flf. «-•p. ÉimijC %. XHl/p! 5o4. — , 
^^. Qiustinianù V*^,t^iii^. 
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cH4i>.i.xxviiiv trpi^pe tumulttiduse de paysans dévoués à sa: 
'^** faetiôn. Paul: ^Wit frère de ce Pierre Frégpso^ 
qui avoit >été tué îl^xjc ans auparalyant. Nou 
moin^-TÎdlciity non moins ambitieux , non 
moins ^sanguinaire que son frère , Paul n'avoit 
point' pu ^ cqmme lui, dans l'était «eelcésia^H' 
tique qu'il avcét eifibrassé .^ racfaetbr ces vices' 
par une haute ^ réputation • militaire. ^ £n même: 
temps y et par une autre perte , Prosper Adorna 
^itradans la vdUé avec dfautresr paysans dé^< 
voués à sa famille. Les^ ^plébéiens avoient à 
peine obtehu la victoire , >que d^à- ils se divi- 
soient entre leurs deux anciennes Ëustions ; et 
le même jour* où tes* Fvançois s'étoient retirés 
^ dans le Castelléttô , il se livra, plustedrs ^com*- 
bats 'entre les Adorni et lés Frégosi^ dans plur; 
sieun* quartiers dévla^ville (î). ' ; 'j^ '" 

Déjà le parti des Adorni paroissoit s'être re-' 
condlid avec le» Erançois , par l'entremise des 
Spinola et de. la noblesse :: déjà^l'xm voyoit une 
^ disposition générale parmi le peuplera chasser 

de la ville Paul Frégoso, qu'on croyoit animé 
•- du. désir de venger son frère. Miiis les agens 
S!^rets du duc de. Milan et ceux de Trégoso se 
répandirent dans le peuple , et l'exhortèrent à 
se défier des intrigues de la noblesse^ à ne point 

■ (i) Jpann, Simoneké, L, XXVIII , p. 720. -r Uberti Fçii^Uvé 
JU Xr, p. 6i3, — . F. BMarro. U XIII ^ p. 304. ! 



pérore Vàqsasion qu'il tèhQitdéjà de(recou:vrer 09iip.ivK«v»iT. 
la souveraineté.^ à chasser; les étrangers, et à '''^^'' 
reconstituera la république. La sédition., paf 
leurs^ menées , se ranima ave€ plnsi de l^rAûr 
que jamais, et U ))opulaee entreprit le: siège 
du Castelletto. En même t^anips. Frégoso profita 
de Cette faveur renaissante pdur 'entanïer unt 
négociation avec Adjarno ; il lui représenta quç 
leurs, intérêts à , l^xi^ d^m^, i^toiept les ; i^ém^§ f 
que fous deù$ étpi^tohafs d^ parti popi^kil^^ 
^ engagés par-là :dans une lutte étemeUe avec 
le parti des nobles pu celui des étrangera-} quQ 
leurs forces étant égales , il étott plus^ sage dq 
Étire alterner entre eux l'autorité ^ucale, q^e . 
de se la disputer plu^ long-tiotnps les arm<e^ à I9 < 
maîij . Noriseuleinent il proposa d e r^en^rç; ainsi 
la magistrature alterné,, m^s puisqu'il falloit 
que l'un ou l'autre $édâi ^ son rival l'honneur 
de régner le premier^ il déclara qu'^ étoit.pr^t 
h donner l'exemple de la modéraitioj^ ^ . à porter ~ , 
Prospeir Aûprmi $ur le trône ducal, ,et; à ^Q 
contenter luirœême du crédit que lui dQ^QP^t 
sa dignité df archevêque Â0 Gênea^. f^^tai^ 
cettet négocii^ioQ PiBpsp^ et,.Paul avpient \ç^ 
deux été obligés, de sortir de la ville , ou ^uit 
capitainesdup^uiplQ, nomwéaparnne a3sjçjn]^éâ 
populaire, exerçoient temporaiFemenf la! sou-^ 
veraineté. Mïtîs^ dès q ue' là cî)nVéiiti<in pf ô'posëe 
par Fr^oso lut sigaee entre ^uç ,fils re^itrèr 
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^^^^- -J>etaple abdiqUèpeiit leur magi^trituir , el iPros^- 
fi6f Adorno^ ^^ié'éga^emenï pat Itss^enx par<- 
tis^^ifùt éki 4(^ 'Avee une nuiàmnàté qa'ou 

^ Ceptend^nt iLétix^^ tii^ent <ild chciadè/ là gac^ 
mdon Irançoiseï «dt} CkiteUetta^ tt ooihme Far-» 
titiérieet Fargeilt liiaiKfiioieât ^gËdôOT^nt pour 
cette Mtpêprisè'^-l^rospcr et Paful MÔourarent 
àfiWn'çôia Sfoi^al , qui aV^t dirigé jasqxi^lais» 
Ifr t^Volutioii , lét qui désiiroit ^ j^ltis vivement 
êWéoreVjué leîô*6éiî6l» , faite sortir leaFrEwiçois 
de lâXiguifie. Le diic de îilSlafi;^ i^edoutoit moim 
dans-êette Ojceasion d'exciter la! colêî^ du roi de 
fVance, parce qu'il étoit assuré de Fàmitié du 
dauphîii^'qui fut depuis Louis XI , lequel {ki^ 
soit cause mmmntke avec tous les ennemis dé 
àon -père (a). Le duc fit dohc passer à Gênes- 
de TartiHerie et dé Far^nt , 6t Yori commençât ' 
MVée Tiguetar le siège de là, (ùtté^^. Gomme 
on tit bientôt renaître entre Prosp^ Adpnid 
et Paul Fr^oso là déâance et Finimitié y le duo 
appela Trégoso â Mikn y pour laissa Prosp#r 
tè^ entier' aux soins de la jgùeA^ étrangère (3)/ 

(Vj Ôvnibaâi Bologna. *r. îi^IU, p.' iHB.'^XTberti FblUtœ. 
IsJ >X(, p. #14. — F:Biimirê. U XUl, ]^ Sà^^ ~ ^. ÙimU-* 

. {7) Joann. ^mon^tas.^ ï^ ^Sf^YIII, y» yai, - 
^{l)Ï7bêrU folUtœ. L. XI, p. 616. y^ Bmrmard. Cprio^ Éisi. 



-, . *. 
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^ CJcpendânt Câiarfeà VII rasscmbloit une ar- ««ai» «xtui. 
tuée dans tes 'pitrviilces méridionalés^e France ; '^^'* 
dix: vaisseaux longs furent ptê^rés pour ïa 
î-êéèvoir , et le vteulE l-oî Rè*fé «é chargea de k 
èotaduire; Elle ëtoît cômpè*8fede'^i fniUe ^î^ 

dats presque- tdûà gèhlitàlibikitii'é§ ^aï'^é^ ^'^ 
casques et de cuirassés fcbmiiiè les cavaliers , 
Inaîs combattant à pied ; car ièg iâievàux étcnétil 
de peu dé setvicé dans le pa^s ^ticmtueux àii 
ils dévièrent agir, feené vînt, au mois de juillet; 
^prendtè langue à SàVonnfe, quî étôî*>dfeÀeuréé 
fidièîe aux François , et il y fût ^oitit par prés^ 
que toute la noblesse génoise, g^ut de son coté 
àvdH feit ariftër ses vassaux, t^ap^rbcbe d^ilné 
ai-iiiée sî rédbùtàMé ins^ifâ Ôaiis Gênés une 
extrême tèrreui^. ïïahçoib Sforiâ y avoit déjà, 
envoyé Màtt^ô Mô/seigneùif d«^€^^^ , avec ni! 
corps considérable de xàyalerié ; il y fit" aussi 
tetoiàrher en hâte Faùl Fiiégoàô 'qtf il avoit bû 
àoin de rekx>ncilîér^vec Adorria. Paul.'aveé là 
firou^ dé ^Sfortà et là fleîir de là jeunts^e gé- 
noise , sfe ébargeà de là dSfensè déà naôtttagnes J 
iPrô&per prit sttr M celle de la partie habitée 
de la tiHe: Ces inagisf rats fkctiëuky pour isiè 
procu^r de Fargent, dans ce moment critig^ue, 
fireiit saisir trente des plus riches citoyens de 
Gênes, leur demandant de payer. Lune contrir 
luitioa ^arbitraire. , pour .s^radb^er. Mfda au 
milieu des fureurs de la guerre civile,' il'jres^ 
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çHAPxxxym. toit encore dai^i» Gênel un aîentiment ai Yitâti 
^^^'^' respect dû aux lais , que paimpli^ifis^rehte captiÊi 
il ne s'en trouYa pa^ un qui we^e déclarât prêl; 
à tout sqûfirii:^ plutôt que d'enf^ouiagei* une 
semblible violjrtion de la liberté' publique', en 
payant lâchement ,unç rançon (i). 

Le roi René ayodt <^uçhé à Yarâgine , et< >se^ 
troupes de débarquement s'en éteint f n^p^^^s; 
de là y elles , s'étaient a.vancées^.'sans i:e)ic$mtrer 
de résistance , . jusqu'à San-Pier d' Aréna ; et Ja 
flotte frai^QQise étoit ^ l'ancre çn face,de cp f4y,- 
bourg- Si elle ayoit fqrcé l'entrée du port , . Pt s^ 
l'armée axoit livré nn assaut dès son arrivée* 
peut-être Ja. ville pÉFrayée^et découragée, aurait?* 
elle été prise ^ ii;iais les émigrés qui sui voient 
le camp françois, espéroie^nt ramenter l'oxdrci 
dans leur j)â4Tie,.pfir des négociations; ils sup- 
plièrent le roi de n'en pas venir toi,it de suite 
à la violence , et celui-ci^ qui ayoit de raJSfection 
et de, la yeconnoissance pour les Gépois, céda 
facilement à Jeurs instances ($2). Cependant ^f% 
troisième jour , 17 jufllet, Içi^squ'il yit ses ^nr 
nemis redoubler leurs préparatifs de défense^ il 
donna ses ordres pour, attaquer les fa^uteur;^^ 






(1) Joann. Simonetce.h.XX.Vtlî,j^-t2i.^ Uberti Foiieùg: 
L. XI,p. 616. — P. Bita/ri. Îm XIII, ^ SoÎB. — wdjr- Oiuaii-^. 






Xf'armée &ançoise , partie du couvaaftTde San- 
Bemgûo, se mit ei|i mouyetaîent eiv iti^odSicUyi-^ ***** 
sioijs , pour s'emparer^ :f^ léyer^du ^qi^^i^U, 
liiontfàgiae qui. domine G0. auvent. ï^irpi^^ççière 
éminence fqt forcée par les Françoâ^iave^ peu 
de i>erte^ et la prezojièrp division ^énoi^ fut 
repousséé 3 naais la disposition du^tem^ain xenr- 
doit la défense jdes GéçKwa fecilesdftus l^ur.^e? 
traite , tandis que Içs François, déjà i^qp£|b)i§s par * 
la chaleur et le poids do leurs s^rmes, voyoibnt 
devant eux des escarpeinens toc^jouxs: i^oUvèaux 
.qu'il feUoit igravir. Paul Frégoao 3rw>it,eu soin 
de Çaiirp 'préparer «ur les hauteurs diî*,Fa|raîr 
chissemeîg? et des vivres pç^ ^ s(M^Xs ^ P^»^ 
que le;; Françqis ^ ; ^poBés rà qn §$lfiil >s^j;dfint ^ 
conunençpient à>soufîrjc dei la^soif^ Cependant; 
Ja bataille étoit eniCpre^ ^ale à . midi ^ lorsque 
; trois soldats de Sfbrza, renonimés.povr^.leut . 
vaillance , ^rrivèreint. d^ Milan à Q^iives ^ ; et acjr * 
^coururent sur le champ de bataille j, ^ a^^on* 
çant la venue proclu^ine;4f^ Tiberto Braïquiolini^ 
avec imc4)rps nomlH*eux de cavalerie*' Les corn- 
battans crurent cette cavalerie déjà dans l'enr 
ceinte des murs. Le nom de §for;pfi^ fut répété 
par Içs Génois ayçc.de, gipand^^ acclam^tiQnt; * 
bientôt on crut reconnoitre ce renfojt.daçs^ une 
troupe de paysans de la Polsevera qji'oa.voyoit 
s'approcher ; les François perdirent courage , 
et commencèrent à tourner le dos. Leur corps 
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«■tr.usmk de T^èrw essaya YdriéâièBt àe les sôùTenii^ 
**^^ tou» les p&yÀans et les bourgeois radscn^Iés sur 
les hauteurs, qui )as^^k>rs n^avoièËt pas osé 
'pTendte^paxt sin combat^ se prë^îipitèKent stit 
dëâî éùnéiiàs qui fiiyolent. Les François furent 
ren^Wéô sur le reVérs des collines et acGuIéèi 
8tir ie l^t^lige. On assure qcêe René y qui de sa 
flotte vbyoit ieiir dérmrtè, ne Tt>ulut pdiht faire 
approcher ses Vaisseaux pour les recevoir /dé- 
clarait qu^ des dheyaliers qui fuydîènt , ne 
mérifëiënt tti compassion ni s^bours. Là dé^ 
ï'Outé en fut pkis cctoplète ; ce ftit peut-être là 
bataille la plus sanglante qui de tout le siècle 
^t été livrée |n Italie. Oii trouva deux mille 
linq cents morts sur leiebamp de bataille, et 
cependant un nombre <x>nsidérable de fôyardà 
s'étôiént riéyês , en se jetant à là mer pèùr gagner 
leûJrs'Vatlséaùx. La peiànteûr de leurs armes 
n'avilit pfermiô & pas uti d*etotre eui'dè s^ 
ichappet À la nagé , ensotte que tous ceux qui ne 
périrent pà» furent pris (i). . 
' Màî^ à^j)éine eetlé Viotoîiie avoit^elle été 
Teûipoi?tee par les artne£( réunies de- Prosper 
Âdoi'tio et^^ Paul Frégoso, que la jalousie de 
ces deux rivaux éclata^avec lïne notrrelîefurèùr . 

(i) Joann. Simoneicè. L. XXVlït', p. 725. — t/berii Folietœ* 

li. Xf / p. 618.,*- JPi '^/JMrm» t}k Xlïli p. «09. — iég. Giuâii^ 

^ 7fMMi« L.. V; £..?iÇ.n- C'wW^,ûfa;i?oWo.T. XXI, p. 8g55. — 

Comment» JP»« ^apcejl, L.-V, p.. 196. — Bern» Corio» P. VI, 

p. 966. 
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Prospcr doiinaa 4o^dre aux por*|fl[ dé lia pdint-^^M»^»"' 
laisser rentrer Frégoio oU^ «fed pariisaaa : ceux- '^*'* 
ci traversèrent le pcrft af^^es barques, et ûn^ 
fois dans la ville , ils ne voultii^eilfplaBeïi sortir. 
Des négociations on en vint àitix ai^nies , et le 
jour même qui a voit été signalé par une bataille 
si meurtrière contre les François; les vainqueurs 
s'en livrèrent entre eux une seconde dans l'en- 
ceinte des murs. L'armée- milànoise présente à 
ce cotaibât , ne voulut point y prendre piu:t ; elle 
déclara n'a voir d'aulile ordre que celui de secou- 
rir conjointement les Adorneer et les Frégoses , 
et ne savoir lesquels choisir entre eux. Enfin , 
Prosper Adomo fut forcé de «brtir de la ville 
avec tous ses' partisans ; Paul Voyant alors la 
dignité dé doge inconciliable aVeé celle d'arche- 
vêque , la fit donner à fioA cousin Spineta Fré* 
goso. Lç roi René ne pouvoit plus défendre la 
Castelletto^ il espéra de susciter un ennemi k 
ràrehevêque dans sa famille, en livrant cette 
forteiresseà ce même Louis Frégoso qui a voit été 
doge de i448 ft i4^o. Mais Paul ^ assuré de sa 
supériorité , fit rentrer Louis ààïks son parti , en 
le Estisant nommer doge à la place de Spineta. 
^né laissa pour pômm^tndani à Savonq^ 1q 
même Louis de la Vallée qui avoit covunandé à 
Gênes, et il revint en France, où k mort de 
C3]iaflesVH,étirvcnue le 23 juillet (i),hii avoit 

« * 

(1) Enguerr* de Âîonêtnlet. Chroniques V. IIl , f. 87 , r. . 
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cakTAzxTiau fait perdra Jappui sur lequel il comptent le plus; 
'^^ Xojiis XI , qui. auccédoit à Charles , avoit tou* 
)our^ ^,té , comme dauphin , l'alUé defs ennemis 
de- son père ; cependant il déclara, au^ ambassa- 
deurs de François pSorza^ qu'il puniroit désor* 
mais, comme roi de France, les hostilités qi^'il 
avoit encourage a Yaflt de régper ( i ) . 

ta. rébellion .dç Crênes étoit un échec cruel 

' - .... . , ^ 

pour le parti d'Anjou qui comba^ttoit à Naples^ 
elle le privoit de subsides je^npii^^Is ^ d'une flotte 
redoutable^ et mt^mç de la coc^é^ation de Fai>: 
mée défaîte ; de VjEM^t Çl^es ;, que, René auroit 
amenée h squ: Bfej d^^a le royaume /d^ ]?ïaple3 ^ 
s'il avoit eu Ji Gênes les succ^ . qu!^ po^voif 
attendre. . Xa ^ guerre i cependant : se continuo^i 
dans }e royaume4e Naples, et Pie II , auxiliaire 
intéressé <de Ferdinand » prenoit possession ei^ 
son propre, nom d^çiSçÊf que son général Frén 
dériç de Montefpltr o enle voit aux Angevins. Ea 
inêm^Mnips,, il fai^oit donne;* à §on neye^ y en[ 
ijÇ^QKipense de se^. pef^vices.^fÇastigUonejlelîi 
Pes^a^ qu'une garnison napolitaine. ocQupoij^ 
cacoïe en» Toscane {ia}t. ,, 



t '•♦'.. 



,(i) Joânn* SimonetfB.h*- XXVftI, p. 726.— Uberii Folieia^^ 
tu %V,'p» ôig-eio."*^' p. Biiarri, L. XUI^, [i. Silt-^- ^^. 

' ^y Jbakh.*3tM*teUé: lu XXVIH , ^^éi:.'^jêufU9tim Dathl 
Comment, Pu Papœ II. Ïm IV, p. 107. 



- '*"^» 'i ^ ..i , ,- ^. 



'\ 



BU MOYEN AGE. î/l^ï 

- ' Durant cetfe campagne, la guerre fut presque cHÀP.utxvnx 
renfermée dans l'enceinte de la Fouille. Férdî- '*^'- 
iiand étoît'Vefeta.ise jeter dans Barlctte; outrb 
cette ville,' il possédoit encore Trani ; lé resté 
de là/ province étoit' entre les mains du duc de 
Calâljre, qui se disposoit même à assiéger dans 
Barlette le monarque aragbnois. L'arrivée d'A- 
lexandre Sforza fit 'diversion* à ses desseirî»^ 
bientôt 41 vit avec étonnement un nouvel' acM 
versaire s'armer contre lui: Greorge Gastrîdt^, 
{(Ifiniommé Scanderbeg , le héros de la <3iré^ 
tienté , quittant les guerres des Turcs en F^i^e^ 
âébarqua sur le tivage de Fouille avec htiit eentii 
Albanois, pour porter du secours au fils de cet 
Alfonse d'Aragon dont il avoit si Souvent obfeifti 
l'assistance. Les François du duc de Calabire nA 
tournoient leurs armes qu^avèc répugnance cbri* 
tre ce valeureux cliampion de la foi. Ferdinand 
ayant par ces diveris renforts iiecoHVré TâVàn*^ 
tage, assiégea et prit la ville dé Gesualdo,' pùfe 
teelle deNok, sous lès yeux des Angevins; aj5rêi 
quoî n mit sea troupes en quartier d'IiiVer ( » '){ 
^ * Mais encore' que le duc de Calabreii'eût point 
êon^rvé dans ' cette campagne les avantagea 
^u'il a voit emportés dâtiô la précédente , sA 

('' i ' * 

t, (t) Joamt. Sèntùhétee. Ia XXVni;]li 7*^9^ -^/oioû^iM P^^ 
L, VI, p. i65. 
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caif.i^x¥iu. situation pfiroissoit toujours bien me^leure que 
*^^'' celïe de FerdiiMind. I^uis Xl cherchoit , par 4e* 
projuesseâ^ paF des menaces^ par tout le crédit 
de sa puissante monarcMe ^ à détac|ier François 
Sfbr^ de l'alliance daroide N^ples^^nI^ém^ 
tempS; il menaçoit Pie II de feire assembler un 
concile en France , si ce pape cqntinupit à)prq^ 
d^er au bâtai^d d'^Aragon les, subsides que» H 
chrétienté , ay pi^ fournis pou v • cfmilf attte Tel 
Turcs* Pie U h^sitoH ; il, écrivoit. au duc de 
AlUai^ que la guerîe de Naples étoit ^ne hydre 
toujours renaissante } qvie les trésors de l'Église 
étoient épuisés par ses victoirç^ mêmes ; que son 
^ftvçir comme îgpi^ intérêt l'appelçtient à demeu- 
fj^f Wi^tre entre les.princes ch|-étie^5. François 
§jrpraa, qui sçul étoit l'appui de Fjçf dinand, n'é* 
tftifc i^ir:ff^ro® pq^touré que de .parjtisaps de la 
^[HÛspn d'Anjou; Les Florentins et Cosme dç 
Méd^çijs , sef plu^ anciens alliés ^[Içsén^t de Mi-: 
lan^ et sa. femme lellç^même, Blanchie rVisconti, 
X )e spllicitoient;d'aban(lonner un. prince qui ne 
TOuvoit je soutenir sur le trpnei^ çt d'assurer à 
|if^f, f^^res enfans.Ia: puissante;prpi(;çç.tip|3 de la 
{9aisçp^4e France. Ces instai^eg; r^^Qï^Wèrent 
epçqrie.ii^rsqi?^! Çra^neois Sforza fat îU^emt^ au 
commencement du mois d'août, de violentes 

•dsfiFuleiiirs artlcjulaii^çsir^ ^^ ineHie temps d'une 
hjtfèdpfàife BJandif?^Vi«c6nti, iitkînécbnservoit 
presqu'aucune espérance de saguérisori j le'sup- 
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plipit de ne pas laisser sa &J9Ûlle engfigée daps «ba^-^i viu* 
yne guerxe aussi dai^rçaàe , çt d'accorder plu- *^^'* 
tôt )a x^ain de sa fiUe Hippolyte .^u duc de 
Cakbre quilademaxidokd^nouve9f].,Lebruit 
de la* mort de Sforza s'étant répandu daixs ses 
états, çansà un soulèvj^ent à Plaisance, qui 
put Im faire comprendre quelles .révolutions 
éclateroient à son déqès (i), Sqn fils i^aiurel, 
Sfc^ii^o, chercboit lui-même à* lui débaucher 
un corps de troupes ^ pour;le.conduirç a^us- An- 
gevij;is| (2). jyiâis Fra^nçois Sforza , iuf bi;anlable 
dans le plan de politique qu'il avoit adopté , 
£dèle efx même temps ^, des engagemens qu^il 
regacdoit comme sacrés , repoussa toutes les in- 
stances de ses amis et de sa famille , et déclara 
qu^il demeureroit at^hé à Ferdinanll jusqu'à 
sa mort, 

Dès^ que le duc de Milan cogip[ieQca:à jse ré- t46a. 
tablir de^sf dangereuse j^oaladiç^ il^£,t arrêter, 
au mois de février i46a, le comte Tibertp Bi:an- 
4pUi9;i: f ' un de ses plu^s biçayjes généraux;, qu'il 
8oupçoii|>pit d'ayoir ^ Pftrt au soulèy^ement de 
Plaiw^a;|H]|e,, et à^dkyçm.\v^\^!^i^^ 
çino^et.le^^Wcd^ Calab»s,rpoup paM§^,l^ij,aerT 
vice derlai maison d'^^^iou» pé^à^ dep^issi;x; mpis 

ij; releftoi^^fgvprisojçi ;^f| propre filsSfaçzinO:,.et 

. . . . % 

(2) Jnton, ^J^ipfiltfl JaoQh^PJIçti^t. T. XX^p..tfQ3{. , , 
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•ifAï.«xrau il ne lîii -fit grâcç ^e la vie que sur les sollicita-^ 
: 146a. tions de sa femiAe (i ). Brandblini futcondamnéà 
une détention j/erpétiièlle j mais le i 2 septembre 
suivant, il se coupalui-mêmela gorge en piison, 
a cfeque prétendirent ses geôliers (â). Ainsi: dis- 
paroissment peu à pètt tc/us ces Êimeux^condot- 
tieri, dont le manqué de foi rendbit l'alliance 
aussi dangereuse que. l'inimitié. Leur puissance, 
indépendante de celle des souverains, avôit fait 
trétïiblw f Italie, et leur vie nfétoit point pro- ' 
tégée par les lois sociales , qu'ils fouloient eux- 
mêmes aux pieds. François Sforza , le ^lus ha!- 
bile.et le plus heureux de ces condottieri , en fit 
périr un grand nombre, sur des accusationis qui, 
dans le système de guerre alors reçu , n'empor- 
toiënt ni crime ni déshonneur fil' semble qufc 
les connoissant mieux, pour avoir vécu long^ 
• * temps dans leurs rangs, il ressentoit une dé- 
fiance J)l*us jalousé de leurs projets et de leur 
grandeur. • ^ î ,^ - ^ 

Lès^ubsides considérables qtie François Sforza 
ihisoit passier à Rome, pour entretenir, de concert 
ai^èTe'pàp'e, Famée deFfédéric de Montefeltro , 
et i^btiddyer seiil celle dfe son jfrère Alexandre, ne 
ëtlffiSoient point enôorë^potir afssurer l-àvanta^é 
au parti d'Àragbn. FerdiMnd , ems'enipàrànt^ le 

(i) GvèmieH Bemio C^m} et ;égobbi&. p. looa. 
nsiœ L.XXyilI, p. 704. 



/ 
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a a arril, de la ville de Samo, avoit bien soumis «Hi^iunu. 
à ses ïois tcyiite la terre de Labour entre les ri^ ^^^^ 
TÎères de Samo et de Vuîtame (i); mais le 
samnque d'argent Favoit contraint ebsuite à de« 
aneurer inactif, tandis que Piccinino et le prince 
de Tarwite s'^anparoient, an commencement de 
l'été, de Giovcna^zo , de Trani et d'Andrîa , et\ 
que te prince d'Anjou, avec une autre armée, 
Boumettoit toute la province voisina de Monte- 
gargano (a). C!e ne fut qu'au commer^cement 
du mois d'août, que Ferdinand se joignit à 
Alexandre Sforza, et passa avec son armée, de 
la -Gampanie dans la Fouille j mais dès-lors iï vi t 
commencer pour lui unesuiie de succès presque 
sans mélange de revers. Il entreprit le siège du 
cMteau d'Orsaria , à peu de distance de Troie; 
le duc Jean et Piccinino voulurent le lui faire 
lever; une escarmouche engagée le i8 août 
entre les deux armées , se changea bientôt en un 
combat général. L'armée des Angevins , tour- 
née à deux reprises par l'habileté d'Alexatidl^ 
iSforza , fut enfin mise en déroute. Une partie 
seulement des fuyards put entrer à Troie ; les 
autres poursuivis dans la campagne et dissipés, 

(i) Commentar, PU Papœ II. L* X , p. 346. — - Jouianus Pon- l 
tanus* Tu. H, p. 45* 

(») Joann. Simonetœ £«• XXdX, p. 7 36. — >Coirfkment, fii 
Papœ* L. X » p* 346. — Jov* Pontan* Lt lY > p' ^* 
TOME X. 10 
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cHÀP.Lxxviu. furent faits jirisonniers. Cependant PiCcinino^. 
i46a, remarquant du haut des murs* de Troie, le 
désordre des vainqueurs épars dans les champs à 
la recherche des prisonniers et du butin, fondit 
à son tour sur eux , et délivra de leurs mains 
un grand nombre de captifs (i^. Cette foible 
revanche Ile suffit pas pour qu'il se crût en état 
de demeurer en présence de Tennemi ; après 
s'être retiré avec le duc Jean à Luceria , il alla 
rejoindre le prince de Tarente, laissant Troie 
^t presque toute la Fouille e^tre les mains de 
Ferdinand (2). 

A peine ces deux chefs du parti Angevin 
étoient arrivés auprès du prince de Tarente , 
lorsqu'un vaissieau y apporta aussi Sigismond 
Malatesti , qui venoit leur demander des se- 
cours. Le prince de Rimini , chargé par le duc 
de Calabre d'inquiéter le pape dans ses propres 
états , avoit été surpris lui-même à Mondolfo , 
par Frédéric de Montefeltro, dans la nuit du i3 
aji i4 août ^ quatre jours avant la défaite de 
Troia, comme il revenoit deSinigaglia , dont il 
s'étoit emparé. Le comte d'Urbin, poursuivant 
sa victoire , avoit cqnquis dans le courant du 
mois de septembre, presque toutes les forteresses 

(1) Joanru Simonetœ, L. XXIX , p. 758. — Comm. PU 
Tapœ IL L. X , p. 247-248. — /o. Pontan, L. IV, p. 68-70. 

(2) Soànn, Simonetœ, L. XX^L, p. 740» — Joann, Joviani 
Pontani, L- IV , p. 7 1 • 
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de Malatesti , et ne lui aVoit laissé que la ville eHÀP.txxTm. 
même de Rimini. Sigismond ignoroit le désastre '^ *' 
da duc de Calabre , et le duc de Càlabre ignoroit 
le siçn ; leur découragement fut eitrême, quand 
ils se virent presqu'en même temps privéaf de 
leurs solHalts (2). 

Jean Antoine Orsini , prince de Tareirte^ au- 
près duquel s'étdient réunis tous ces généraux, 
regarda dès-lors les affaires de la maison d'Anjou • 
comme désespérées , et se hâta de coqclure avec 
Ferdinand un traité qu'il négocioit secrètement 
depuis long-temp^ DèsFépoque de la bataille de 
Sarno , il avoit mis peu d'a<Jtivité à poursuivre 
la guerre j il avoit donné au duc de Calibre des 
conseils qui avoient retardé ses succès , et il ne 
Fa voit point aidé de ses immenses trésors qui 
étoient encore intacts. On ne pou voit sWtendre, 
il est vrai, à ce qu'un prince, arrivé à une 
vieillesse avancée , et malade dé la fièvre pen- 
dant une grande partie de l'année, déployât 
l'activité d'un jeune homme. Les Angevins 
craignant de l'aliéner , ménagoient ses fbiblesses 
et son avarice hors de saison. FerdinandVd'au- 
tre part, avoit chargé le cardinal de Ravenne, et 
Antoine Trez2o, ambassadeur du duc de Milan , 

(1) Joarmia SimoneUe. L. XXIX, p. 743* '-^ Crwtica di Bo' 
lôgncu T. XVIU, p, 745.— Guemieri Bêrnio, Cron. d^ JgQbbip^ 
f* ioo3» — Comment.- PU Papœ JU L. X , p. si58» 
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cHi;t.wiviiï. de lui faite les offres les plas brillantes : il Fap- 
146a. ^loit toujours »on onde , et il Tentretenoit du 
respect et de l^aiûour qu'il conaervoitdans son 
coeur pour lui; non seulement il lui promettoit 
de lui assurer tous lesfie&, toutes les Juridic- 
tions dont Orsini avoit été en possession sous le 
r^ft e d'Alfonse, il 1 ùi rendoit encore les fonctions 
de capitaine général , et la paye de eent mille flo- 
rins qui y étoil^ttacliée. Et pour que le prince 
de Tarent6,pèt se retirer heiiorablement de son 
ancienne alliance, Ferdinand offrent un sauf- 
conduit au duc de Caiabre , à^icânino et à leur 
armée , pourvu qu'avant quarante jours cette 
arnâée eût évacué les états du prince^ et se fût 
itoise en maïxîhe vers YAhtJStsze (i). A ces con- 
ditions la paix fut i^ignée à Biségiio, en Pquille y 
le i5 septembre i46â, et le pape et le duc^e 
Milan se rendirent garans du roi, 
i463. Le prince d'Anjou et Piccinino prirent en 
effet leurs quartiers d'hiver dans l'Abruzze , et 
cette province devint^ au printemps sfuivant, le 
théâtre de la guerre. Les expéditions* de Picci- 
nino n'avoient plus pour but que de faire sub- 
sister ses troupes, et le duc de Calabre, tombé 
dalis la dépendance de son général , étoit obligé 

(1) Jovianus Pontanus. Ntùp^ Bel/L L. iV , p. 7s. •«« Joann. 
Simoneiœ. L. XXUC , p. 74S. ^Oiomcà tH Bologna. T. XVII.I » 
p. 747. — Criâiofo/'o da Sakh Jaior. Bmacûmeu p. S^ ^- Ctoiw- 
meni. PU Papce IL L. X, p. a5o. 
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d'achever la ruine des sujets, par l'affection des- chap.lxxvui. 
qyels il avoit compté monter sur le trône. C'est '^^^* 
ainsi que Celano fut livré au.pillfige, et que 
Sulmone fut prise et se racheta par une contri- 
bution (i). Mais, malgré ces si^ecès partiels-^ 
Picdluino regardait la «ruine de son patron 
comfue imminente ; il iie vofdut p^ci y éti% en^ 
v^ppé : il signa le lo août ^n traita séparé avec 
Alexandre ^orjssa j il pajysa f^u service de Fer- 
dinand avec* son armée ^ et il ^e ât assurer en 
récompense Is^ vUle de - SulfljK)ne ^ avec beau- 
coup de château}^, et qu^tj^e-vingt-dÎK mille 
florins d'or A^ tiisitement annuçl (â)* La ville 
d'Aquila , menacée pi^r 1^ ar^^es d'AIexandrç 
Sforaa^ i^apitula de ijiême^vee la plus gran^^ 
partie de FAbnus^e; enfin Marino Marzano^ 
duo de Suess^ el f^rince de Rof sano , dans les 
fiefs duquel se trouvoit ^Ic^s li^ duc de Calabre^ 
capitula le dernier; en^rte q^e le malbeurau^ 
priaoe d'Anîou, après avoir été accueilli avec 
enthousiasme par un parti nom]i»:eux , et pro* 
clamé dans toutes les provinces, $e vit aban-; 
donné par la fortune, trahi par ses amis, et 
forcé de chercher un asile dans le voisinage des 
états auxquels il pi^étendoît ^ à Fîfe cPIsehia , qcii 

(t)* /oûrt/r. Jovtantts^ Poniantiê» L. IV , p. ffj-^%, 

(a) loanfu Simottitèf, L.1XXX, p. 747.— Cronicù di Êcr^ 

hgna* p. 75i. — Criai, dtt Soido. hta^ Breé'ckma, p. S97 — ^ 

Comment. Pu Papœ IL Lu XII, p* 519. 



ï5o HISTOnUS DES RÉPUB. ITAlilEîrtnE* 

cHi.p.T.xxTin. hii fut livrée, aussi bien que le château de TŒuf, 
1463, clevant NapJes , par deux Catalans mécontens 
de Ferdinand (i). 

Pendant ce temps , Sigismond Malatesti^ seul 
allié qui fût resté à la maison d'Anjou en Italie, 
étoit poursuivi avec acharnement par Frédéric 
dé Montefeltro : il avoit déjà perdu Fano, Sdiîi-» 
gaglia, et presque tous ses châteaux , et il avoit 
recouru , à plusieurs méprisée , à la miséricorde 
dû Pontife. Leis ambaissadeurs vénitiens sollici-* 
toient en sa faveur.; ceux de Florence le recom- 
mand oient aussi à là générosité dePie II , et lui 
représehtoient que Sigismond-, poussé à bout, 
livreroit peut-être ^x Turcs son port de Ri- 
inini (2). Le pape se détermina enfin à lui ac- 
corder la paix, au mois d'octobre 1 463, mais en 
réduisant son territoire à ckiq milles de rayon 
autour ide Rimini, et celui de àpn frère Domi- 
nique. -Malàtesti à un r^on semblable autour 
de Césène. A la mort de ces deux princes, leura^ 
deux villes dévoient retournet aiu domaine im^. 
médiat de FEglisé romaine (5j. ^ 

( I ) Joannis Simoneice* L. XXX , p. 748. > 

(s) Comment, Piipapœ il, L. X^ p. 366-273. , y 

(3) Joann. Simonetœ, L. XXX, p. 749. — Cron. di £0^ 
iog^a, T. XVIII , p, 753..-^ Utoria Bre^ciana, T. XXI , p. Sgj. 
— Guern, Bernio, Cron. d\Jgohbio. p. 1006. — Commentar. fii 
Papœ JL L. XI, p. 2^S^^ Scipionis Claramontii HiaL Cœaenmm 
Jj* XVI, p. 434, Thésaurus Burmanf](i. VoL VU, P» !!• 
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Sur ces enttefkites , Jean- Antoine Orsini , cbap.uultui. 
pnnce de Tarente, mourut le 16 novembre, '*^^* 
dans son château d*Alta-Mura; on eut soin 
d'annoncer que c'étoit de -vieillesse : cependant 
le bruit se répandit bientôt qu'il avoit été étran- 
glé par ses domestiques, que Ferdinand avoit 
corrompus. Le roi se défioit toujours de ce 
prince, qui étbit demeutéert correspondance 
avec le duc de Calabre.I)ès qu'il apprit sa mort, 
il accourût dans* ses fiefe pour prendre pos- 
session de son héritage, éoinraie mari de s^ 
nièce : il y trouva d'immelises trésors en ar- 
gent monnoyé, des marchandises de tout genre , 
de superbes haras de chevaux, des troupeaux 
nombreux,' et quatre nlille hommes de bonnes 
troupes. Les richesses mobiliaires du prince 
de Tarente fuirent estiméesà un million de flo- 
rins; et ses fiefs, qui' furent réunis à la cdu-» 
ronne, étoient les plus opulens et les -plus 
vastes du royaume de Naples. Ainsi Ferdinand ,* 
par la mort de Thommç qu'il redoutoit le plus, 
devint touCà coyp le plus riche et le plus puis- 
sant souverain de l'Italie ( i ). 

La mort du prince de Tarente adieva de 1464 
renverser les espérances 4e >kt maison d'Anjou :> 
le vieux roi «René étoit parti de Marseille avec 

(1) GîomaUNapoletani, ,T. XXI', p. ii33. — - €ronica'd$ 
JBologna, T.* XVIil , p. 753.-^ Javîànua P<mkinu9i L. V. p. 8^* 
•— Jocmn. Simonetœ* L. XXX , p« ySo. 
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^^^^^^'^^"dis galères, au printemps de i464, pour porter 
du aeconrii à schi fils ; m^is après lavoir joint 
à rile d'Ischia, et avmr délibéré avec lui sut 
l'état de leurs a&ires , ils sentirent tous deux 
qu'ils étoit inutile, de répandre plus de sang , et 
de dépensa p)ii$ de trésors pour ilne cause déjà 
perdbe. Us se rei|^l}^|rquèrent donc et retour- 
nèrent en France^ àband^ananut, .après six ans 
^« combats^ un pays où ils avoiént signalé leur 
valeur rt leur loyauté , mais qù leur courage^ 
non plus que leurs douces vetttiSy ne les ayoient 
point préservés d'un^ suite de jcalawités (i). 

On eût dit que les François ^ dégoûtés de ces 
ga,eri^ d'Italie , vouloient s'ôter jusqu'à la pos* 
^i^iié' df rentrer daîis^ ce pays. Il ne restoit 
plud en Iclir poliV<)ïr que Savonne, où Louis XI 
eptretenoit une gamisçn qui lui çôutoit beau- 

^ cQ^p ^ et dont il n'a^tendoit aucun avantage. 
U tésQÎttt de qéà^ ^ette place à Sforsa, pour 
;'ég9gner ainsi l'amitié de c& prince, av?c lequ^ 
il avoit entreténu de précédentes lifôscms. Un 
traité fut conclu elitre eux , moyenijant lequel , 
non-seulement Coufrad Foliano^ offîoier du duc 

^: de MUan ^ f ut mis en possesaioi^jde Savo^^^ne, 
auoômmencemevi t ide février i 4^4 i ^aîs encore 
tous ks droits que k roi de France avoit ao-' 

(i) JotmfK Siniùnetat» Xi. XXX, p. tSk-t J6r« Poniâfùu. 
L. VI ,.p; 91. T^ GÛMftoMm JatariaM/ile del HêgncU JU XXVWt 
C. I, p. 5&1-Ô60. 
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quîs sur Gênes , par son actxMnl aree les Gé^ cBAt .lxxvib. 
noîs , furent transmis au duc de Miian ; et ce ^^^^ 
singulier traité y qui srppeloit François Sfonia à 
&ire valoir des prétenticms qu^il yenoit de cpm^ 
battre , fut notifié par les ambassadeurs françois 
à toute Fltalie (i ). 

Le duc de Milan , après a'é^e mis ainsi à 
couvert du ressentiment de la France . ne douta 
pas d'obtenir en peu de temps la seigneurie de 
Gênes. Les quatre années qui s'étoient écoulées 
depuis rejspulaion des François , a voient été à 
Gênes, une scène continuelle de séditiicms , de x46s. 
violences et de pillage^. Louis Frégoso^ qui avoit 
été reconnu pour doge y étoit un hconme doux 
et )uste y mais foible, qui daiertbant à liétablir 
dans la ville ^ le calme et l'empire des lois , se 
trouvoit âknh cesse entravé par son turbulent 
cousin Paul Frégoso, archevêque de Gênes. 
Celui-ci rassembloit autour de Itii tous ces fac-, 
tieux npurris dans les guerres civiles, tous ce$^ 
brigands amnistiés ^ qu'on avoit vu combattre 
av^ vaillance pour leur parti ^ mais qui^ en 
teiB^ de paiac , n'avôient aucun revenu , au- 
cune industrie ^ ]>our ibi^jrmi: à leurs besoins 
ou à 1^^"$ vices. L'arcbeyêquê leur rappetoit 
sans ces^e que ç'étoit lui , que c'étoient eux , 

( I ) Joann. Simone tœ^ L. XXX , p. 753. — - Çromca diBologna^ 
T. XVm,p. 755. 
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êBkr. uxym. qui avoient t^hassé de Gênes les François , les 
'^^** nobles el les Adorni ; que cette triple victoire 
avoit été acquise par leurs dangers et par leur 
sang , mais qtf une ingrate patrie les condaîn— 
noit , lui à dé timides fonctions ecclésiastiques , 
au milieu de ses prêtres , eux au mépris et à 
la misère. S'ils vouloient cependant Ten croire, 
ce ne seroit pas pour d'autres , mais pour eux- 
mêmes qu'ils aûrofent combattu. Ceux qui les 
avoient offensés n'osferoient plus lever les yeux 
devant eux, et les richesses n'appartiendroient 
plus qu'à ceux qui les méritoient, aux plus 
braves. Ayant par ces discours enflammé les 
passions de ses redoutables partisans , Tarche- 
vêquéles mena le i4 mai 1462 , à l'attaque du 
palais public ; il y surprit le doge son cousin ,* 
qui n'a voit aucune défiance de lui ; il l'en' 
cha^a l et se fit saluer doge à sa placé. Cepen- ' 
dant cette violence excita un mouvement si* 
universel d'indignation j tous les honnêtes gens, 
tout le peuple, témoignèrent tant d'éloigne- 
Hiént pQjpr un prélat qui troubldit ainsi la ;gaix 
publique, etquioutrageoit les lois; le nombre- 
de ses adhérens parut si petit , comparé à la ' 

» foule qui lui étoit contraire, que Paul Fr^oso , 

effrayé, abdiqua de lui-même, avant qu'un mois 
fût écoulé , l'autorité qu'il avoit usurpée. Huit 
capitaines du peuplé prirent aussitôt sa place, 
et peu de jours après , le 8 de juin suivant. 
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Louis Frëgoso fat pour la troisième fois àécové emir.iAx^iu. 
de la couronne ducale (i). '^^^ 

Paul Frégoso cependant n'avoit abdiqué que 
pour se donner le temps de rassembler de nou- 
velles forces par de nouvelles intrigues j avant 
la fin de la même année il enleva son cousin , 
à Faide d'une bande de scélérats , il le fit con-- 
duiré devant* la forteresse du Castelletto ; il y 
fit dresser une potence , et il menaça de feire 
pendre le doge , si les portes de la citadelle ne 
lui étoient pas ouvertes. Louis ne résista point j 1453, 
la fiDrteresse fut livréeà Far che vêque ; celui-ci 
obtiiÉÉRiu pape des bulles^ en date du 3 1- janvier 
1 46^5ar lesquelles Pie il, après lui avoir adressé 
quelques exhortations , le rëconnoissoit pour 
doge de Crênes , et le délioit , soit de ses pro- 
prés sermèns , soit de^ censures ecclésiastiques 
qui poiivoient empêcher un prélat d'exercer 
des fonctions civiles ^militaires (a). 

Dans cette seconde administration , Paul Fré- 
goso <ionnft un libre cours à ses passions et à sa 
cupidité. Il s'étoit adjoint un homme non moins 

(i) XTherU FoUetœ Genuena. Hhi. L. XI», p. 6ao.r-P. Bi%arn 
8. jP. Q, Çenuens, HisU JL. XIII, p. 3i 3. '— ^^. Giualiniani jén^ 
nah L. y, f. 217. -E. 

(2) Raynaîd, Annal, Ecclés. 146a , {. 5i , T. XIX , p. laS. — 
Uberti Fotietas Ge/iuens, Hist. L. XI, p. 621. — Commeniar* 
Pu Papas IL L. XI, p. 292, 293. — P. Bizarro Hist. Genuens. 
L. XIII y p. 5 16. '■^ Ag, Giuatiniani AnnaL L. V, f. aiS. L 
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çBÀP.lxxvui. Yiolenl^ non tûfim» ambitieux que lui , c'étoit 
H63, Ibletto de Fiesque, auquel il donna le conam^de- 
meat de la f roupe de brigands qui lui servoient de 
gardes et de soldats. L'aùV>rité dea Iqis et celle 
des znagbtrats furent suspendues dans la* ville 9 
les partisans de Farchevêque entroient en plein 
jour dans les maisons des riches y pour enlever 
Fargent y les marchandises , les femmes qu'ila 
, vooiloient ravir» Chaque jour étoit souillé par 
le meurtre de quelque citoyen qui avoit osé 
résista à ces violences, ou qui périssoit victime 
d'une anciwane ii^iimitié. On eût dit que la ville 
avoit été prise d'assaut^ si ce n'est q\;ie le Sjp^e^ 
autorisé par le chef de la religion et de|P)us- 
tice y au lieu d'être passager , se prolongea pen- 
dant plusieurs mois (1). Toute la noblesse, tous 
ceux qu$ a voient de quoi subsister hors des 
murs y s*enfuirent pour échapper k . pette ty- 
rannie. Toutes les villes dans les deux rivières , 
ne reconnoissant plus ^uUe part Ft^utorité de 
la république , et ne sachant ^mm^t lui 
demeurer fidèles , arborèrent le^^ étendards du 
duc de Milan. Ce duc séduisit Prosper Adomo, 
Spineta- Frégoso y Jacob de Fiesque^ et donna 
à ces puissans citoyeh's de nouveaux fiéfs e*i 
,464. Lombardie , pour les lier plus intimement à 

(1) fJherti Foîèetœ Gennens, L. XÎ,, p. 631. — ioann. Simo^ 
nêtœ, L. XXX , p. 753. — P. Bizarro. L. XIV, p. 5 16. — ><f- 
GiuaUniani Annal, h. V, f. 319. P. 
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son ^arti ; enfin il gagna Ibletto de Fiesque chap.uixvi«. 
lui-même, jusqu^alors Tagent «t le adnîstredes *^^** 
fiireurs de Farcherêque. En aaénie temps il fit 
avancer contre €r^ies , Jacob de yimercato y 
avec une puissante armée ; Paul Doria et Jé^ 
rôme Spinola se jmgnirent à lui, avec tous les 
vassaus: de ces deux nobles maisons (i). 

Paul Frégoso se sentoit trop foibie pour ré- 
sister à un tel orage ; cependant il ne voulut ni 
prêter l^)reille aux négociations que François 
Sforza étoit disposé à entamer avec iud /*ii re- 
noncer à sa principauté, ni s^exposw à être 
accablé par le peuple , s'il attendoit^ IVnnemi 
dans les murs. La fi)rteredse de Castelletto étoit 
entre ses mains, et il la regardoit comme le 
gage de sa rentrée future à Gênes. H «n confia la 
garde à Bartholomée, veuve du doge Pieire son 
frère, et à Pandolphe son autre frère. Il leur 
donna cinq cents de ses meilleurs soldats pour 
leur défense; prenant ensuite le reste de ces 
brigands déterminés qui s'étoient attachés à lui, 
il s'empara de quati^ vaisseaux qui^^eBt dan» . 
le port, il les garmt d'armes et de munitions, et 
il sortit de Gênes pour exercer le naétier de pi- 
rate, jusqu'à ce qu'une fortune plus jpropice lui 

(i) ZIberti Folietœ* L. XI , p. 6a3. — Joamt. SimoneUe, 
Xj. XXX, p. 764. — IBemard» Corio Storie MilcmesL P. VI, 
p. g63. -a- P. 'BâarrQ Sert, Pop^que iS^mt€M$» HitU L. XIV, 
p. 317. 
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cB4P.Exz>iic. permît de venir reprendre et la mitre pontifi- 
«464. caJe çt la couronne ducale (ju'il étoit obligé de 
déposer momentanément (i). Nous le verront, 
en effet, recouvrer dans la suite toute sa gran- 
deur, et y joindre encore, en i48o, la pourpre 
de cardinal, sous le titre de Saint-Athanase. 

Après le départ de Paul Frégoso , Ibletto tie 
Fiesque s'empara de Fune des portes et des jar- 
dins de Carigpan j c'est par-là que, le i3 ajvril 
1 464 , il introduisit Jacob de Vimercato dans la 
ville, tes autres portes lui furent livrées suc- 
cessivement. Ce général entreprit aussitôt le 
siège du .Castelletto ; il auroit eu de la peine à 
s'en rendre mdttre; mais ^u bout de quarante 
jours la veuve Frégoso lui yendit cette forte- 
resse pour quatorze mille florins d'or, et y in- 
troduisit les soldats milanois , à l'insu de son 
beau-frère qui devoit en partager la garde avec 
elle (2). Cependant vingt-quatre députés furent 
envoyés à Milan par la République de Gênes, 
pour déférer la seigneurie à François Sforza , 
aux mêqies conditions au^iqueUes elle avoit été 
accprdée au roi de France , et pour prêter ser- 
ment de fidélité entre ses mains (3). 

(1) Vberti Foiietœ. Ï4,Xl, ^.622. — Joarm.Simortetœ.'L.XXX.; 
p. 764. — P, Bitarro Hist. Genuens. L. XIV, p. Siy.— ^^ot/. 
GiuêtiniantAnnat, I4. V, f. 919. R* 

(a) Ub, Folietœ Hiat. L. XI , p. 6a3. — P. Bizarro BUt. Ge-^ 
nuens. L. .^IV, p» 3 18. — jéff. Oiuatinianù L. V # f. 219. Y. 

(3) Joann. Simonetœ* L. XXX, p. 7&7. 
\ 
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Les révolutions qui, après avoir ruiné la c«À».txxvitt. 
république de Gênes , finirent par la précipiter *^^^* 
sous un joug étranger, avoient pris leur origine 
dans les guerres du royaume de Naples. C'étoit 
pour en chasser la maison d'Aragon que Ja ré- 
publique avoit épuisé ses trésors et versé des 
flots de sang ; et elle succomboit enfin elle-même 
aux troubles qu'elle avoit voulu exciter dans 
des iprovinces éloignées. Elle avoit abandonné 
une cause embrassée d'abord avec tant de zèle, 
elle avoit éprouvé toute la violence du gouver- 
nement d'un chef de Êictieux, et elle avoit enfin 
^té obligée , pour retrouver la paix , de rengn- 
cor à la liberté. Pendant les mêmes années / la 
république de Florence évita ces convulsions 
violentes, parce qu'elle s'efibrça de s'isoler de 
la grande querelle qui divisoit toute l'Italie. 
Elle avoit d'abord^pris un intérêt presque aussi 
vif que Gênes, à la grandeur de la maison d'An- 
jou , et elle avoit été sur le point de s'engager 
dans la même guerre j mais la prudence d'un 
de ses citoyens l'avoit retenue dans la neutra- 
* lité , et elle avoit évité en même temps, et les 
dangers extérieurs , et les grandes commotions 
au dedans. Cependant elle avoit éprouvé de 
son côté les malheurs attachés à l'empire des 
factions, et si elle n'avoit pas perdu sa liberté, 
elle la voyoit du moins cruellement compro- 
mise par ceux mêmes qui s'étoient ^levés dans 



/ 



l6o HISTOIRE DES mÉPUB. ITALI£]i|P£6 

cnkr^M^im. aou sem oomiae défenseurs et protecteurs^ du 
'*^^' peuple* 

La forme lé^e du goavemem^it de Florence 
^Vipprooiioit infiniment de la démocrs^^e ; au« 
<9un iCorps dans Tétat n^avoit un pouvoir stable^ 
aucun ne nomuKHt ses propres membres et ne 
oonservoit un esprit et de^ intérêts iadépefndans 
<de ceux du peuple. Les conseils, k. niagistrature^ 
le ichef lui-même de Fétal, tout changeoU#aàns 
cesse, tout se renouveloit rapidement; tous 
les citoyens devcôent à leur tour commander 
comme ils étoient cinnmandés. Et pour empé- 
-cher que Tesprit de corps ne se perpétuât dans 
les conseils , pour empêcher que la faveur ou 
la brigue ne restreignissent les élections à une 
seule classe de citoyens , à un petit nombre de 
- personnes , le s^*t avoit été mis à la place du 
choix, et la i^Wique attendoit son gouyer- 
nemeM du tirage d'une loterie* 
^ Cette recherche exagérée de l'égalité entre les 
citoyens , fut just^nent ce qui la détruisit. La 
xépublique n'Auroit jamais été «ppdée à violer 
ses propres lois, si dUe s'étoit contentée de Ëdre * 
élire son gonfalonier , ses prieurs , ses conseils 
pat les ^n&ages du peuple ; et si , considérant 
quelques-uns de ces mandats du peuple comme 
irrévocaUes, elleavoit, dans les coni^eils , tout 
au moins, conservé jusqu'à leur mort ceux qui 
y auroient été une fois placés par le voeu de 
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leiarg concitoyens. Elle se seroit ainsi donné un auv.i^^mu 
ancre qui Fauroit fixée au milieu des agitations 
jKPpulaires j elle auroit conservé dans le même 
corps la tradition de ses intérêts et de sa poli- 
tique. iOllais^ dans la forme de gouvernement 
que la république avoit adoptée , il étoit impos* 
sible d^attendre de ses magistrats toujours nou- 
veaux, ^e la suite dans les systèmes, de la con- 
stance dans les projets, des combinaisons poli- 
tiques qui demandassent plusieurs années pour 
leur exécution. H se formoit bientôt , en dehors 
du gouvernement, un parti, une faction, qui 
devenoit le vrai centre de Fautorité , le vrai 
gouvernement de la république. Ce parti , ppur 
se donner une existenoe^, l^ale , avoit recours 
au parlement ou à rassemblée de toute la na- 
tion. Par un acte de ^a souveraineté le parle-* 
ment suspendoit la constitution , et* créoît une 
baliej comme les Romains créoient un dictateur^ 
pour sauver la république par u^. autorité su- 
périeure aux lois. Il compôsoit cette balie ou 
commission , d'un certain nombre de citoyens 
les plus distingués , les plus actifs dans le parti - 
dominant; quelquefois leur nombreilJort à plu- 
sieurs centaines. Le parlement conôoit ensuite 
à ces citoyens le droit de remplir à leur discré- 
tion, les bourses d'où Ton tiroit le noip des niagis-^ 
trats , de choisir même tous les deux mois daima 
£Gs bourses les noms de ceux qui devoknt ^iégei^ 

TOME X. n 
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Lxxvai. dans la~ seigneurie, ce quW appeloit Ëdreles 
élections à la main j d'exiler extrajudiciaire-> 
ment ceux qu'on regardoit comme dangereoK 
pour le parti dominant j de trouva enfin , par 
des moyens arbitraires, Fargent nécessaire pour 
les besoins de l'état. La création d'une balie 
n'étoit rien moins qu'une tyrannie établie dans 
une république, et c'étoit une faute grossière 
du législateur de l'avoir rendue nécessaire. Telle 
étoit cependant l'inconsistance du gouverne- 
ment constitutionnel , qtie lorsque la balie expi- 
roit (car elle n'étoit jamais créée que pour un 
temps liniité) la république étoit toujours mé- 
nagée de retomber dans l'anarchie. 

Depuis la dévolution de i434 la république 
de Florence avoit eu à sa tête deux hommes 
d'un mérite égal , quoique leur réputation ne 
soit pas demeurée égale , Néri Capponi et Cosme 
de Médicis. Le premier, grand homme d'état, 
habile négcus^teur ,. général vigilant et heureux 
à la guerre, s'étoit, dès l'année 14^0, pondu 
également cher aux citoyens et aux soldats, par 
les services constans qu'il avoit rendus à la ré- 
publique.. Cosine de Médicis , non moins habile 
politique^ Vil: n'avoit aucune réputation mili- 
taire , étoit eh revanche lé protecteur généreux 
des lettres, des arts et de la philosophie. De 
pliïs , son immense riohesse le mettoit à portée 
de tépaii4re de toutes part» des bienfidts autour 
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de lui , et son extrême générosité Vengageoit à cMA».LMtTiii. 
prévenir toutes les demandes d^argent qu'on 
pouvoit lui faire. A peine dans tout son parti y 
avoit-il un citoyen qu'il n'eût obligé à son tour,. 
Aussi , tandis que Néri Capponi n'avoit que des 
admirateurs et des partisans , Cosme de Médicis 
avoit des cliens qui lui étoient entièrement dé- 
voués (i). 

Malgré la rivalité de ces deux grands citoyens, 
et malgré quelques offenses mutuelles, ils de- 
meurèrent en général unis entre eux , soit par 
zèle pour la république, soit par crainte du 
parti opposé des Albizzi, qui quoiqu'abattu 
étoit encore puissant. Aussi, pendant vingt-un 
ans qu'ils Airent conjointement à la tête de 
Tétat, jusqu'à la mort de Capponi en i455, 
trouvèrent-ils toujours le peuple disposé à leur 
continuer l'autorité de la balie, dès qu'elle étoit 
expirée. Elle fut renouvelée six fois dans cet 
espace de temps , et toujours d'une manière 
légitime , par le parlement assemblé sur la de- 
mande des conseils* 

Mais l'autorité de la dernière balie se ter- 
minoit au premier juillet i455. Il n'y avoit 
aucune raison valable pour la renouveler; l'état 
étoit en paix avec ses voisins ; au dedans, la 
&ction des Albizzi étoit absolument abattue, 

(i) MacchiavelH j8tor, Fior, L. VIT/ p. 27 4 « 
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mkif.tjii.yai* et la révolution étoit achevée depuis trop long-: 
temps, pour qu'on osât conserver un régime ré- 
volutionnaire. D'ailleurs, comme Néri Capponi 
étoit mort ^ Cosme de Médicis, demeuré seul, 
excitoit plus de jalousie. Ses amis, quin'avoient 
jamais eu l'intention de faire de lui un prince, 
nWoient pas moins de défiance de l'accroisse- 
ment de son pouvoir , que ses ennemis. Ils 
^'opposèrent donc dans les conseils au renou- 
vellement de la balie ; Ton en revint à tirer au 
sort la seigneurie : cependant ce fut d'après les 
listes , et dans les bourses qui avoient é\é faites 
par les balies précédentes , en sorte qu'elles ne 
contenqient d'autres noms que ceux des amis 
des Médicis. Pierre Ruccellai, qui entra en, 
charge le premier juillet i455, fut le premier 
gotifalonier nommé par le sort (i) ; et sa ma- 
gistrature excita des .transports de j6ie dans le 
peuple , qui crût rentrer seulement alors dans 
la jouissance de ses droits et de sa liberté. Le 
changement étoit en effet bien réel pour lui, car 
sous l'administration précédente , les jugemens 
dfis tribunaux et la répartition des impôts 
étoient devenus des objets de faveur et de 
brigue. Les Florentins, dans toutes les affaires 
contentieuses , s'étoient vus obligés de solliciter, 
souvent même d'acheter par des présens, l'ap- 

(j) Scipiona jémmiraio» h* XXIII , p. ^^^ 
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pui des citoyens puissans qui gouvemoient cHAP.i,xxYift. 
Fétat de concert avec Cosme de Médicis. Mai^ 
après la cessation de la balie, non-seulement 
la magistrature nouvelle ne prêta plus Toreille 
aux recommandations de faveur, elle prit plai- 
sir , au contraire, à maltraiter ceux devant les- 
quels on avoit tremblé. Les mêmes citoyens, 
dont peutle mois auparavant les maisons étoient 
toujours pleines de cliens, qui portoient des 
prescris, se virent délaissés et exposés aux sar- 
casmes de la multitude. Cosme de Médicis avoit 
prévu ce câiahgement ,* qui ne Fatteignoit point y 
parce qlie les cliens que lui faisoit sa fortune, 
avoient toujours le même besoin de lui. Il «.voit 
compris que ses amis seroient punis de leur 
jalousie , et il s'étoit complu à les voir , par ^ 
leurs 'menées,- se priver eux-mêmes de leur 
crédit^ 4ans diminuer le sien (ï). ' 

L<ç gouvernement cbercb^oit à éteindre la dette x 

publiqtie^tjui s'étoit fort accrue pendant la p:r^ 
cédente gueirre ; et Fun des moyiens auxquels 
il s'arrêta pour augmenter le revenu, fut de 
renoiiirdeple cadastre de 14^7, en vertu duquel 
toutes les propriétés mobtliaires et immobilîydres 
<de chaque ; citoyen avoiçnt été estimées , et 
^ttùmises à UHie imposition de. demi pour cent 
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(i) MacckiaveîlL L. VU, p. 376. — Commentari di Filjlppo d<t 
^erli, df* faiii oUHli <jU Fiffn/te.îf* Ul, p, 47. > . 
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t 

MAP txxvrn^ d u capital. Deppis cette époque , les riches 
^ avoient ti ôuvé moyen de soustraire une grande 
partie de leurs biens aux impositions publiques, 
par le crédit' qu'ils exerçoient sur les magistrats} 
aussi une loi qui établissoit une égalité pro- 
portionnelle dans les impots , fut-elle regardée 
conxme un sujet de triomphe par le peuple* 
Elle fut portée au commencement de i468, et ' 
dix commissaires furent chargés de faire, dans 
Tannée^ la répartition de Fimpôt d'après les for- 
lunes (i). 

Bientôt les grands et les anciens amis de 
Oosme se lamentèrent du changemait intro- 
duit dans l'état ; ils -se plaignirent d^êjtre aban- 
donnés en proie aux caprices de la multitude. 
Les mêmes gens qui., par jalousie do Médicis 
avoient mis obstacle au renouvellement de là 
^ balie , le supplioiént à présent de se joiiàdre à 
eux, pour en obtenir une. C!osme n'ayant point 
voulu céder à leurs instances , Mat^afi^oli^, 
qui fut gonfalohier dansies deux mois suivans, 
essaya de demander la balie sans loi; inais loin 
de réussir, il âofink lieu de porter'unc loidaira 
les Conseils , d'aptes laquelle le parlement nie 
pouvoit être assemblé ^ qu'autant quêtantes les 
voix, dans la. seigneurie et le oailége ^ MroieBt. 

d'accord pour demander sa convocation , et que 

, ' >■ ■ ' 

(i) Scipione Ammiraio. L. XXlîl, p. S5« > 
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la pmposition en auroit encore été approuvée ««i^ijtxvm. 
par les deux conseils (x). Ce triomphe du paHi 
populaire^ auquel Cosme avoit ccHitribué , ajouta 
encore à l'hHmiliatiQn de ceux de ^es amis qui 
a'étoient séparés dç lui , et elle leur fit désirer 
plus vivement une réconciliation. 

Cependant Cosme de Médicis , après avoii 
donjQué ccrttejeçqn à- àon parti, crut qU*il éteit 
temps de lui rendre ia vigueur première, et 
d'empêché qu^ Florence né s'accoutumât trop 
à la jouissance de sa liberté. Le sort ayant donné 
Lucas Pitti pour gonfisilonier dès moi$ de juil- 
let* et: -août i45&,-ce f^t à ce citoyen riche, 
puissant et aud^pieux , que Cosme laissa le . soin 
d'assembler un parlemi^t ; résolu de se tenir à 
J'écart , sdns le seconder ouvertement et sans 
lui. nuire , pour profiler de ses succès , e t ne pas 
être en velôppé dan» sôs revers . Lucais Pitti rem- 
plit en aSet le palais, de g^ns armés ;. il fi>rça par 
des menaces, les prieurs.ses collègues à deman- 
der l'ass^cnldée du parlenousnt ; il garnit toutes 
«les issues de ]a placé de soldats et d& paysans 
auxquels il avoit distribué de& armes , et le x t 
août 1 459, ayant fait sqnner la grosse cloche, il 
eut une assemblée du peuple tremblailte ei sou- 
mise , qui approuva et sanctioiuiâ tous le^ règlé- 
mens qu'il )lui plub de. proposer , et qui re* 

(1) Scipione jémmiraio, L..XXin» p. S5* j ' 
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€iuF.i;txTiu. ûouTella la balie de x434, en y ajoutant dix 
nouveaux électeurs , et dix secrétaires. On mo- ^ 
tiva ce renouvellement d-une autorité dictato- 
riale dans la république , sur le*danger que 
pouvoit lui faire courir la mort du pape Ca- 
lixte III , les brigandages du comte Averso de 
l'Anguillara , et Fanarçhie de Rome, Trois cent 
cinquante-deux citoyens furent rendus dépo- 
sitaires de toute Tautorité de Fétat ; les élections 
des magistrats , Tes jugemens extrajudicîaires et 
les impôts, furent également soumis à leur vo- 
lonté (1), :; N 

La balie fit Tusfi^e le rflus^ violent de Vmiixàtité 

arbitraire qui lui avoit été attribuée : Jérôme, 

fils d'Ange JMacchiavelli avoit parlé avec^vigueur 

du danger attaché à la convocation desf {)arle-^ 

mens , et de la subversif de la liberté causée 

par lés balies. H fut arrêté et mis à la torture, 

-pour le forcer par la douleur , à confesséi^commç 

un:complot, les motifs de son opposition 1^-^ 

timeà des entreprises contraires aux loi^. £n 

^6t , on arracha à Maodiiavelli les noms d'An-. 

tônio Barbadori et de Carlo Behizij qu'il déclara 

' partager ses sentimens ; tous deux, furent aussi 

mis à la torture : après^qu<^i Macc^iaveHi et son 

frère, Barbadori et ses fils, Bènizi et trois de 

ses parens, furent condadmés à des amendes 



(j) Jâtorie di Gio. CambLfT. XX/p. 5S8. ' -:^ 
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considérables et à la relégation. Les deux pre- «■^•*»*^»«' 
miers ne s'étant pas confinés au lieu de leur 
exil 5 Jérôme Macchiavelli fut arrêté par la 
trahison d^un des seigneurs de la Lunigiane , et 
livré a la seigneurie de Florence , qui le fit 
mourir (i). 

Lucas Pi tti fut fiiit dievalier , en récompense 
de la vigueur qu^il avoit montrée. Cosme de 
Médicis et tous les amis du gouvernement se 
crurent obligés de lui faire des présens ; il en 
reçut aussi de tous ceux qui vouloient gagner 
BSi faveur, et de la république elle-même : on 
assure qu'ils montèrent à la somme de vingt 
mille florins. Cosme cependant étoit vieux et 
cassé. La goutte le tourmentoit souvent; il 
sembloit se dégoûter des affaires publiques, et 
û {^assoit à sa campagne la plus grande partie 
de' son temps. Lucas Pitti , ambitieux et or^ 
gueilleux, profitoit de la retraite de son ami pour 
s^élever. C'étoit lui qui paroissoit le vrai ckef 
.de la république , .et la faction qui dominoit , 
ne s'appeloit plus le. parti de Cosme, mais Iç 
parti de Pitti, Pour signaler son triomphe , il 
entreprit de bâtir deux palais , Tun à un mille 
de distance hors des murs, l'autre dans la ville; 
il em jeta les fondemens sur une édieUe si éten^ 

(1) Istorie di Gio. CambL T. XX, p. 36 1. — Nie. Macchià^ 
velH. L. VII f p. 378. — Scipiont Jmmirato. L, XXHI , 
p. 87. 
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#KàP.uxTin. due , et avec un faste si inoui^ que Floténce, 
accoutumée aux prodige9 de Farchitecture y 
Florence qui ti'avoit point trouvé que Cosme 
fut sorti des bornes de la modestie d'un citoyen ^ 
en élevant le palais Médicis ( aujourd'hui palais 
Riccardi in via larga), considéra le palais Pitti 
comme une entreprise royale. Pour achever ce 
superbe édifice, devenu ensuite la résidence dés^ 
grands ducs , Lucas Pitti reçut de toutes mains 
les présens de ceux qui avoient besoin dé sa 
protection ou de sa faveur. Non-seulement le$ 
particuli^s , mais les communautés qui avoient 
quelque demande à faire aux conseils de la ré- 
publique, s'adressoient à Pitti : tous savoient 
qu'ils n'obtiendroient son appui qu'en lui don- 
nant des matériaux à employer dans son édifice. 
Tous les bannis , tous les malfaiteurs qui pou* 
voient craindre la vindicte publique , se réfu^ 
gioient dans cette enceinte f et aussi long^ temps 
qu'ils travailloicnt à bâtir, ils étoient en .sûreté 
contre les officiers de la justice, qui n'osoient 
point les y poursuivre ( i ) . 

Cosme de Médicis, qui avoit toujours évité 
d'ofienser les yeux de ses concitoyens par aucun 
faste extérieur , et qui , considéré dans les autr^ 
états comme un prince , n'a voit jamais, cessé 
d'être dans sa patrie un simple citoyen, voyoit 

* r 

I 

(]} léacchiavelli Jêior* L. VU 9 p*. aSo. 
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avec douleur le parti qu'il avoit formé , et qu'il ou» jaxTm. 
appuyoit encore de son nom, donner un tyran 
à la république* Il se tenoit éloigné des affaires , 
il bâtissoit des temple à Florence et dans le vôi- 
sinage; il s'entouroit de gens de lettres, et il 
s'occupoit^ayec Marsile Ficin , du renouvelle'^ 
ment de la philosophie platonicienne , lorsqu'au! 
commencement de noven^bre 1 465 y il eut le. 
malheur de perdre son second fils y Jean de Mé-r 
dicis , âgé alors de quarante^eux ans. C'étoit 
sur lui que Cosme faisoit reposer ses espérancea 
de grandeur pour sa; famille ; Fesprit et le ca- 
ractère de Jean , lui paroissoient d'une as^^ 
forte trempe, pour gouverner après lui la répu- 
blique , pour gagner le cœur de ses concitoyens, 
maintenir au-dehors la réputation des Médicis , 
et qiu-dedana protë^r et faire fleurir les lettres 
et les arts. Pierre de Médicis ^ fils aîné de Cosme , 
figé alors de quarante-sept ans , étoit d'une santé 
si foible, qn'on. rie pouvoit s'attendre k lui 
voir supporter le pcdds des fiffairea. Le fila de 
Jean , nommé Cosn^e , étoit mort avant lui ; les 
deux fils de Pierre n'étoient encore que des en-^ 
&ns. Le vieux Ck>sme de Médicis se faisant por- 
ter dans son vaffte palais , qull n^avoit plus la 
ioucce de parcourir à pied , s'écrioit ^ soupirant : 
<c Cette maison est bien grande pour une si 

-» petite Êunille ! » (i)* v 

♦ 

( I ) Seipione Ammiraio* L. XXIII , p. 9 1 * 
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màf.uLxwm, G>sme deMédicis ne tarda pas long r temps 
'^^^' à suivre le fits qu'il regrettoit : il ihourut à ssr 
maison de Careggi le i*^ août i464, dans sa 
soixante - quinzième année , également regretté 
par ses amis et par ses ennemis. Les premiers 
lui étoient attachés par des bienÊiits sans nonar^ 
tre, les seconds avoient déjà appris à redouter 
ceux qui dévoient lui succéder dans le gou- 
vernement de la république. Ils savoient que 
Cosme les forçoit encore à. quelque modération ^ 
par le crédit smï de son hom , et ils trem- 
bloient dé la tyrannie sous^Iaqu^Ie ils alloient 
tomber, lorsque Fétatn'âuf oit plus ce modé-r 
rateur. , 

Cosme, le plus grand citoyen qui se soit ja-r 
mais élevé dans un pays libre ■ avoit été trente 
ans à la tête de la république, la plus riche , la 
plus puissante et la plus éclairée qui existât 
alors. Avec un bonheur bien plu$ constant. et 
un pouvoir bien plus durable que Périclès , il 
avoit , comme lui , enrichi la nouvelle Athènes 
de tous les prodiges des arts. U avoit bâti à 
Florence le couvent et le temple de Saint-Mare ^ 
celui de SàintLaurent, et le cloître de Sainter 
y erdiane 5 sur la montagne de Fiesole , SainlH 
Jérôme et la Badie ; dans, le Mugello , le temple 
des Frères-Mineurs. Il avoiE orné de chapelles , 
de statues, de tableaux ^ d'argenterie» destinée 
au culte, les églises de Sainte-Croix, des Ser- 
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limites , des Anges et de San-Miniato. Il avoît bâti cmpf^xvm. 
pour lui-même quatre palais à la campagne , à ' * 
Careggi , à Fiesole , à Cafifagginolo et à Treb- 
bio ; il avoit bâti à la ville le magnifique pa- 
lais qui porte aujourd'hui le nom de Riccardi; 
enfin il avoit bâti à Jérusalem un hôpital pour 
les pèleiins. Mais au lieu d'employer , comme 
Périclès , les revenus publics à élever ces mo- 
numens , qui ont fixé le goût de la belle archi- 
tecture , il avoit tout fait avec ses propres de- 
niers (i); et tandis que ces travaux publics 
annonçoient un souverain , et dépassoient de 
beaucoup la magnificence des plus grands rois 
de TEuroj^e ^ ni ses habits, ni sa table , ni ses do- 
mestiques, ni ses équipages ne s'élevoient au-des- 
sus de ceux de la classe commune ; il traitoit avec 
chaque Florentin d'égal à égal et en simple ci- 
toyen ; il s'étoit marié , il avoit marié ses fils et 
ses petites-filles , pon dans des familles de prin- 
ces , qui aur oient recherché avidement son 
alliance, mais dans celles des Florentins qu'il 

(i) Macchiavelii Ut^ L. VII >. p. 282. — Dans les Ricordi 
écrits de la main de Laurent de Médicis , on trouve qu'il avoit 
fait le compte, que de Tan 14^4 à l*an 1471 , leur maûton avoit 
dépensé en bâliméns , en aumônes ou en impositions , 665,755 
florins d'or, équivalant, poids pour poids, à 7,965,060 francs, 
et d'après la proportion qui ezistoit à ^tte époque entre le prix 
des métaux précieux et celui du travail, à environ trente-*deux 
millions de francs, fiicordi di Lorenzfi , apud Roêcot Life of 
'^fi»AV/i;EO. T. in , y. 46. 
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tijLf.hxx^t. considéroit toujours, et que chacun consid^roit 
'*^^' comme ses pairs. 

Sans doute la réputation de Cosme de Médi- 
cis s'est conservée plus brillante , parce que sa 
&mille s^est élevée après lui au pou voir absolu 
dans sa patrie. Presque tous les historiens nés 
sous les Médicis, ont voulu les flatter dans le 
portrait de leur chef; ceux qui auroient pu 
tenir un langage contraire ont été forcés au si- 
lence. Cependant un / siècle après sa mort , les 
amis de la liberté accusoient encore Cosme de 
Médicis , d'avoir excité la première guerre de 
Lucques avant son exil, pour augmenter sa 
propre importance , et de l'avoir feit éthouer en^ 
suite pour perdre ses ennemis ; de s'être enrichi 
par le inaniement des deniers publics, dont son 
crédit écartoit tous les autres citoyens ; 'd'avoir 
étendu ses vengeances sur tout ce qu'il y avoit 
de plus illustre dans la république; enfin de 
s'être allié à François Sforza , pour l'avantage 
seul de sa famille et contre l'intérêt de sa par 
trie(i). . , ^ . 

Fendantladuréedel'administration deCosme 
de Médicis , Florence fit quelques acquisitions 

(i) Joamtia Michaelia Bruti Histor, Flor. L. î. In Thesauro 
JrttiquiL Jtaliœ. T. VIH , P. II, p. 1-34. Jean-Michel Brulo 
écrivoit à Lyon «ous la dictée , ou diaprés les mémoires des émi- 
grés florentins chassés de leur patrie par le grand-duc Cosme I. 
Sa partialité contre les Médicis esl déclarée. * 



DU MOYEN AGE. 176 

peu considérabks , savoir Borgo San - Sepolcro e«À».txx?in, 
qu^elle acheta du pape peu après la bataille d'An- '^^^ 
ghiari, Montedoglio confisqué sur la maison 
de Pietramala, le Casentin conquis sur les com- 
* tes Guidi , et le Val de Bagno sur la maison 
Gambacorti. Mais Gosme avolt toujours eu l'am- 
bition de faire pour sa république une con- 
quête plus considérable, celle de Lucques. Fran- 
çois Sforza lui avoit promis que dès qu'il seroit 
duc de Milan , il l'aideroit à^'emparer de cette 
ville , et Cosme ne lui pardonna point son 
manqué de parole à cet égard (1). Ce fut cepen- 
dant le seul de ses projets qui n'eut pas de 
réussite. Son administration fut en général 
aussi heureuse que glorieuse, et Florence re- 
connoissante lui rendit le pkis noble téiûoi* 
gnage, lorsqu'elle ordonna que le titre de père 
de la patrie seroit inscrit sur son tombeau (2). 

(1) Nie. Macchiavelli. L. VU , p, 385. 

I (2) Sous le gonfalonier Nicolas Cappani , en 1 465. -— Scipion^ 
jimmirato, L. XXlfl, p. 94. — Pie II fait un portrait fort noble 
de Cosmé deHédicis , qu'il arvoit beaucoup connu. Commeniarii 
fit papœ JI. h* II, p* ^0, ad anni/m 1459. 
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CHAPITRE LXXIX. 

Effroi que les conqiiétes des Turcs causent à 
Pltalie. — Premières victoires <le George 
Castriot ou Scanderbeg. — Guerre des Vé" 
nitiens dans la Morée. — Pie II arrêté par 
la mort y comme il alloit conduire une croi- 
sade en Illyrie. — Dernières victoires et mort 
de Scanderbeg. 

1443^-1466. 

«■^•'-"'^ Li ^Italie paAit respirer en paix, après 
les guerres acharnées qui avoient accompagné 
rétablissement de deux nouvelles dynastiea 
dans ses deux plus puissans états, celle dçs 
Sforza dans le duché de Milan, et celle de la 
branche bâtarde d'Aragon dans le royaume de 
Naples. Cette contrée ne fut plus troublée que 
par des guerres courtes et de peu d'importance, 
jusqu'à l'invasion des François en i494» Alors 
le changement de la politique de toute l'Europe 
la rendit le théâtre d'une lutte nouvelle entre 
les puissances les plus formidables , et la rédui- 
sit, au bout d'un demi-siècle, au rang de tribu- 
taire ou de sujette des ultramontains. Les 
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trente années de paix dont jotfit rit|||ie avant c«av. uxix. 
cette dernière révolution, qui mit un terme à 
son existence politique , furent consacrées à la 
culture des lettres^ anciennes, devenues d'un 
accès bien plus; facile depuis l'invention de l'im- 
primerie , au renouvellement de la philosophie 
péripatéticienne et platonicienne , de la poésie 
et de l'éloquence latines , de la poésie vulgaire , 
du théâtre , de l'architecture , de la sculpture , 
et de laf peinture. Tout le luxe de l'esprit et de 
l'imagination fut déployé ou du moins préparé 
dans cette brillante période j l'éclat des arts et 
des lettres ^ favorisé d^s toutes les cours , doit 
remplacer dé^sormais pouf l'histoire, l'intérêt 
qu'excitoient auparavant des vertus antiques , 
dont la trace avoit disparu. La franchise , ^e dés- 
intéressement , la grandeur d'âme s'étoient éva- 
nouies avec la liberté; cette dernière, bannie de 
la cour des seigneurs , ne se conservoit pas 
même dans les républiques. Le pouvoir tou- 
JQUrs croissant d'ifne famille ambitieuse , res- 
treignoit chaque joUr cette liberté à Florence et 
à Cologne; Gênes perdoit la sienne dans l'anar- 
due , et Venise sous le joug d'une oligarchie 
SQupçonneuse. Beaucoup de beaux ouvrages et 
peu de belles actions illustroient l'Italie : et tan- 
dis qu'orf trouvoit chez les érudits tant d'ar- 
deur et de persévérance dans le travail , on trou^ 
voit peu de caractère chez les magistrats , peu 
TOME X, * la . 
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CMAP. Lxxix.de cour^^ chez les guerriers ,• peu de patrio- 
tisme chez les citoyens. 

Cet oubli des sentimens et dèâ devoirs pu- 
blics se manifesta surtout dans la lutte où , à 
cette époque même, l'Italie se trouva engagéef 
avec les Turcs : devenue tout à coup limitrophe 
de l'Empire musulman , dont elle n'étoit plus 
séparée que par unt)ras de mer, elle ressentit 
à plusieurs reprises les alarmes d'une guerre 
imminente; elle retentit de prédications pour 
la croisade , mais elle ne prit aucune mesure 
énergique pour garantir du joug des Osmanlis , 
les îles et les colonies que les peuples italiens 
possédoient dans le# mers de la Grèce ; elle 
laissa conquérir les cotes de la Dalmatie , . de 
TEpire et du Péloponèse qui, demeurées aux 
chrétiens , leur auroient assuré l'empire de l'A- 
driatique , et qui , passées au pouvoir des 
Turcs , exposèrent l'Italie , dans toute sa lon- 
gueur, aux déprédations et aux invasions d'un 
peuple qui menaçoitsa religion , ses mœurs, et 
, son existence même. L'impétuosité des Musul- 
mans se ralentit, il est vrai , plutôt qu'on n'au- 
roît pu l'espérer; leur corruption fut aussi ra-' 
pide que leurs succès , et le despotisme détrui- 
sit leur vigueur, avant qu'elle eût achevé d'ac- 
cabler leurs voisins. Mais le pays où les arts et 
les lettres se renou veloient avec tant d'éclat 4 
ne se sauva point par lui-même de l'invasion 
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des barbares : il ne dut sa conservation qu'à des oulf. x.xxix. 
causes qu'il ne pou voit prévoir, qu'il ne pou- 
voit diriger, et que la paresse de notre esprit 
comprend sous le noïn de hasard. 

Aussi long-temps que l'empire ^ec s'étoit • 
maintenu à Ojnstantinople , ce^jtte capitale a voit 
été comme le centre d'une confédération d'états 
attachés à U religion grecque, dont les intérêts et 

la politique çemêloienttrèstpeu avec ceuxdeFOc* 
cident. Les invasions djes Turcsavoient sépasél^ 
anciennes provinces de l'empire d'Orient, et leur 
avoient rendu une indépendant que souvent , 
elles ne chercboient pas. Mais la violence de la 
tyrannie musulmane mettoit en fuite les iiabit 
tans des contrées qu'ils» avoient conquises^, idb 
augmentoit ainsi la population de celles où ila 
n'avoient point encore pénétré. Elle ibrmaiiide 
ces fragmens d^un grand .état, des a[x>yaumes 
nouveaux , qui auroient pu opposer encore une 
longue résistance, si les lois, les moeurs, le 
courage , n'y avoient pas été détruits avant la 
population. Lorsque Constantinbple tomba au 
pouvoir des Turcs, le petit état de Trébizoïiie, 
qui prenoit le titre pompeux d'empire ,» sub- 
sistoit encore à l'extrémité de la mer Noire; un 
autre état chrétien , sur la même mer , gprtoit 
le titre de royaume d^bérie (i). Lés Génois y 

(f ) Phrtmxeê FrotovesHari, L. Hi , Cap. I , p. 80. B^nantin^ 

T. xxiir. ' 
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«BAP. LXZ2X. possédoient , sur les côtes de Tartarie, la puis^ 
aante colonie de Caffa. Le continent situé entre 
la mer Noire -et la mer Adriatique comptoit sept 
royaumes , sur lesquels la couronne de Hongrie 
prétendoitgquelque droit de suzeraineté : la 
'' Croatie , la Dalmatie , la Bosnie , la Servie , la 
Rascie , la Balgaiie et la Transylvanie (i). 
Bans le même continent, se trouvoient encore 
leaValaquesqui, par leur langage, sembloient 
apjpartenir à l'Italie , et les états de Scander-* 
be^^. le défenseur et le vengeur de TÉpire, 
dan t les victoires avment relevé la gloire du 
non!' Chrétien. La Grèce étoit presque en entier 
ravagée et asservie par les Turcs : cependant le 
duçké d'Athènes subsistoit encore* en Achaïe , 
et* le Péloponèse étoit endore partagé entre 
Thomas et Démétrius , les deux frères du der- 
nier ^Constantin ^ qui portoient tous deux le 
titre de despotes. Parmi les îles, Rhodes apparte- 
noit à l'ordre valeureux des chevaliers de Saint*- 
Jean ^ la maison de Lusignan régnoit en Chypre , 
sous la protection du Soudan d'Egypte ; Candio 
ou la Crète , et Négrepont ou l'Eùbée , appar- 
taioient à la république de Venise , avec plu- 
sieurs autres île&moins importantes; Chio à la ré* 
publique de Gênes. Beaucoup de citoyens de ces 
deux villes possédoient en fief d'autres iles de 

(ij Commeniarii Pu papœ IL Lt XII» p. 3a&. 
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FArchipel j beaucoup d'îles réduites aux seules châ». lxxix. 
forces des Grecs étoient encore indépendantes ; 
beaucoup de lieux forts enfin , sur toute lâ^te 
de la mer Adriatique, étoient sous. la, d( 
dance immédiate des Vénitiens, Depuis que 
Fem pire d'Orient étoit détruit, tous ces états 
regardoient l'Italie comme le centre de leurs 
négociations ; la cour du pape et la république 
de Venise comme leurs protectrices naturelles. 
Toutes les villes d'Italie étoient pleines de- ré- 
fugiés Levantins , dont les uns apiK>rtoient avec 
eux les reliques des saints du christianisiûe , 
d'autres les manuscrits les plus précieux de 
l'antiquité païenne , d'autres encore des monu- 
mens des arts. Plusieurs , avec ces richesses , 
s'eflForçoient d'acheter des secours, non pour 
eux , mais pour leur patrie ; d'autres au con- 
traire ne songeoient qu'à faire un établisse- 
ment paisible en Italie ; et lorsqu'ils trouvoient 
la médiocrité ft la sûreté, ils abandonnoient 
toute espérance de recouvrer leur rang et leur 
pouvoir dans le Levant. Plusieurs aussi nV- 
Voient dérobé que leurs seules persoiyies à Fes- 
clavage des Turcs, «ans conserver aucun eflFet 
précieux : ils se faisoient, pour vivre, une res- 
source de leur érudition , de leur mémoire, de 
leur connoissance de la langue grecque, objet 
des études de tous j et leur plus baute ambition 
étoit de se Êdre admettre dans un monastère^ 
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cHip. Lxxix pour y trouverja nourriture etle repos. L'Italie 
étoit pleine de Grecs et de Chrétiens orientaux : 
on les reiKîQntroit en tous lieux , on s'occupoit 
s^tlrcesse de leurs calamités ; et les progrès des 
Turcs , auxquels ôii avoit à peine accordé une 
attention distraite, pendant que Constaiitino- 
ple subsistoit encore , étoient devenus , depuis 
sachiate, ui;i fléau toujours menaçant, un dan- 
geir;sur lequel on ne pou voit s'étourdir. 
- . La dévastation s'avançoit vers l'Ocddent , 
et chaque année on voyoit tomber un nouveau 
royaume. Le premier qui suivit le sort de l'em- 
pire de Constantinople , fut celui de Servie. 
Les deux i^oyaumes de Rascie et de Servie , 
situés dans le pays des anciens Triballiens , 
avoiepit été réunis , et gouvernés par la maison 
de Némagne , de l'an 1177a l'an 1 554 , et peut- 
être plus tard encore (1). A cette antique race 
"Succéda celle des Lazares, qui portoient le titre de 
Craies dç Servie; ils tenoient leur royaume, 
situé entre le Danube , la Save et la Morava , de 
la générosité d^Etienne , roi çles Bulgares ; leur 
< résidence étoit à Senderova, à peu de distance 
de Belgrade. Cette dynastie avoit, dès son ori- 
gine, éprouvé les fureurs . des Turcs ; cat son 
fondateur, Lazare Bulcus fut, en 1390, taillé 

(1) Table Généedog. de Ducmtge^ à U anîte de ÏRUUÀrt de 
^netantinopl^^ T. XX y p. 169* 
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•en morceaux devant Bajazet , pour venger la c»^»- ««uf 
mort d'Amurath I. Etienne Buikowitz, son fils, 
fut, en i4î*7 j dépouillé de ses États p* Amu- 
ratli II i ses enfans , et deux cent mille de ses 
.sujets, avoienlété emmenés en captivité, et 
leur pays étoit demeuré à peu près désert (i). 
Greorge BuUcowitz, fils d'ÉtJ|nne, élevé chez 
les Turcs, et indifiJirent enlVle» deux reli* 
gions^ avoit été, <în 144^ > rétabli dans ses états 
par Amurath II , qui avoit épousé sa fille Can- 
tacusène (2). Tour à tour allié des Chrétiens 
et des Turcs , il conserva pendant sa longue vie 
la bienveillance des derniers, mais il mourut 
en 1467; son fils Lazare mourut en i458. Alors 
Mahomet II s'empara de la Servie, qu^un testa- 
ment de Lazare avoit léguée au Saint-Siège , et 
que le sultan réclamoit comme héritage de la 
veuve d'Amurath II (3), 

Dans la même année 1 458, on vit disparoître 

(1) j4 Finales Eccleaiaatici ad ann, 144 S, §. i5, T. XVUl, 
p. 282. — Comment, Pu Papœ IL L. XIÏ , p. 5a6. -^ Leiànc/a-' 
viuê Pandectœ Htst. Turcicœ Bynani, T. XVI , p. 322. 

• (2)Marini Barleiii Scodr^vnâiâ^ Hisior. Scanderhegii. L. III, 
p. 6i. 

. (3) Philippi Callimachi de reàuâ' Vladialai, L. II, Ren Un^ 
garic. Script. T. I , p, 492. — Oratio jEneœ Syivii in conventu 
Fraritbfurtenai. Inter ejua ep'iatolaa , n« i5j. ^ Rayn. Ann. 
14S4 , $. 4 , p. 420.— /?M//a ealixti lÙ, P. M. tb martii 1458. 
Rayn. ad ann, j. 18 , p. 5i3. — Phranza Protoveatiariuê^ 
li. III, C. 22n Byzant. p. iiS^ T. XXIII. 
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«HAK wM.les restes du duché d'Athènes, qu'une sui^ d# 
révolutions avoit fait parvenir à la maison flo- 
rentine des Acciaiuoli. Après la conquête de 
Constantinople par les Latins , les maisons fran- 
çoises de la Roche , puis de Brienne, et la «mai- 
son catalane ^es bâtards de Sicile, avoient pos- 
sédé Je duché cj^thènes, qui comfrenoit, avec 
le territoir Ade^Rte antique république , celui 
de ses plus illustres rivale*, de Thèbes, de 
Corinthe , de Mégare et de Platée. La maison Ac- 
ciaiuoli , établie en Grèce , dès Tan i364 , avoit 
déjà donné plusieurs souverains à Athènes et à 
Thèbes, lorsqu' Antoine II mourut en i455. Son 
fils François se réfugia à la cour d'Amurath II , 
dont il implora la protection , tandis que Re- 
nier II , frère d'Antoine , vint de Florence à 
Athènes, et fut installé dans le gouvemement( i). 
Renier II ou Néri mourut.après la conquête 
de Constantinople 5 sa femme , fl[ui avoit de lui 
un fils en bas âge, recourut, pour se mainte- 
nir, à la protection du Sultan j elle distribua 
des présens considérables aux favoris de Ma-* 
homet II , et elle se fit reconnoître pour du- 
chesse. Peu après elle se laissa séduire par une 
folle passion pour lé fils de Pierre Priuli , sé- 
nateur vénitien , gouverneur de Nauplie ^ elle 
lui fit ofirir de le faire duc d'Athènes , s'il vou- 

(i) VucangCt Tables généaîog. T. XX, p* 16 1. 
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loit Pépouscr, et pour cela se défidre de sa pi*opre <«^ï*- 
femme. Le jeune Priuli consentit au crime qui 
lui étoit proposé , mais il en retira peu de finit. 
Les Athéniens , indignés du marché honteux 
qui leur afbit donné un nouveau souverain , 
recoururdftt à Mahomet II, et lui demandèrent 
pour duc ce même François Acciaiuoli, qui 
s'étoit réfugié à la cour de son père. François 
s'empara d'Athènes sans opposition ; il fit ar- 
rêter la veuve de Néri son prédécesseur , et la 
retint quelque temps en prison à Mégare. Ce- 
toit Tordre qu'il avoit reçu de Mahomet j bien- 
tôt il lé dépassa et fit mourir cettç princesse. 
Le sul|an s'empressa de punir une rigueur qu'il 
n'a voit pas commandée. Omar, fils de Tura- 
ohan , pacha de Thessalie , vint mettre le siège 
devant Athènes. François Acciaiuôli se défen- 
dit long-temps dans la citadelle : il la rendit en- 
fin au mois de juin i456, mais en vertu d'une 
capitulation qui lui assuroit en retour la sei^ 
gneurie de Thèbes et le gouvernement de là 
Béotie. Deux ans après il perdit l'un et l'autre 
avec la vie. Mahomet II fit étranglte François 
Acciaiuôli en i458 , parce qu'il le soupçonnoit 
d'avoir formé quelque complot pour rentrer 
dans Athènes ( i ) . t 

(i) Laonicua Chalcocondylea de yrehus Turcicis. L. VIII, 
p, 187 , 188 ; el L. IX, p. aop. Byzant, T. XVI. — Ducange , 
Hist. de ConetofUin» soua le» emp» franc, L. VIII 9 chap. 44 ^ 
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» Les deux frères qui se partageoient le Pélopo- 
nèse, Thomas et Démétrius Paléologne, avoient 
éprouvé à leur tour la puissance du sultan. Pour 
acheter la paix de lui , ils lui avoient cédé Co- 
rinthe, alors détachée du duché d' Jfchènes, Pa- 
tras et plusieurs autres de leurs meilleures vil- 
les. Cependant ils furent assez insensés pour 
".ne pas sentir la nécessité de demeurer unis, «ous 
le poids de calamités communes. II9 cherchè- 
rent alternativement à se surprendre des villes ; 
chacun d'eux assiégeoit celles de son frère , au 
lieu de défendre les siennes, et ils employoient 
comme soldats lés Albanois répandus dans le 
Péloponèse , qui pilloient tous les Grec| égale- 
ment (i). Démétrius se mit sous la protection 
de Mahomet II , eï lui promit sa fille en ma- 
riage. Mahomet vint le joindre à Sparte dans 
l'hiver de i46o (a) , et le contraignit à renoncer 
à ses états, pour aller vivre à Andrinople des 
revenus que lui payoit le sultan. C'est là que 

p. 148. T. XX. Syi^-^Scipione Jmmiralo Sior. Fior, L. JCXIIl, 
p. 91. — 11 re^e à Athéues plusieurs moiiumeiis de la domina- 
tion des Acciaiuuli : quelques familles prélenâent tirer deax. 
lenr origine ; et dans le grec moderne d'Athènes , on reconnoit 
quelque mélange du dialecte florentin. 

(1) Phranxa Btoioveatiariua. L. 111, C. 22 , p. 116. — Xioofii* 
cuê Chalcocondyles de rébus Turcicis. L. Vlll, p. i^^m^—Hisioria 
poiiiica Turco Grœciœ* L. 1, p. 17- 

(3) Laànicus Chaicocondyles, L. IX , p. 195» 
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Démétrîus Paléologue mourut en 1471 ;(i)iCH4P. mwx, 
D'autre part, Thomas son frère, fuyant de* 
vant Mahomet , se retira d'abord à Corfou , 
d'où il passa à Ancône, le j6 novembre 1461 , 
pour solliciter les secours de Pie II et du duc 
de Milan. Il portoit avec lui , comme titre de 
recommandation auprès des princes chrétiens, 
la tête de l'apôtre saint André ; mais ni ses re- 
liques sacrées , ni ses droits héréditaires à l'em- 
pire de Constantinople , ne purent émouvoir 
les Latins, qui ne s'armoient pas même pour 
leur propre défense. Sa fille, 4t reine de Ser- 
vie, l'avoit suivi à Rome, et n'eut pas plus de 
succès que lui. Découragé , il retourna à Du- 
razzo, où il mourut le la m^ i465; sa femme 
étoit morte trois ans auparavant à Corfou. Ainsi 
s'éteignit la famille impériale , et le Péloponèse 
passa au pouvoir des Turcs, à la réserve d'un 
petit nombre de forteresses que Thomas avoit 
cédées au pape ou aux Vénitiens (a).] 

Ce fut en 1462 que les état| chrétiens, situés 
sur le Pont-Euxin , furent à leur tour soumis ♦ 
au joug des Musulmans. Sinope, Cérasus et 
Trébizonde paroissent s'être rendus à Maho- 

(1) Hiètor, polUica Turco Grœcice» L. I , p. dO. 

(9) Phranta Prostoveâliarius, Ij. IK, C. a6 , p. laa. — Lao» 
nieuê Chalcocondylea, L» IX , p. 200. — Crusiw Hiêt. poiUica 
Turco Orœcim. L. I ^ p. 1 8. 
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ofi». rxxti.niet II, sans faire aucune résistance, lorsqu'il 
s'approcha de ces ville^* Le sultan acccH^da quel- 
ques revenus à David' Comnène , empereur de 
Trébizonde, pour qu'il pût vivre à Monte- 
Mauro , lieu assigné à son exil ; mais cette pen- 
sion fut supprimée au premier soupçon que 
conçut le vainqueur; et David Coranène, qui 
s'étoit retadu odieux par sop impiété envers son 
père, et envers son neveu dont il étoit tuteur, 
et qu'il avoit dépossédé^ mourut assassiné bien- 
tôt a^rès. Les princes de Sinope, de Cér^sus et 
des autres petits*états des bords du Pont-Euxin , 
furent envoyés à Andrinople, où ils vécurent 
dans la mollesse , des bienfaits du sultan (i). 

Bladus Dracula , hospodar de Valachie et de 
Moldavie , fut attaqué par Mahomet II immé- 
diatement après l'empereur de Trébizonde. Une 
armée aussi forte que celle qui aVoit conquis 
Cotistantinople , porta la désolation dans toutes 
les provinces de l'antique Dacie; mais le sou- 
verain de ce pays barbare avoit fait retirer 
• toutes les femmes et tous les enfans dans des 
. bois inaccessibles ; tous les hommes étoient à 
cheval à sa suite, pour harceler l'armée tur- 
que , et au milieu de ces déserts le vainqueur 

(1) Phranza Proiovestiaria». L. III > C. 37 , p« iji3. ^- Laoni' 
eus Chalcocondyiea de reb. Turc. L. IX > T. XVI , p* so4-âo6« 
■— Turco Grœcice HisU poL L. I » p. âo. -^ Detnetriu* CarUt^ 
mir Hist. Oihom, L. ni» Cbap. T^ $• i5> p. loS. 
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et le vaincu étoient à peu près en même con- «:haf. ixuk. 
dition. Cependant le féroce MaHomet frémit 
d'horreur, loi::âqu'il parvint avec son armée 
près de Praylab^au champ destiné par le prince 
chrétien, à ses exécutions. Une plaine de dix- 
sept stades étoit plantée de pieux , et vingt mille 
personnes y avoient été empalées par ordre de 
ce tyran atroce.. Le moindre soupçoiv suffisait 
pour qu'il infligeât c-elte peine ; elle s'étendoit 
toujours à toute la famille du prétendu coupa- 
ble, et Ton voyoit dans le champ de Praylab, 
sur ces horribles pieux, à coté des hommes 
faits , des vieiilards , des femmes , des enfans , 
dont plusieurs étoient encore à la mamelle (i), 

, (i) Laonh. Chaleocondyles de reb. Turc. L. IX, T. XVI» 
p. sis. — - Pie II donne beaucoup de détails encore «nr les 
effroyables cruautés de Dracula ; mais il le nomme Jean , tandis • 
qu'il appelle Ladislas ( Wladislaus , Bladus) ,' un chef que Jean 
Haniades avoit donné aux Valaques» en 1456. Comment. PU 
Papœ IJ. L. XI I p. 396, 1197. Le wayrode de Valachie étoit 
feudataire des rois de Pola|||ie« et c'est dans les écrivains polo- 
nois qu'on doit chercher quelques renseigiiemens sur les princes 
Talaqnes. Olugoss, historien polonois» contemporain, donne* 
roit lieu de croire que Bladus Dracula aToit usurpé la Valachie^ 
mais qu'il étoit wayvode de Bessarabie; que son fils Radni lui 
succéda dans cette province, qu'il livra aux Turcs en 1474 
(^HUiQf: Poioriicœ. L. XIII, p. 5i6) ^ et que Bladoà Dracula, 
après treize ans de captivité chez les Hongrois , fut relâché par 
eux en 1476 « et périt la même année en Bessarabie ^ d*o& il 
Tonloit chasser les Turcs. SUatoriœ Pohnicœ. L. XIII , p. 53i« 

Les Turcs nomment ce prince Katykluvoda » ou le PFayvod^ 
fondant en pieux , Tempaleur. Demetrlue Cantemir, Miat. de 
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ciup. lAxix. Aucun monstre ne poussa jamais la férocité 
aussi loin que Dracula, aucun n'inventa de plus 
affreux supplices. Il fut enfin victiine de Fhor- 
reur qu'il avoit inspirée; ses Hpjets l'abandon- 
nèrent pour son f rèr© , qui avoit vécu dans le 
sérail de Mahomet II, comme un de ses favo- 
ris; et Bladus Dracula, réfugié à Belgrade , fut 
arrêté par les Hongrois qui le firent mourir en 
prison (i). 

Au milieu de cette désolation de la chréAienté 

dans rOrlent, l'esprit est reposé quelque temps 

pai' la noble résistance de Georges Castriot , sur-» 

' . nommé Scanderbeg , où le bey Alexandre. Son 

père Jean , seigneur de Croia dans l'Albanie , 

«f de Sfétigrad et des vallées de Dibra, avoit été 

vaincu en 1 4i 3 par les Turcs, et forcé de donner 
en otage ses neuf enfans, quatre fils et cinq 
filles. Georges , le plus jeune de tous , avoit été 
circoncis comme ses frères , élevé dans la reli- 
gion musulmane, et employé ensuite dans l'ar- 
mée. Il n'avoit que neuf ans lorsqu'il fut mis 
entre les mains des Turcs ; il en avoit dix^huit 
lorsque Amurath Féleva à la dignité de sangiak^ 
lui donna cinq mille chevaux à commander, 
et commença à l'employer dans le;5 guerres 

VEmp. ottoman, tmâuci. de Jxmcquihrea* L. lU , Chap. I , §. i5 ; 
p. 108. 

(i) Laonicus Clutlcoeondyjee, L. X> p. 9i5. 
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d'Asie (i), La vaillance, l'adresse, et la gêné- orAr. i^wx* 
rosité de Scanderbeg le rendirent bientôt cher 
aux Turcs , et l'illustrèrent dans Farmée otho- 
mane. Il pdntribua à ses succès en Asie et en Eu* 
rope ^1 combattit vaillamment contre Georges 
Bulkowitz , despote de Servie , et autant de fois 
qu'il fut envoyé contre lui , autant de fois il 
rentra vainqueur à Atidrinople (a). 

Le père de Georges Castriot éloit mort en 
i432. A cette époque, Amurath s'empara de 
Croia , forteresse presqu'imprenable , située au 
sommet d'une niontagne , à sept lieues au nord 
de Durazzo, et à peu de distance de la mèr. 
Une forte garnison musulmane y fut logée , et 
tout le reste du pays fut occupé par les Turcs. 
Georges Castriot , qui se voyoit dépouiller par 
Amurath de l'héritage paternel , dissimula dix 
ans encore le ressentiment qu'il en éprouvoit; 
il continua à rendre les services les plus signalés 
au sultan , et il rejeta doucement les offres des 
seigneurs épirotes, qui l'invitoient à se mettre^ 
à leur tête. L'occasion favorable qu'il attendoit 
se présenta enfin à lui, après la grande victoire^ 
remportée en i44a , près de Sophie et dfe U 
Morava, par Jean Huniades, way vode de Tran- 

(1) Marinus Barleilus Scodrensia , de vita moribus ac rebu* 
ge$tU Scanderhegii, L. I , p. 7. Argentorall , folio^ i537. 

^a) Marinus Barîetiuê. L. I, p. i5« 
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cBA». lixix. sylvanie , et par Wladislas, roi de Hongrie (i). 
Le pacha de la Roiïianie y avoit été complète- 
ment dé&it; Scanderb(^ arrêta da^s sa fuite le 
secrétaire de ce pacha, et le contraignit à lui expé- 
dier un ordre adressé au commandant de ^roia, 
pour qu'il lui remît cette forteresse, coïnme s'il 
en avoit été nommé gouverneur par le sultan. 
Ensuite ce secrétaire , et tous les Turcs' qui ser- 
voient sous lui , puis tous ceux de la garnison 
dé Croia, enfin tous ceux qui se trouvoient 
épars dans l'Epire et VAlbanie , furent sacrifiés 
^ à une politique barbare , et massacrés par, sesj 
ordres (2). Déjà douze mille chrétiens s'étoient 
rangés sous ses étendards , lorsque , suivant sou 
historien , il leur parla ainsi : ce Je ne vois, mes 
y> amis^ dans cette révolution, rien de nouveau , 
» rien d'inattendu. Je n'avois jamais douté de 
p votre courage , de votre vieille fidélité à mon 
y> père , de Votre noblesse ; je n'avois , non plus ,• 
» jamais douté de moi. Souvent , tandis que je 
^y> paroissois servir le tyran , vous m'avez invité 
)) à entreprendre votre défense, et je le rappeUe 
» avec orgueil. Lorsque , ne. voyant aucune 
D- espérance certaine, aucune pensée arrêtée, 

(i) Marinua Barletiua, L. T, p. i5. — Philippus Caltimachif 
Experiena. de rebua Viadialai, L. Xf. Rer* Ungaric. ScripCm 
T. I, p. 49a. ^^ Demetriua Canlemin L. II, Ch«p. IV, §. 3#, 
p. 9i.Traduct. franc. 

(a) Marinua BarUtiua. L. I , p. ^o. 



5) je vous renvoyoif^ triplement à jcè maisoim , ««â». t.»»». 

Jp vpxis , croyiez; sapa dpute Jc^ue^ j'oubliois 'mas 

>) p4ti:i^ , mon honneuir, et notpe Lbbearté'; kl<;nr8 

]p cependant, ^pus ce silence: TOêine,je'Seirvbis 

i> yos ii|térqts et lesmien^.:!! s^agiàsoit de cfapse^ 

y> q^ui doivent être feites ^y^nt que de lès dii» ^c 

y> et je voyois biefi que ^youi» , aviez besoin dec 

y> frein jplutot que d'aiguillon. Je .vous ai cachée 

ï) lïies desseins et, ma volontéi^ jiprijqueje mef 

y> défiasse de yotfe f^i, maisptfpce que Tamouïc 

j> de la liberté entraînp bien plus qu^il ne; se: 

y> laisse conduire; dès que yûnsjaiinez entrevu^ 

)> ^a moindre occasion) de ,1a, recouvrer, Vous' 

» auriez bravée mille morts, vous: auriez oon-*i 

» juré contre vous mille épées.j et cependant^* 

3? si nous, échouions, îliw une. seule tentotivse j: 

>> nous . perdions pour jamais « l'occasion de ëe^ 

}> côuejj le Jpi^j nous périssions, dans Jes sop-^: 

» plice^, et ceux qu'on a:u r^kX épargnés auroient 

» été réduits à u?ieî ge^ vitu4e cent fois pire qtie. 

y> celle qui finit pour nov(8« Tou& pou vieiz: choisir 

y> au milieu de volxe nation .d'^uireszcstaiiirâ^ 

D teurs de votre liberté j m?is d'^py^s la voIofaAé: 

» de Dieu , Tipu^^ .avez, préféré attendre cette 

» liberté dç^ ^ njoi , plujtôt. qiie de la chercbeir 

>) vous-mêmes.. I)e, si nobles couragesr, élevé» 

y^ dans rindbépend^nc^ ,; n'opf, pas déd&igné.dei 

)) demeurer dans Içs fei's hpnt^nx des barbares, 

)) pour atteindre c[ue je me)9fgnlsse à eux. Mki» 
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^^. Uun^yf rùcawsKBO^ipni^je psnrpeïr lé nom dé votre" 
31. libérateur ? Noix ^ sans douté ^ èé M'est pas lâoir 

w 

j^^tii V01ZS lài mj^)0rté là liberté , je Fai trouT^é^ 
}^îGb«s îwrosi-alipBiae avoiSHJe toilcbé votre sol y 
>: Àiffeteb jâOTwjWoiis entendu nidii nom , que 
^ irôus.êtfis «qedtiFas , qne Vxms avess volé , 
X) somme si vos pè^s, Vos frères,' vos enfans, 
ji^inmaL étoimt -rendus du seiii' des morts : 
TêvommB «i tous'-lw-^îieux'étoient dépendus 
at^sor la teiprei'CSe: n'est point moi qui Vous ai 
31; dotmétdes avi]Qer, je vous ai 'trouvés armés j 
5) i co £û^eit.|ioiiit ^moi qtà A| ednqms t^ettè ville , 

> cet epapire y c'est «vous q uî me îes avez donnés. 

> Partout ^ai:twavé la liberté, dàni vos tœurs , 
^ Bur vos fronts, suf vo» ëpéës ^^ Sur vos lances } 
7^ WQto vdus 'èâ»^' tmiûiâétés commfe dd ' fid tf eS 
>itaateur8, et vous m'avez rétabli dans lespôs»^ 

> sessions de- vam * îë^neéttres. Adievez l'cAi vr%cr 
]»:C0nim6neé nvep'lâ^t de ^ôîrefît de bonheur. 
jtij^nmfat recouvrée; lès vallées de Dibra sont 
5>léimcuéeB^pâr 4^*^ùe*m'; îe^^trtfltc entier de 

> IMiipird est écwrfèVÔfmais^S testé au tyran des 
3> ichâteaux et :des "forteresses. îA ne considérer 
}9 que leur force et le nùitib^ dés -garnisons ', 
>ï sans doute tîOU% avons besoin iTun grand art 
» et4ÎHinc g^îtndé èbslinatioit. M*fe c'est en pré^ 

> séance de l^nniemi , et lè feî^ariciiéfnt'à îa! maiu 
» tjue nous 'pourrbte mieuiSr ten Jttgèr. Levons 
ii» donc, nos ét^iidards « inslrëhbxxs ^Vec ïes sen- 
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^ iiûkens de^ ^VfdftqaexiKs , et la Ibrtuae nous^i^' uzxi. 
-» «econdera (i) >). 

La fortoBe «n effet seconda ks lE^tcies : 
quoique le pays où ik 4%)mmençoient }eui- ré- 
volté , Mit ^tué à peu pf es ^Us le parallèle 4e 
Rottie^ entre Je 42* et le 43* degrés de latitude, 
les ibautefi. montagnes dont il est couvert let^ti- 
dent«tussi>l&<pdd que la Suisse. I)es neiges épaass^^s 
xmhiÀeni la i«rre ; toutes les eâux ^tbient gel^^s, 
etœpendantâeanderbegréduisiten un moisPe-* 
-trella^Petefialba et StelluMo, forteresseis situées sur 
'\ë sommet de» ttiontagnes ^ €àr danë de pays 
^uvage^ où Tordre et la pais* étoient dès long- 
^eisqpe inco^nnus , on avoit cboi^ pbur Fbabit^- 
tion de l'iiomme , non des lieux propres au 
^^Omnietôeou à ragricultUi:e ^ mais des retraites 
inaccessibles^ où un sent4er étroit et pénible 
«isaenoit, par de tongs détours , à la cime de quel- 
4}oe rocher escarpé (2). 

' Après avoir recouvré tout ce qui avoit appar- 
tenu à son père , Scariderbeg convoqua une 
^^ôsembîée des princes Epirotes ses égaux, iion 
^pdkA xlans ses états ou dans les leurs, mais à 
Àtessio (Lyssus) (5), ville située entre Grbia 
;:^^6Utàri , qui appartenoit aux Vénitiens. Les 

\^-\ .: .. • • • ' ' .:.' 

(a) Ibid, p. a6. 

(3) Colonie fondée par Denya îâtiéien / ty tran de Syraouu« 
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««Aï, u^^Ms. tctoim uxmgueFJ?equi lui co^toit trQpd^ soldata^î 

cette trêve pour attaquer les Vénitiens, parc^ 

qp'ik aYOMot acci^lé Fbéritflge'^ li^echa Zac- 

diagîîasfy seignelurrde Dayna^ et Viito des peti^a^ 

prktceé.dè F£piite^tqi:é>ayoit élé %né par unrda 

ses Tfoîami (ï). Cepeudaitt il étoit plito laeile à 

€!aajvifi(kdei valnei^Q ka XiaaN^ COI rase 

on pisCr.des enabutfoadesi ^ ^îïte db e^enifparer d'dnei 

scfcile.vilk fiirti&éè: Q^adsiégeft nrliinonteiit Day« 

Bà ^. et a^pffès dYoir défédté fiioit territbirey il £t 

Isf pai^ 'a^eé^ les Vénitiefi^* A flotte occasion il 

fttt admis pat: le sériât daila la <;€)^é d'e* la n^ 

Wskse véiiitiei»ne'{iif). ; . « 

AknÈradt,. inrité de» Yoir m» padbas^ successif 

' ' Ténivtit dé&£b /par Sôanderfaegy résolufc, caa 

^éè^r^xilerÂonAujijre kiibinén»atoni armée en Al-* 

1aapîe;.£ie pdriilèeEpirotefli^attendaiit k voir O'oia 

as^sid^é^^Goi.fii: soBtzr fes femmôs et^es enfâns^ 

qs^ JSÊtv^yâiAeats kb villes maritimea^ ou cliex 

kisl^énBtkn^. U fitrcfaaàser au kdi» tout le bétûl 

épars^ dans les cawpagiBost ; il prépaira également 

Sfétigrade à une, défense obstinée (3) ; mais au 

Jieu de s^enfemier ' ltii-m:éûie danis tine de ses 

^{\) Marlnua Bdf^iéHuh'. t.. m , p. 7*?. 

(a) Ibid. L. IV, p. loo. '^Sandi Sloria civile Vene%n R H, 
L. Vrri,p.779. ' ' • • 

(3) Marin. BarkUua. L. IV, p. io6. ; 
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villes^ il se tint à quelque disti^Rceâi» eimepi»}^ cn^p Ltxm. 
pour tomb# sur Ieu:if paL)*tiâ détachés* AmurâliL» 
aprè» un long si4g9 ; a'empairai oâfia de Sfiètir 
grade; mais o^ assura, qtièoefte oampagœ nis 
Iiii avoit pas coûté moins^ d^ èpf Me iniile liiom^ 
mes. £acore>.sa victoire fut-elle' due à la pet- 
fidie d'un habitant ^ qui jeta Un chien jûMt . 
dans la seule citerne où Pou puisât d6l'eau.poiir 
la forteresse. I^s Bulgajres, qui faisaîeut pàjKie 
de la g^ptiison ^ se aeiroieiit ifésji^iés à périr de 
soif, plutôt que de touel^^v à» Feai^ siMuttéé pi^ 
un cad^Yre(i}* - . - m. 

li'année raiTHnte Aanuratii teyiut en Epio^e 
avec quarante mille h^meft^.^.il entreprît 
le si^^ de Cv^^ Il fit £râdre daiaië s4>ii cair 
même les canoiiB » Qij/i) empléya poux* ses: ?^ 
teries <« et leur calilire dépassdit ^ de beai^ 
celui des plus ^^aases i»èces doiM; ncyost^n^ 
usage au)OU|7d'hui (9) , qu^que^ brèd^ içslîs; 
ouv^tea pair ^etté redoutable ariiS^ e^-^hk 
Taccès pour y areiyer étoit ai dfesMusul- 
colline si escarpée , que les assa^ tte gtà^d 
mana furent toûfJoûA J^poiissi^er^eg sùrpré- 
massacre. Pendant ce temps, ^^j^Qit ^îa uuit 
noît des partis détaôhé^ > ^'^ * 

de reb. Turc* L. VII , p. 14,^ 
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.ciiAP.;Lxzix«ju»qqeidan$leeamp d'Amuralli, éjLle remplwf- 



;aôit de carnage et - d^efirôî. - Géa s «prises f ré- 
Clientes forcèrent enfin le Snltàh àlever^le siège. 
Ji/a^roche de Jean Hdniadeà, avec unfe armée 
hongroise , qui aiîpit d^à passé les frontières de 
Turquie , hâta encore la retraite' du monarque 
Othoman (i): Après cette campagne humiliante^ 
où Amurath avbit f^M terttir devant un misé- 
33iUe château , uqe gloire établie sur la défaitç 
'dictant de roi», ce vieux souverain 90^ retira à 
Ai^drinople ^ où après treritè-àih' àhs de règne , 
il mourut subitement dans un -banquet , ' le 
diiplème mois de ïa«^85S dfel^hëgire, ou Fan 
i45i de Jéius^Clirist^^)*' ^ î • 

•; *Les^ JLtaliens uvoient à peine osé secourir 
-Scander beg j |tanjlis!qu^il étoit «accablé par toutes 
Icsforced du sttltjEm'^.mais ils leféîicitèrent avec 
transpèrt sur i>a^ ^^ctbire; Alforisè, rbi de Naples, 
lui eiivo^a trois -Oettt mille muids de froment 
«et; cent mîBe mûids -d'orge , pour le dédom- 
mager de H* récolté !qu- il a Voit 'perdue (5). Mais 

^:: ■ . \ :t.. • :; . ,'.'•; 
.(1) Laonicfi^ ChalcocondyUs de rfbUs,^^Turcici9x J-^ VU \, 

\2) JLaon.^Chalcoconà, Jj. VII, p. i55. — ^ Annales Ti^reici 

"ijtktnclavii, p. aSy. Barlet^ raconle qa'Amûfa^ tomba' malado 

et mourut devant Croia , le cinquième mois du siège de cette 

Till^. [<• Vr, p^ 199. Rien n'est pki& faiàc ; et cependant Barletius 

éloit contemporain el compatriote. ' ." «< ^ *" 

(3) Marinua Barletiuf. L.^ VI,, V,* \^3^.:\''^:Â^^'^^<*^f^y^'^* 
Gestar. AlphonaiRegia* Li. IX^« p. i54. 
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Sèanderbeg, presque toujours heureux dans les «"a»» ^^^* 
combats, étoit toujours pialheureux dans le 
siège des villes. Il voulut reprendre Sfétigrade , 
et il fut repoussé; il mit le siège devant Bel- 
grade des -Arnautes, et il fut obligé de le lever, 
après avoir perdu beaucoup de monde (i). 

• Les trésors de Mahomet II , qui avoit succédé 
à Amurath II , et recommencé la guerre d'Al- 
banie , trouvèrent aussi . des traîtres dans ^ le 
conseil de Scanderbeg. Moïse Grolenthus, son 
confident , et le meilleur de s%s capitaines , 
tourna ses armes contre lui. Cependant Golen- 
thusiie put pas supporter long-temps la colère 
d'un héros ; il revint là corde au cou se jeter 
aux pieds de son maîlJnô, il lui demanda grâce 
et fl l'obtint (2). A peine avoit^il expié sa faute, 
lorsqu'un autre des généraux de Scanderbeg, , 
Amésa son neveu ., et en quelque sorte son 
collègue, passa aux ennemis (5). Il revint bien- 
tôt dans ITÉjpîre avec un- Sangiak qui commah- 
doit l'armée turque ; Mahomet II l'avoit dé- 
claré roi d'Albanie , et Amésa avoit vu Scan- 
derbeg fiiir devant lui. Son triomphe» fUt de 
courte durée, il fut surpris dans son camp, 
fait prisonnier avec Te Sangiak , et envoyé dans 



} ( 



(i) Mariftua Barletiua, L. VlIT, p. 2Zi,'^Lao7tyci$&Chaïcocon'* 

(3) Marinua Barletiua. L. VIU ^ p. 'aSi. ^ 
(3) iô/rf. L.IX,p. 355.* *-••; 
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«HAP. Lxxix.ies priaouskde Naples (i). Scanderbeg annonça 
à tous \^s souverains de TEurope cet^e victoire ^ 
daqs laqtuelle ilprétefidit que trente mille Turc» 
avment été tués j en envoyant aux princes latine 
une partie des dépouilles et des captifs, il leur de-^ 
znandadesi secours pour continuer la guerre (a). 
Cependant , loin que les Latifis fcwOTasseht 
UBie croisade pour 4élendre Scanderbeg , ce 
héros fut lui-même s^ppelé en Italie par le pape 
Pie II , pour défendone Ferdinand , -et. témoigner 
ainsi m reço^oisaance au fils de; cet AlfonsQ 
dont il avoit reç^ des bienfaits. Déjà depuis 
quelque temps les Turcs évitoient une. pierre 
où ils avoient éprouvé tant de revers ; Amur 
et Sinan , deux pachas du yoisin^^ge de TÉpire , 
avoient été chargés d*en g^der les fîroiatièfts , 
sans les passer jamais. Pleins de respect pout 
la valeur, du hérçs albanais , ils avoient re>- 
cherché son amitié et Va voient obteime. Lefii 
deux nations n'avoiei^t ppint £sdt la paixj iiiais 
par une convention tacite elles avoient sus- 
pendu les hostilités, et les Ëpirote^ se hvroieiit 
sans; ^î^^^^^^î^Hi à l'i^rîculture et au soin de 
leurs troupepjix.^Les sollicitations du pape 
ayant ensuite déterminé Scanderbeg à passer 
en Italie , alors il accepta les conditions hono* 

(i) Marinas Barlêtiun, L. FX, p. ^^b. :^^ jikaicd, JSc4^e0^ 
Raynald, 1^58 , J. i5 et iÇ, T, Xyill, p, 61». 
I {2)MarinusBarletiua*'Lê*ÏX,,^.!à%u 
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rables que Mahomet II* ïui avdit &it. (^rir , «maf. 
et k paix fut Clignée entre les deux états ^ le 
;ia )uia i46i (i). Nc^ua avons vu que Scan- 
derbeg vint eix efiet sa joindre à Fjei^dinand h 
Barlette , xju'il eut part à la victoire- de Trpies 
et à la guerre de Fouille contre ks Angj^iiafsw 
liorsqu^elle fut terminée , le roi de Naplçâ lui 
donna en réocnnpense Trani ^ Monte-Gafganp , 
et San-Giovanni Rotondo , trois \itUes de FAp- 
j[)ulie , qui , situées yis-à-vis fie la Maioédoine^ 
pouvoient être pour lui un aaite ptéciei:rx> s'il 
succomboit enÊn aux attaques des Turcs (a). 

La lutte entre Scanderbeg et toute la puis*^ 
sance torque , avcùt déjà! été soutenue pendant 
dix-neuf ans ^ et les Italiens ^ spectateur a oîsîû 
de ce grand combat, applaudictaoient au héros ^ 
sans lui fournir de secours qui le missent en 
état de profiter de ses victoires^ Its étoient eux* 
mêmes distraits par des guerjreâ importantes ^ 
et ils n^ songeoient pas eneore que le danger 
les menaçât de si près. Mais loirsque la guerre 
de Naples fut presque terminée y et que Sean^ 
derbeg reprit le chemin de ton. pays , ils regret-^ 
tèrent l'oisiveté ou alloit rentrer ee clatasipion 
de 4a fbi« Cétoit d'après leurs propres ccjnvfr^ 
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{i) Marinua Barletîua, L. X, p. â85. — L« X, p. 3o6, jçt L. XT« 
p. 5 1 1. Il parfe d'une trêveauDuelIetTabord, et d'une paix ensuite; 
mais les dates ne peuvent pas permettre deux traités dilTérens. 

(a) Marinua BurUrtiUê. L; X > p. 3o6. 
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•ajLP. Lxzix. naiices , non d'après les siennes qu'ils Touloîeni 
décider de la paix ou de la guerre en Albanie. 
Pie ÏI reprenoit avec ardeur le projet de croi- 
sade pour lequel il avoit assemblé à Mantoue , 
peu d'années auparavant , les déptités Ae la 
chrétienté; et une nouvelle conquête des Turcs 
aVoit enfin porté leurs redoutables bannières 
jusqu'aux frontières même dé Fllàlie. 

Sur la route que les Turcs dévoient suivre 
pour entrer en Italie par le Friuli, o'a en Aile-- 
' inagne par la^ Carniolé , se trouvoit le royaume 
de Bosnie , que ses âpres montagnes , et les châ- 
teaux inexpugnables dont elles étoient cou- 
vertes , pouvoient faire regarder comme là 
forteresse de la chrétienté. Mais les BôsniaquefiT 
n'étoient pas orthodoxes ; on les accusoit d'être 
maiiichéens, ce qui probablement signifioit seu- 
lement, qu'à Péxemple des Bulgares, ils avoient 
embrassé h. réforme des Pauliciens. D'ailleurs , 
l'ignorance et la barbarie du peuple âvoient 
étouffé les lumières qui distinguoi-ent originai- 
rement cette secte. Lorsque, les Bosniaques re-* 
connurent l'approche du danger , ils cherchè- 
rent à resserrer leur alliance avec les Chrétien^ 
occidentaux, et dans Fannée 1 44 5 leur roi Étiennei 
Thomas se réconcilia à l'Église (i). Cependant, 
comïnè il se refusa à punir ceux de «es sujets 

(i) Raynaldiy ArmaU Eceles, $[» aS, p. 3i6« 
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qui étoient* demeurés attachés à Fancienne c«^'- "^«' 
ciioyance , les Latins entretinrent des doutes 
sur son orthodoxie^ et considérèrent les mal- 
heurs dont son pays fut ensuite frappé comn^e 
Txn jugement du ciel. 

.La conquête de la Servie en i4S8 avôit rendu 
la Bosnie limitrophe des Turcs ; dès-lors Ma- 
liomet H aypit demandé ua tribut à son roi , et 
il avoit fortifié le château de Cziftin, bâti au 
coi^uent de la Savé et de la Bosna, pour s'as- 
surer , qujE^nd il le voudroit pPentrée du pays* 
Le roi Etienne , fils et successeur détienne 
Thomas, prévoyant Forage qui alloit fondr© 
sur lui, écrivit en i462 à Pie II, pour lui faire 
conjnpître je.danger qui le menaçoit. Les Turcs, 
^ui disoit-il , traitent avec tant de douceur le^ 
.paysans {bosniaques, qu'ils en oui séduit le plus 
^ra^d ^nombre ;^ les- seigneijP'S sont «abandonnés 
dans leurs >donjons par le^i;'s Vjassauxj et si les 
jyénitien3, le pape, ou quelq^u'un des peuples 
latins , Jie ;yient. au «eeours de ce pays y il y^. §e 
trouver ouypf^ s?ins cpmb^t aux ennemis de la 
cjirétieiité. Cependant si la Bgsnie, avec se» 
montagnes sauvages et ses forteresses, est en- » 
core le, bastioîi de 1- Occident^ elle deviendroit, 
€satr© les maini^ des Turcsy un repaire d'où ils 
fondrpîent à leur gré sur Fltàlîe où surrAlle- 
magne.* Pendant que ce, royaume subsiste çn» 
Qore, deÂ forces très-peu considérables siifiBâeBt 
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tHAP. MXŒ. pour rendre le courage à ses peuples, et en^- 
ger lés belliqueux Bosniaques à se sacrifier jus- 
qu'au dernier, pour défendre leur patrie et cou- 
vrir la chrétienté ; mais, si fon attend sa chute, 
les armées les plus nombreuses seront là peiûe eii 
iétat de fermer au3tTurcs Feutrée deTîtalieet de 
l'Allemagne. Etienne r^ppeloit enfin que son père 
iivoit annoncé de Tuéme à Nicdlas •¥ la prise de 
Constànlinople, lorsque quelques milliers de 
soldats latins auroient pu la sauver , et il sup^ 
plioit ï*ie II de m pas laisser les Latins tomber 
une seconde fois dans la même faute (1). 
1463. ' Mais jPie H n'étoit point encore prêt à fournir 
aui: Bosniaques ' les secours qu^on lui deman- 
doit. Ces peuples , afibiblis par des combats pré- 
cédens , et peut-être désunis par la haine entre 
les deux sectes chrétiennes , ne firent presque 
ttucune résistance , lorsque Mahomet II Vînt les 
attaquer en personne. Radaces y commandant 
defidbàzîa, idors capitde de la Bosnief, rendit 
tetté Ville sans FaVoir défendue, et ^e joignit 
aux Turcs. Le duc Etienne, qiiî commandoit à 
Saickza, ne se défendit pas mieux, f/un et 

t • * , ■ 

^ j[\y*Cmé\k^t, ^\A 4fa| fil^è âenùhieéêé , Ûê i^îâoti et dé sen^ 
tii^em, '49t n«|q^pné« l|[|ille^9iyf re par Pie li àamw $ob <îonimca<*> 
U^Âfi^g h*.7fX» V* aft7* Ceiien4«iU le mépae EUeniu: M âccui^ 
, d*avoir étranglé sur «on lit son père Etienne Thomas, qo'il soap-- 

çdAâoit de retdtfrner au manichéisme. Farniliœ Sclavoriicœ^ Boê^ 
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l'autre sont accusés par l'aftntJiste dé l'Eglise , chap. î.xxim. 
d'avoir été mafiichéerw : tous deiix craignirent '463. 
peut-être les persécutions cjtie Rcwne demandoit 
avec instànfce au roi de feosilie, pour prix de ses 
êecourSi. Ce roi s^enfuît avec peiile de Jâiickza , 
et s'ipferma dans le château d'Eluth ^ mais il 
ne put y faire une longue résistance. Au bout 
de hmi jour»^ Etienne ftrt amené prisonnier 
aux p^sd'C Mahomet XX. I^e sultan lui promit * 
; de le rétablir dans ^ses états dbmme prince feu- 
dataire de ia. Porte , sous condition que le roi 
lui livi?e3foit les defs dés séixaiîte-dix forte- 
Jresses dé la'Bô^ie. lie captif , à la merci de son 
irainqtieur, se soumit à tout ce qu'on exigea de 
lui; mais dès que les drapeaux du croissant 
jQottèrent surF tous les éhêtéaux forts dé la Bos- 
nie, Mahomet H fit trancher !a têle au iroî son 
captif , ou, selon d'autres, le fit éeoreher, H 
envoya au supplice toute la noblesse, dans Içs 
champ;» de 3Jagaïj i} rçdnisit Jes habitans e« 
ç^tivité:, et il peupla de Myj&ulmans cette pro- 
vince , où Von ne trouve piui aujourd^ui tin 
chrétien', et qui est devenue le bouleviM^d de 
l'empire miiis^ilman. Lfi mw dp Bosnie s.'ienfi;iit 
à Borne ^lok elle vécut «d^ ebarîtés du pape. 
Par rééôiïfloissance, elle légua au Saint-^îége 
tous les <ît^îts qu'elle pouvoit avoir sur Jes ét^ J^ 
4e 3Pn jpari (1). / . 

(i) DemêlriuMCantêmin L»I1I« chap. 1, $. 19» p- 109. -— 
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« 

iHAP. Lxiix. Les Turcs étoient à peine établiqi 4ans leflr 
'^^^* nouvelle conquête, qu'ils commejotcèrènt à 
pousser plus loin leurs ravages. La toeme an- 
née i463, le ban dTsclavonie fut enlevé par 
eux' dans ses états , et fliassacré avec cin<j cents 
de :ses gentilshorames. La gi;ierre ^-^^ppri^lioit 
toujours plus des frontières de rit^Jiçf^ et tandis 
que les états vénitiens n'étoient plus séparés 
des avant-postes musulmans que par une ou. 
deux journées defchemir^ , 1^ gaejffie se rajilu*;^ 
' moit aussi en Grèce exitre les mèiii^^ Vénitieui 
jet les Turcs. Les Chrétiens ne se çrpybieint 
obligés enver^ les Musulmans à aucune des Ipis 
prescrites par le droit de? geps. ^]/iescla,ve jiu 
SQUS-pacha d'Athènes avoit volé Ja ç^iisse pi;i- 
blique, et s'étoit réfugié chez Jér^m^e Vaiarésio, 
comnjandant vénitien de Co^o^ , ayeç. Jpquel il 
avoit paytagé les cent mille aspi^^s ,qi*jB cpnte- 
,-..... ' . . / ^ ) ..... ^^ 

Comment. Pii Papœ 11 y L. XI , p. 5-11. ^~-^, Laonicuê Chalco^ 
, dohdjrlès, L. Xi p. 325. — /innalea Turoicî d'Leuhcîavio ediiû 
p.» 2 5;;. — Jiaynaldi jinnate^ Eaùles, 1 465 , §i i'4-l7 , T. XfX ,' 
p. ^ ^«jTf B-OMineases Baki ac Jflçge», in J)^c^ffgh J^/nmiL Iktlf 
mat. p. 258. -^ Dlugossi , fliaioricR ^Qlorvkcœ. |li. XUI « 
' p. 52#'T. 11. Lipsise, fol. 1.712. L4Ë» frères. mineurs de.JaickzA 
■»|yp^rtêrent , dans leui^ Vûléé à VéniîJ, ie^"<^<)TJ//^e ffrfint Luc 
rËT»Dgé)ijBte ; un âfutre ttorpitdulmènie saitît'£4tlé<ito^f à Padciue , 
,et ft^Jél^à Borne; raullianlicil^î^f^ces }rois retiiqaes, «iloit égal--^ 
incnt prouvée par des miracles. La cp.ur de Bo^e, sollicitée d« 
^l'bûoncer eiitre elles i^'s*y* refusa. '-«^/la/. ^cc/e5. 146$, {. i8, 
p. 128. — Comment. Pii Papœ IL L. VUt/ji^'i^ii^ "Mariri 
Sanuio vite de Duchi di yeneiia, p. i 177. ^ 
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noit cette caisse. Les Turcs firent redemander cbap.mxix, 
l'esclave et l'argent; on leur répondit que l'es- '*^^* 
clave s'étoit fait chrétien , et ne pou voit être 
livré aux infidèles , et Ton ne rendit point l'ar- 
gent . Les Turcs , par représailles , s'emparèrent 
d'Argos , où commandoit Nicolas Dandolo , et 
la guerre recommença au mois de mai 1 463 (i). 
Louis Lorédano , procurateur et capitaine gé* 
néral des Vénitiens , craignit que sa république 
ne lui reprochât d'avoir, par cupidité, allumé 
une guerre dangereuse. Pour prévenir cette ac- 
cusation, il s'efforça de persuader à la seigneurie 
que l'occasion étoit favorable pour s'emparer de 
la Morée ; que vingt mille Grecs étoient prêts à 
prendre les armes, et à se ranger sous les éten- 
dards de Saint-Marc ; que la* presqu'île enfin 
étant une fols entre les mains d'une puissance 
maritime, ne pourroit plus lui être «enlevée. 
L'ambition aveugla le sénat j il se résolut à la 
guerre ; il fit passer en Morée Bertoldo , fils de 
Taddée, d'une branche cadette de la maison 
d'Esté, aved quinze connétables, pour comman- 
der les soldats qu'on leveroit dans le pays. En . 
même temps, vingt- trois vaisseaux et cinq ga- 
léaces dévoient transporter et protéger les trou- 
pes italiennes. Celles-ci débarquèrent à Modî^* 
Berthold d'Esté les conduisit à Nàpoli de Ma}- 

(r) Jkfarin Sanuto vite de' Duohi di p^enexia* p. 1 172. 
TOME X. l4 
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cttiF. ixxn^. voisie ; il attaqua Argos et le reprit sans diffi- 
«*^^- culte (i). Il marcha ensuite vers Fîstlinie qui 
attache le Félopouèse au continent. La fiotte' 
vénitienne, commandée par Lorédano, étoit 
dans le golfe de Corinthe ou de Lépante; le 
golfe Saronique ou d'Engia étoit occupé par six 
autres vsiisseaux' vénitiens , en sorte que les 
chrétiens , maîtres en même temps de la terre 
et de la mer, n^eurent pas de peine à défendre 
l'Hexamiglion. Cette langue de terre qui, comme 
son noQi l'indique , n'a que six milles de lar- 
geur (a) , unit au continent une péninsule qui 
présente trois cent soixante milles de côtes. 
Trente mille ouvriers furent rassemblés dans la 
MoréCj^ et en quina^e jours de temps ils élevè^ 
rent un retranchement en pierres sèches, de 
douze pieds de hauteur ^ il étoit défendu par un 
double fossé , et surmonté par cent trente-six 
tours. Les matériaux avoient été dès long-temps 
r^^semblés sur la place , pour la défense du Pé- 
loponèse contre de précédentes invasions ; mais 

(l) Comment. f*ii Papœ IL L. Xïl , p* 3 14. -^ Andréa Na^ , 
pagiero Sioria Vene%* T. XXIfl, p. 11 99. — Marin Sanut9 
vile de* Duehi ai Venetia, p. 1173. — M* jint, Sabeilico^ 
Ikcain, Îé, yillf f. soa.-^ Ltum, Chalcocùod. de rth. Turcm 
Ta. X; p* a3i. 

(â) li'HexamigTioD a bien moins de aix milles de largeur a» 
point le plus étroit. Apparemment que son nom désigne la me- 
«are et le développemenl des relraacfaemens qu'on y avoit élevé*. 
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les Grecs indolens ne les avoient jamais mis en chap. t.xxix» 
œuvre. *^^^- 

Pour s'assurer la possession de la péninsule , 
il ne suffisoit pas d'en défendre l'entrée , il fal- 
ïoit encore en chasser le petit nombre de Turcs 
qui y étoient cantonnés. A l'arrivée des Véni- 
tiens^ un camp de quatre mille chevaux cou^ 
Vroit Corinthe j ils^ se retirèrent au-delà de 
l'isthme , après un premier combat. Benedetto ' 
G)léoni soumit toute la Laconie . à la réserve 
de la seule forteresse de Misitra , mais il fut tué 
sous ses murs ; Giovanni Magno se rendit maître 
de l'Arcadie ; cependant il échoua devant le 
château de Léontari^ à deux lieues des ruines 
de l'ancienne Mégalopolis. Le reste de la Morée, 
à l'exception de Corinthe , obéissoit aux Véni- 
tiens. Bertoldo rassembla toute son armée pour 
faire le siège de cette dernière ville, la plus 
forte et la plus peuplée de la presqu'île. Dans 
les deux premiers assauts , quelques ouvrages 
extérieurs furent enlevés ; mais^ au troisième, 
le général fut blessé d'une pierre à la tempe , 
et il mourut au bout de douze jours (t). L'ar- 
mée, découragée . par la perte de son chef , et 14^4, 
rebuitée par la rigueur de Fhiver qui avoit corn- 
mencé , abandonna le siège. Les habitans , re- 

(1) M. J. Sabellico. Deçà HI f L. VlU, f. ao5. -^ Navagtefv 
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C9AP. txxix.doutant les cruelles vengeances des Musul- 
^^^^' mans , n'osoient point se déclarer pour la ré* 
publique. 

. Bientôt on annonça que Mahomet, pacha de 
Li vadie^ s'avançoit avec une armée considérable j 
les plus éfiFrayés en portoient la force à quatre- 
, vingt mille chevaux. Bettino de Calcina,, qui 
a voit succédé à Bertoldo d'Esté dans lé com- 
mandement des Vénitiens , n'osa point attendre 
l'ennemi. Il abandonna l'isthiiie pour s'enfer- 
nîer: da^s des places fortes , et cette lâcheté 
pejrdit la;Morée (i). Le pacha de Livadie étoit 
s[ loin d'en pouvoir faire la conquête , que 
lorsqu'on lui avoit annoncé que deux mille 
fusiliers gardoientl'Hexamiglion , il avoit écrit 
au sUltan pour excuser d'avance le peu de suc- 
cès auquel il de voit' s'attendre. Il rebroussoit 
chemiti ,, lorsqu'un Albanois, traversant le golfe 
d'Erigia , lui apporta de Corinthe la nouvelle de 
la retraite des Italiens. U partit donc de Platée, 
et passant de nuit le Cithéron , il vit. les vais- 
seaux véiîitions qui occupoient encore les deux 
mer^' Apeine en put-il croire ses yeux, lors- 
qu'il^çuva. les fortifications de l'isthme aban- 
don^^s^.: Les forteîresses ,jdans lesquelles l'armée 
découf âgée des Vénitieias a^étoit dispersée , n'op- 

(i) Marin Sanuto vite de*- Ihichi, fi* 1176. — <X»cîon« ChalcO" 
nond. L. Xy p. 20a. 
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posèrent presque point de résistance ; Argos fut c«^- "x^x. 
repris po^ir la troisièine fois y et l'armée turque '*^** 
s'avançant en deux divisions sur Léontari et sur 
Patras, ohassa devant elle les Latins, et passa 
au fil àje répée tous les Grecs qui s'étoient dé- 
clarés pour etiK. Les seules places fartes que 
V ' les Vénitiens possédoient avant la guerre, de- 

îiieurèrent à Fabri de cette rapide conquête (i). i463. 

La guerre des Vénitiens et des Turcs , celle 
de Bosnie, et celle d'E^clavonie. avaient ranimé 
le zèle de Pie IL Ce pontife, libre des soucis que 
lui a voit donnés jusqu'alors la succession au 
roy^me de Naples, avoit assemblé uii consis- 
toire, et avoit représenté aux cardinaux, qu'il 
étoit temps de commencer cette guerre sacrée, à 
laquelle il s'étoit engagé dès son assomption au 
pontificat, ce Chaque année , dit-il, les Turcs 
» dévastent quelque nouvelle province de la 
» chrétienté; dans celle-ci nous leur avons vu 
» ço9:^i:)érir la Bosnie, et massacrer le roi de 
>) ce^tte nation. Les Hongrois sont effrayés ^ tous 
» les peuples voisins sont frappés de terreur;- 
M et nous , que ferons-nous ? Exhorterons-npus 
>> les rois à marcher à leur secours , à repousser 
y> l'ennemi de nos frontières ? Mais nous l'avons ^ 

(i) Laon, Chalcocond. L. X, p.^a35, Cet historien grec nous 
manque à la ^n de celle campagne. Avec Tindépendauce de la 
Grèce, on voit finir, à cette époque, tous ses mopumeiis histo- 
Tiques. 
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cHjLP. Lxxix. )) déjà tenté en vain. On a peu de crédit quand 
*^^^' • y> on dit aux autres : allez; peut-être le mot 
» venez âura-t-il plus d'effet sur eux ; jô veux 
y> le tenter à son tour. J'ai résolu de marcher 
» moi-même à la guerre contre le* Tuarcs , et 
» d'inviter ainsi par des &its ^ autant que par 
^ des paroles y les princes chrétiens à me suivre. 
y> Peut-être , lorsqu'ils yerront leur msdfare et 
y> leur père, le pontife romain , le vicaire de 
» Jésus-Christ , vieux et malade , partant pour 
y> la guerre sacrée , ils rougiront de rester chez 
7> eux 5 ils prendront les armés , et ils embras- 
» seront enfin avec tout leur courage la défense 
» de notre sainte religion. Si nous ne pouvons 
y> exciter les chrétiens à la guerre par cette vcde, 
i nous n'en savons aucune autre. Sans doutç 
» notre vieillesse rend l'entreprise hasardeuse , 
y> et nous marchons à une mort presque assurée^ 
y> mais nous ne la i^efusons point. Nous devofîs 
» mourir une fois , et le lie» île nôtre mort n^est 
y> pas ce qui importe à la chétiènté. Vous aussi ^ 
» qui nous avez exhorté si souvent à la guerre 
y> contre les Turcs , vous , cardinaux , membres 
y> de l'Eglise, vous devez suivre votre cbrf....» 
» Nous l'avons promis au duc de Bourgogne , 
y> nous l'avons promis aux Vénitiens , une flotte 
)) redoutable de Venise nous accompagnera et 
y) dominera la mer. Les autres puissances d'Italie 
» nous suivront. Le duc de Bourgogne entrai- 
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y> nera FOcciient avec lui ( i ) ; du c6té du nord 
> le Tutcsera pressé par le Hongrois ^t le Sar-^ 
» mate; les Chrétiens de la Grèce se soulèveront, 
o) et ils accourront dans nos camjis. Les Albanois, 
» les Serviens, les Epiroles 4e réjoùh-cdit de 
y> voir arriver lé joui^ de la liberté, et il^ faons 
» prêteront leur as^staùce^ dans FAiiéf bîême 
y> nous serons secondés pit lès éntieinis des 
y> Turcs, le Caramari et le roi dé Pér^é. Ëiifiii, 
D) la faveur divine nous donnera la ticrfoire. 
y> Pour moi , ce ii'ést point au côiiibât que je 
» marche ; la foiblessé de ftiôn corps , le sâcer- 
» doce auquel il ne convient point dé Inatiier 
» le fer, rfoi ve^nt m'en détourner. JTimitér^ii dôrio 
» le saint patriarche Moïse, qui pfîoit sut M 
» montagne, tandis qu^Israel cmribâttoit lés Amâ- 
» léciteà^ Agçnoua:, sûr une pôupééîéVéè', ôix 
% sur k cime d'un liiont , j*àuràî acVànt lè^ yetnjt 
i> la Saihte- Eucharistie ; vôtis m'entôUréréé , et 
» avec tin Coèur contrit et hùnïîïié, ilôiiâ de- 

(i) Ce fut dà f tfûûée' 1:4^ , èl M la i^o^èlle dé II pràë dé' 
Coûfitamidople , ^e \» duc FMiji^ db Boui^gOj^e fit Véiu, weà^ 
la plus grande partie de sa uoblesse , de marcher à la croinde. 
Lf'eogagetnent eu fut prÎB au milieu des fêtes de cttle cojir été-* 
gaule» «ur le faisan , avec tuutea les pompes de l'anciefine che- 
Talerie. Chnk^ d*Etiguerr. (fe JiiiQnatreiei» Yiâ» Uî , p« bS^ 
Deux ans après le duc engagea les étato jde sou royaume à Iri-» 
pler les aides ^ pour subvenir aux frais de celle croisade. (Jôéd* 
^ 64,) 



«bip. t.T'ïit* 
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CHÀP. Lxxix. » manderons au Seigneur la victoire pour ûos 
'*^^- y> soldats (i)». 

Il n'y eut que deux cardinaux dans le con- 
sistoire , celui de Spolète et celui d'Artois , qui 
ne partagèrent pas Fenthouaiasme du vieux 
pontife. Une bulle éloquente, datée du asi oc-, 
tobré 1 463 , appela tous les chrétiens à la guerre 
sacrée; elle annonça le rassemblement de Far- 
mée à Ancone^ et menaça dçs foudres de l'Eglise 
ceux qui.troubleroient sa paix par des hostilités 
de chrétiens à chrétiens (a). Le pape écrivit en 
même temps au doge de Venise , Cristoforo 
Moi^o , en invitant le vieux chef d'une républi- 
que à se joindre en personne ïiu vieux prince 
de la chrétienté. Le conseil des Prégadi n'hésita 
pas à lui en faire prendre l'engagement* Le doge 
faisoii quelque difficulté de monter sur la flotte, 
à cause de son grand âge, et les conseillers ayant 
en vain essayé d'autres moyens de. persuasion , 
Victor Çappello lui dit : ce Sérénissime prince , 
» si votre sérénité ne veut pas s'embarquer de 
» bon gré , nous le ferons bien partir par force ; 

^ y> car nous faisons plus de cas du bien et de 

(i) Aucune harangue D'est pins authenli^oe^ puisque eelai 
même qai la prononça Va insérée dans ses Commentaires» Pie 11^ 
/ JÀh. "XJX , p. 356 à 341 ; et MaynaMuê MnÀal, Eceler. 1^65 » 
(. a6 y p. i3o. J'en ai retranché une partie. 

(d) JmiaUê BeekekuUcL 1463 « $. 119-40, p. iSi* 
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» rhonneurdece pays, que de votre personne», chxt. txxix. 
Cependant, comme le doge déclaroit ne point '^^^* 
entendre la guerre maritime, on lui promit de 
lui donner pour amiral son parent Lorenzo 
Moro , duc de Candie (1). 

Les exhortations de Pie II nWoient point 
sur les princes chrétiens tout l'effet qU^il en 
avoit attendu. Les François , occi^pés des intri- 
gues de Louis XI, et les Allenxands se débat- 
tant dans l'anarchie, que le foible Frédéric III 
rendoit toujours plus impuissante , ne prirent 
aucune part à ce qui devoit être Fafiaire de tous. 
Le duc de Bourgogne, qui s'étoit à plusieurs re- 
prises engagé solennellement à la croisade, s'en 
retira; mais Pie II trouva plus de zèle dans 
l'héroïque roi de Hongrie, Matthias Corvinus, 
fils du grand wayvode Jean Huniades. Matthias 
conclut, le 12 septembre, i463, un traité avec la 
république de Venise, par lequel les deux par- 
ties s'engageoient à attaquer de concert les Mu^ 
sulmans avec toutes leurs forces, et à ne poser 
les armes que d'un commun accord (a). Le 
pape ne pouvoit négliger d'^peler aussi à son 
aide ce Sçanderbeg , <lont le nom neul remplis- 
soit les Turcs d'effroi , et dont les ports et le» 
forteresses , situées en face de l'Italie , &vorise« 



(1) Marin Sanuia vite de' Duchidi Fenetia^ p. 1 174. 
(9) Raynaldi Annah Eccle*» 146$ ^ $• ho, 5t| p. i3^ 
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€EAP. Lxxix.roient le débarquement des Latins. Maïs Scan* 
'^^^' derbeg avoit accepté et juré k paix avec le snU 
tan , et le» Musulmans obscrvoient le traité avec 
fidélité. Quelques brigandages de troupes irré- 
gulières , commis en Albanie , a voient même été 
punis par Mahomet II , avec une grande sévé» 
rite , et il avoit fait' restituei? au prince Ëpirote 
là valeur entière de ee qui lui avoit été enlevée 
!Pie II char^eâr Paul Arigéld, archevêque de 
î)nraz, de solliciter le champion de la foi, à 
ne point tuarrquer au; combat que les occiden-* 
taux allcAent livrer pour sa cause. Il lui offHt 
de le délier de tous ses sermens, par la puis- 
sance souveraine de FEglise. Gabriel Trévisani , 
àmbassatfeûr vénitien, appuya ses sollicitations^ 
Scanderbeg ; retenu quelque temps par ses scru-* 
pules, céda enfin Itux instances du chef de sa 
religion (i ). Il entra en campagne sans déclara- 
, fion de guerre, et il enleva dans les provkices 

turques qui Favoisinoient , soixante mille bœuls 
et quatre-vingt mille moutons; prenant pour 
prétexte de ces hostilités , les brigandages mêmes 
dont Mahomet lui avoit donné une ample satis- 
faction. Celui-ci ayant encore cherché k rétablir 
la pdix, Scanderbeg lui répondit le 26 mai i465, 
qu'il n'eritendroit à aucun traité , si Mahomet 

(i ) Marinua Barieims, L. XI , p.^ j S.-^CoinmeiH. PuFapeeJL 
Xi. JXU , p. 33o. , ' 
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n'abaudonnoit y avant tout, le culte de son faux €«▲». i^xxit. 

prophète (i). , . ***^* 

Cependant Fie II , après avoir fait ses prières i464. 

dans la basilique des saints Apôtres y se mit en 

chemin le 18 juin 1464 : àéjk il se sentoit 

atteint d'une petite fièvre , et comme; il ne vou* 

loit point s'arrêter pour la soigner , il obligea 

par serment ses médecins à ne révéler son mal 

à personne (s). Dès le troisième jour de son 

voyage, on avoit annoncé à Pie II, que la foule 

des croisés rass^nblés à Ancône eommesiçoit à 

se plaindre de ne rien trouver de prêt pour 

la traversée. Le vieux pontife choisit un vieux 

cardinal son ami , pour le représenter auprès 

de la multitude, exhorter celle-ci à la patience, 

et pourvoir à ses premiers besoins. Cétoit un 

espagnol , Jean Carvajal , cardinal de Sainte 

Ange. L'ayant appelé auprès de lui , il lui fit 

connoître l'objet de sa mission ,. et lui demanda 

en grâce , plutôt qu'il né lui ordonna , de partir. 

C'étoit avec quelque pudeur qu'il imposoit un 

si pesant fardeau à un vieillard chargé d'anfiées, 

et dont lés forces s'étoient déjà briséeâ au ser* 

vice de l'Église. Mais considéi^ant l'importance 

de l'entreprise , et combien pen d'hommes 

» 

(1} Marinai £arlel4U*^ L* XI # p- 5â^ 

(a) Jo. jéni. Campanuê vita PU IL T. III, P. ÎI. Rer, Ital-^ 
Jacobi Cardinal, Papienêia ComnunU L* 1 1 f- 554. «^^ Caiccm 
Comment, FU IL 
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€Màf. ixux. étoient eii éiat d'en venir à bout , il ne crut 
'*^^ point devoir épargner son vieil ami; « J^assis- 
^ toi» seul à cet entretien ( dit le cardinal de 
» Pavie); le langage de Carvajal fut toujours le 
» même, plein d'humilité et de courage. Saint 
» pontife j si je suis tel que tu me crcdes propre 
y> à de si grandes choses y je suivrai tes ordres 
» sans retard , et plus encore ton exemple. 
y> ^vec ta fréiè santé n^ exposes-^tu pas ta vie 
» pour moi et pour le reste de te^ brebis ? Tu 
» nias écrit riMNSy et me voici; tu rn* ordonnés 
,» d^ aller f et je vais. Ce n^ est point cette der^- 
» nière partie de ma vie que, je refuserai au 
]» Christ. Ces mots touchèrent le pontife ; il 
» étoit d'autant plus ému , qu'il voyoit plus 
y> de courage dans le vieillard : Jean Carvajal 
» aimoit uniquement Pie II y et il avoit été un 
» des plus ardens conseillers de cette sainte 
» entreprise (i) ». 

. , Pie II , en approchant de la mer Adriatique , 
rencontroit chaque jour des bandes de Croisés 
qui revenoient sur leurs p«Bts ,. renonçant déjà;à 
cette expédition sacrée. Parmi ceux qui s'éloient 
assemblés à Ancône, il y avoit. un grand nom<^ 
bre de gens de guerre qui ne ^^mandoient pas 
mieux que de prendre du service; mais quand 
ils virent que la cour poîitifîcale ne leur offroit 

(i) Jacobi Pap:enêiê, Commentarior. L. T, p. 555^ 



I 
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d^autre paye que des indulgences ) ils s'en re- c»^»- »•««. 
tournèrent tous avec un mélange d'indignation *^^^ 
et de moquerie (i). Ce|)endant Pie II , en pu- 
bliant la croisade, avoit annoncé à toute la chré- 
tienté, que les grandes indulgences ne saroient 
accordées qu'à ceux qui auroient servi au moins 
six mois à leurs frais. Les soldats n-en avoient 
tenu- compte , sachant bien que sans eux oïl 
feroit un rassemblement et non pas une armée ; 
et le bas-peuple étoit aussi accouru sans armes 
ni argent , comptant être défrayé et transporté 
en Grèce par un miracle. Comme cette foule 
déjà détrompée de ses espérances , croisoit , en 
se retirant, la litière du pontife qui avançoit^ 
on voyoit ^e peindre sur le visage du vieillard , 
le découragementet la: douleur de commencer 
son entrefprise sous de si fâcheux auspices (ij). 
Lorsqu'il arriva enfin à Ancône , il y trouva 
encore une nombreuse multitude de gens de la 
plus basse classe , quij sans chefs', sans argent, 
ijans armes et sans vivres , avoient espéré que 
le pontife foumiroit à tous leurs besoins. Pie II 
fut obligé de renvoyer tous ceux qui n'avoient 
pas de quoi soutenir six mois la guerre^ à leurs 
frais ; il accorda cependant à- leur bonne vo- 

(i) Joann, Simonetœ, L. XXX, p. 764. In ^vita Francisci 
(a) Jacobi Cardinal, Papiensis Comment L> I, p. Sôj. 
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«■ 

e«i>. xjaLzx.Ionté le^ indulgences de la croisade , qu^ils 
X464. avoient si peu méritées. Il promit aux autres 
de leur procurer leur passage sur deux galères 
vénitiennes ; mais comme ces galères se faî- 
soiènt attendre , les Croisés perdant courage se 
séparèrent presque tous. ^ 

Tandis que le pape voyoit ainsi s'éteindre 
Fenthousiasme , et se dissiper cette multitude 
sur laquelle il avoit compté, il donna audience 
à Ancône à des ambassadetirs de Raguse , qui 
lui annonçoient qu'une armée turque , campée 
à trente milles de leur ville , les menaçoit d'une 
destruction entière , s'ils faisoient partir les 
vaisseaux qu'ils avoient promis à la flotte pon- 
tificale. Pie II les exhorta' à persister encore , 
et leur promit de leur conduire bientôt dé 
puissans secours. Mais déjà il n'avoit plus de 
confiance dans les espérances qu'il vouloit leur 
donner (i). Il hésita s'il n'iroit point luiTmême 
s'enfermer dans Raguse ; espérant , par son dan*- 
ger personnel , réveiller enfin la chrétienté en- 
dormie. Cependant on ne tarda pas à lui an- 
noncer que les Turcs avoient pris un autre 
chemin. Enfin une flotte vénitienne de douze 
galères, conduite par le doge Christophe Moro, 
arriva devant Ancône. Pie II ^e fit aussitôt por- 

(i) Jnnalea Eocleaiaiiei, 1464 , $.38» p. 161. — jtndtwa 
Navoffiero Sioria Venez, p. 1124. — Comment* JaaAi Cardin, 
Fapiens* Im I9 p. 35S. 
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ter sur le ri'é^age pour la voir , et après Tavoir cê^. iw». 
pai^ourue des ^eux , il. s'écria dn gémissant : ^ '^^^• 
<sc Jusq[u'à ce jour il m^avoit manqué une flotte 
» pour ma navigation , aujourd'hui c'est moi 
D qui yais manquera la flotte ». En effet, une 
dyssenterie s'étoit jointe aux maux qui Facca- 
bloient déjà, et malgré les flatteries de ses cour- 
tisans , il sentoit qu'il n'avoit plus que peu 
d^heures à vivre. Accablé de douleur de se 
voir surpris par la mort , au jnoment où il 
vouloit consacrer sa vie au service de la dire- 
tienté ^ il supplia le cardinal de Pavie de suivre 
l'expédition qu'il avoit préparée, et de monter 
sur la flotte ; il appela tous les cardinaux au 
baiser de paix ; il leur demanda de pardonner 
ses fautes et de prier pour lui , et il mourut 
entre leurs bras, le même jour i4 août 1464 (î)» 

(1) Pie II a écrit et pablié lui-même, tons le nom de Gobem 
iinwtt des Commentaires sur fa Tie et aon pontificat. H les ter* 
mine an dernier jour de Tannée 1468 , au milieu de la sixième 
année de aon règne , et avant son voyage à Anc6ne,pour lequel 
Il fait des Toeur. (L. Xll, p. 547 eiMiU/na, ) Aucun des histo* 
riens de cette époque ne montre plus de justesse d*esprit , une 
eonnoissance plus universelle des hommes , des lienr, des réro- 
fiitîons et des ^ouvememens^ un plus grand art de rarier son 
bistoire, de récapituler tout ce qui appartient k chaque pays ,4 
mesure qu'il Tintroduit sur la scène. Il se fait lire avec autant 
d^inlérét et d'amusement que d'instruction. On senicenstamment « 

que le pontife étoit l'homme de son siècle qni avoit les opinions 
Ub plus lil>éralea, elle plus d'iaslraction. La cardinal dt Pavie, . 
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«HIV. Mxix. La mort de Pie II détruisit toutes les espé- 
**^* rances des chrétiens du Levant , et dissipa 
Texpédition qui étoit prête à partir. Quarante- 
huit mille florins , qu'on trouva dans sa cas- 
sette, furent envoyés , selon son désir, à Ma- 
thias^ Corvinus , roi de Hongrie , pour soute- 
nir la guerre ot| la cour de Rome l'àvoit en- 
gagé (i). Il semble que c^est là tout ce qui res- 
toit du trésor amassé par le pontife pour la 
, X guerre sacrée. Pie 11 avoit compté sur la coopé- 
ration puissante de tous les princes de l'Eu- 
rope : il avoit voulu seulement donner TeSiejn* 
pie; mais. ses préparatifs n'étoient nulleonent 
proportionnés à la grandeur de son entreprise. 
La guerre seule de Naples , dans laquelle il n'é- 
toit qu'auxiliaire, lui avoit coûté plus d'un 
million de florins ; et l'on comprend à peine 
que ce sage pontife ait songé à attaquer un en- 
nemi incomparablement plus fort que le duc 
de Calabre ,, atec moins du vinglième de cette 
somme. Indépendamment de ses revenus ecclé- 

•on ami Intime , sop confident , souvent son çompsgnon unique ^ 
■a consacré les premières pages de son Commentaire à rtconfer 
le voyage et la mort de ce grand homme. C*est un des morceaqx 
d'histoire les plus tonchans que je connoisse> et Ton des plus 
dignes de figurer dans une épopée. Commentarii Jacobi Cardin» 
Fapiens, Li. I, p. 36i. 

(i) JrmcU, EccleaiaaU RaynalM, 1464 $• 60» p. i65* —^Com« 
w%ent. Jacobi Cardin* Papienê* JL** I » p* $6a. 
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tîastiques qui étoient considérables , il avoit «hap. txxix. 
levé dans toute l'Europe, uqf imposition du *^^^* 
trentième denier de la rente , pour soutenir la 
guerre sacrée, et il Favoit appuyée par des 
excommunications contre ceux qui/seroient en 
retard. Il avoit dans le même but autorisé le 
commerce des indulgences : chaque péché avoit 
son prix fixe , et rin4ulgence plénière de toutes 
fautes étoit taxée à vingt mille florins. X3e tren- 
tième denier , et ce trafic d'indulgences avoient 
causé de grandes clameurs contre lui (i). Le 
mécontentement auroit été plus grand encore , 
§i l'on avoit su que tous les trésors levés sur les 
fidèles, avoient été dissipés pour affermir le trône 
de Ferdinand , de ce prince si peu digne d'es- 
time. On doit donc convenir avec le cardinal 
de Pavie , que Pie II fut heureux dans sa mort, 
comme dans sa vie ; elle fut sublime aux yeux 
des hommes , elle fut pieuse aux yeux de Dieu , 
et elle le déroba aux difficultés , au moment où 
sa gloire alloit être compromise par d'impru- 
dentes déterminations (a). ^ 

(i ) CrUioforo da Solda latoria Bresciana, T. XXI , p. $98-899. 

(a) CardinalU Vapienaia EpiaL 4 1 Opud Raynald, 1464 , $. 46 , 
p. i65. — Simonela ne peat croire que Pîe II ait eu réellement 
liiatention de s'embarquer. Il prétend qu'il Touloit seulemeuk 
ipettre son honneur à couvert, en montrant à toute l'Europe qu« 
les princes qui dévoient le seconder L'aVoiént abandonné. Hittor, 
Franc. Sfortiœ. L. XXX, p. 744. 

TOME y» 1^ 
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CHÀP. Lxxjx. Pournepas pàroîti^e abandonner entièrement 
*^^^* le projet de Pie If, les cardinaux , après avoir 
comblé d'honneurs le doge Christophe Moro , et 
lui avoir donné séancfe dans le consistoire , lui 
offrirent de joindre cinq galères armées à sa 
flotte, et de les solder pour quatre mois, s'il 
Vouloit continuer la guérie sainte. Cependant 
au hôut de peu d'heures, ilfikSe dédirent de leur 
offre, et ^e réduisirent à trois galères déjà armées 
à Venise , et qu'ils pï'omettoient de payer. Le 
dogê Voyant que la coopération de l'Élise ro- 
maine seroit presque nulle , et qu'elle ne cdm- 
pênàèroît pas la gêrie que cette alliante a^][^orte- 
rôit kux opérations de àa république, chil plus 
convenable de rameiiér sa flotte à Veniàe : il 
partit d'Ancônfe le 16 août, pôiir se diriger sur 
rîstrie , et il y rèçtit bientôt l'ordre du sénat d^ 
rentrer, iàans les lâgunes et de désarmer ( i ) . 

Les cardinaux àe hâtant de retournier à Rome, 
s'enfermèrent éh conclave dâits fe balais dd 
Vatican. Avant de procéder à l'élection , ils 
s'imposèrent , pour là bonne administration et 
la réformé de l'Église , plusieurs lois que cha- 
cun d'eux s'engagea par serment à observer , 
s'il étoit favorisé par les suffrages de ses col-? 
lègues. Le pape futur étoit tenu de continuer 
l'expédition contre leis Turcs , avec toutes les 
forces de l'Église romaine , et d'y consacrer le 

(1) Miirin Sanuto vite de* DuQhL p« ii8o-*ii8i« 



# 

produit tout entier des mine$ d^alun yécem- «hàp. lm?»» 
:anent découvertes. On voulut qu'il promît* de •*^** 
• ne point feiire voyager la çQur rdmaine ^%ns Je 
consentement des cardinaux J dVssembler avaiit 
trois ans un concile <jecuménique pour ttfi-* 
vailler à la réforme de l'Église ; de ne jamais 
porter au-dessus de vingt-quatre le nombre des 
, cardinau:2C ; de n'en choisir qu'iw seul panni 
;sé5 parens; de ne feire ^oitrer. d^ns le sacré • 
collège aucun homme qui n'auroit pas étu<lié * 
':1e droit ou les lettres sacrées, ou qui seroit âgé 
jde moinâ de trente ans. On Toulut encore que 
le nouveau pontife promît, de ne point dimi- 
nuer le patrimoine de l'Église ;,de ne point dé- 
clarer la guerre sans le consentemient des cajr- 
dinaux ; on voulut qu^il prît leurs suffrages à 
haute voix, et non à Toreille, pouir qu'on, ne 
4ui vit ijdus prononcer comme jsésultat de la 
-délibération ,^ une décision contraire au vote 
^e chacun deS'délihérans. On voulut qu'il n'eja* 
ployât jamais dans ses diplômes la formulé : 
Sur la 4élihération de nos frères , x^mèlxmA. il ne 
4es auroit pas consultés. Enfin .on exigea qu'il 
% fît relire chaqjfljteiois ces conditions dansile 
•consistoire , et ^tFses cardinaux} examinassent 
»deux fois par année, hors de sa présence, ^11 
les a voit exécutées fidèlement (i). 

T t I 

* t * 

(i) JacobiÇard, Papienà. Commentai L. II , p» Z66.-*^Ji(^» 
naldi JnnaUi JSvcUs, 146^ > S* ^2 # p- i65. 
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aup* ixxix. Après avoir donné en quelque sorte, par ce Côtt* 

'^^*' côrdat , une constitution nouvelle à la république 

de l'Eglise , les cardinaux procédèrent a Télec-' 

tion. Elle se fit avec plus d'accord et de promp- 

* " tifude qu'aucune des précédentes. Pierre, car- 

dinal de Saint-Marc , de la famille des Barbi dé 

' Venise, âgé de quarante -huit ans, fut élu le 

- 16 septembre. Il voulut d'abord se faire appelée 

* Formose; mais comme il étoit en eflFet d'une 

• beauté remarquable , on le dissuada de préndre^ 
un nom qui auroit indiqué un orgueil tout 
h{imain. D se fit appeler Paul II (i). Cest ce 
pontife qu,i a acquis une triste célébrité par la 
persécution qu'il exerça contre les gens de let- 
tees. Mais bien auparavant il démentit les es- 
pérancesqu'on avoit conçues de lui. On ne s'étoit 
paà contenté du serment qu'il avoit prêté en 
coînmun avec tous les cardinaux , sur les de- 
voirs du pape futur ; on le lui fit renouveler et 
signer au moment de son élection. Cependant 
û ne fut pas plutôt çouroniié /qu'il annula 
cette constitution; il votdut avoir, pour cet 
acte de mauvaise foi , l'assentiment de tous les 
cardinaux ; il obtint celui^ÉAwlùs grand nom-- 
bre, moitié par prières, nHKié par menaces. 
Le cardinal de Pavie confesse en rougissant 

(i) Comment, Jacob, Card, Pap, L. II , p. 368. — > BaynakU 
'^/j/i.'^jffcc/. §. 53-54 y p. i66* 
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. qtfil céda lui-même à cette séduction ; miais il «i^^ t-»^»* 
honore Jean Carvajal d'y avoir résisté (i). '*^^' 

Paul II assçmbla , dès le commencement de 
son règne, un consistoire, pour délibérer sur les , 

moyens de poursuivre la guerre sacrée , et il y 
admit les ambassadeurs des puissances qui vé- 
noient le féliciter sur soii élection. Leur pré- 
sence donnoit à cette . assemblée Fapparence 
d'une diète de toute Fltalie , et le pape eu pro- 
fita pour ri^partir entre ses divers états , le sub- 
side annuel qui devoit servir à maintenir Far- 
inée de la chrétienté (i). Mais , comme les am- 
bassadeurs étoient sans mission pour cet objet, 
i^s se contentèrent de promettre qu'ils en écri* . 
roient à leurs qommettans \ on ne leur donna 



V 



(i) Ofmnuni. Jacob, Cardin. Fap. L. Il, p. S/i. — Raynald^ 
jinju §. 57-60, p. 167. 

(a) Voici comment cette somme fut répartie; cette convention 
donne une idée de la richesse proportionnelle des états d'Italie. , 

L» pape dut payer joo.ooo florins. 

Les Vénitiens •••...••• «, 100^000 

Le rot Ferdinand .• «.... 80,000 

Le dac de Milan .'•!•«••••..•••. 70,000 

• Les Floreuiins ..•..••• 5o,ooo 

Le duc de Modëne • •• ao^ooo 

La répul)liqae de Sienne .••••....•• i5,ooo ' 

Le marquis de Mantooe • • . . . 10,000 

La république de Lucques •...,••.• 8,000 
lit marquis Je Muatferrat . • 5,ooo 

mmmmmÊ^mmmmmmmmaimmimm 

Total * 458,00» florlac. 
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«îHÀP. T.xx«. point de réponse , et la ligue de Tltalie fut abaii- . 
'^^^' donnée^ comme la croisade de Pie II (i). 

. tiCB Vénitiens , i^uls entre les Jmissances dlta- 
li^e, dèftieurèrent chargés du fardeau de la guerre 
contre les Turcs ; et cependant , presque à la 
même ^K)que, ils en avoient entrepris deux 
autres , qui ne leur kissotent pas la libre dispo- 
sition dé leurs forcés. Toutes deux ^ il est vrai, 
n'eurent qu'une très-courte durée ; la première 
fut cotnnietîcée jet terminée en i465, pendant 
que Pie II vivoit encore , la seconde deux ans 
après. Les habitans de Tries te, qui dépendoient 
de Fémpereur Frédéric III, archiduc d'Autri- 
che , avoient élevé la prétention de forcer tous 
léS marchands qui se rendoient du golfe adria- 
tique en Allemagne, à passer par leur ville. Les 
Vénitiens il'avoiént garde d'admettre un privi- 
lège aussi ruineux pour leur propre commerce. 
Ils n'hésitèrent point à attaquer Trieste , malgré 
la protection impériale, et à forcer cette vilfe 
à renoncer à la ï)rérôgative (Jumelle réclamoit. 
Pie II se hâta d^offrîr sa médiation pour arrêter 
des hostilités qui pouvoient aSnener une guerre 
dangereuse sur les frontières même de la Tur- 
quie. Le traité dans lequel il iixtèrvinl fut signé 
le 17 décembre i463 5 et, pour reconnoître la 

(1) Raynaldi Annal. Eccha, 1464, $. 6ây p. i68«— Gcv- 
, dinalia Fapiensis JSpUtola 64* 
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^condescendance de U république ^ il rendit , à cbjlt. lxxix. 
sa sollicitation , ses bonnes grâces à Sigismond '^^^* 
Malatesti, seigneur de Ri^iini, que les Véni- 
tiens vouloient mettre à- la tête de leur armée 
dans la Morée (i). 

L'autre guerre , dans laquelle ils s'engagèrent »465. 
en i465, pop voit compromettre davantage en- 
core les intérêt^ de la chrétienté da^is le JLevant. 
Ils attaquèrent la religio^ de Saint -Jean de 
Jérusalem et le grand-maître de Rhodes ^ pour 
punir ces cheva^ers d'avoir (irrêté deux yai$i- 
seaux de comn^erce de la république , à bord 
desquels se trouyojlent plusieurs marcjiands^ 
maures et jégyptiens.. L'honneur du pavillon de 
Saint-Marc et l'hospitalité çiccordée à d<?s étran- 
gers avoient été violées par une piraterie vaine- 
ment d^ui§ée sou$ le manteau de la religion; 
tous les passagiefs musulmans avoient été mis 
aux fers. Le Sjéi;^at envoya dans l'île de Rhodes 
la même flotte qui avoit été arméç pour accom- 
pagner Pie II. Elle ae partageai en deux divi- 
sions^ et fît çjx même temps c^eux débarque- 
mens , ^u leyaijit et ^u couchant de l'île : pen- 
dant trois jou^s , les Yénitiens pillèr.ent et brû- 
lèrent to\i3 les alenlpur^ de la capitale, jusqu'à 
quinze milles de distance , et ils ne se retirèrent 

(i) Marin Sanulo vile de* Duchi di F'enezia, p. IJ7S. — 
Jbf. J. SabelUço. Deçà Ul, L. YIU^ f. ^0^9 v. — Cn^iqf* da 
Soido. Uior, Breêciana, p. 897. 
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cHAP. Lxxix. que lorsque le grand-maître leur eut fait rendre? 
^4^^- leurs captifs (i). ' • 

' Dans le Péloponèse , la campagne de i464 
n'avoit été signalée par aucun combat. Les Vé^ 
nitiens avpient laissé piller tout le voisinage de 
Coton et de Modon , où ils étoient enfermés. A 
leur tour ils avoient ravagé FArcadie avec trois 
mille hommes. Les deux armées accabloient 
également et sans pitié les malheureux Grecs , 
sur lesquels elles se vengcoient toujours de la 
résistance de leurs ennemis. La flotte vénitienne 
s'empara de l'île de Lemnos ou Stalimène y qui 
lui fut cédée par un corsaire de la Morée. Elle 
se partagea ensuite entre les ports de* Modon, de 
Zonchio, de Coron et de Napoli, où elle passa 
l'hiver (2). 
« Au commencement de l'année i4lB5, Orsato 
Giustiniani succéda à Louis Lorédano , dans le 
commandement de la flotte vénitienne. ^ H la 
réunit à Coron , où il se trouva avoir trente- 
deux galères sous ses ordres. C'étoit bien plus 
que les Turcs ne pouvoient lui en opposer. Mais 
cette supériorité ne lui servit à aucune entre- 
prise glorieuse. Il fit la guerre en pirate, plutôt 
qu'en soldat. Lorsqu'il rftissit à prendre des 

-_ (1) jéndrea Nava^iero Sioria yenézttma, p. 1124. 

(2) M. A. Sabeliico. Deçà U£, L. Vffl, f. 104 , v. — Marin 
Sanuto vite dtf* Daohi. jf. 117 ^* 
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vaisseaux marchands aux ennemis , il fit tailler cn^- r^xTLJx^ 
en morceaux , pendre ou noyer toy s ceux qui '^^^* 
les montoient. Il attaqua de nuit Mételin, dans 
rîlOide Lesbos , et , dans la première surprise, il 
y fit trois cents Turcs prisonniers. Il en fit em- 
paler le plus grand nombre , lîoyer d'autres , et 
ceux à qui il accorda le plus de faveur furent 
pendus. Il donna ensuite deux assauts à la for- 
teresse de Mételin ; Ton y combattit avec un 
acharnement inoui; les Turcs, avertis du sort 
qui les attendoît , se défendirent en désespérés; 
enfin , un renfort de deux mille chevaux leur ' 
arriva sur le rivage opposé ) et Giustiniani fut 
obligé de lever le siège , après y avoir perd u cinq 
mille hommes^ Mais ce mauvais succès Faccabla 
d'une telle douleur, qu'à son retour à Modon , 
il y mourut demi-heure après s'être fait débar- 
quer sur le rivage. Le même Sabellico , qui ra- 
conte ces actions féroces , ajoute : « Telle fut la 
» fin d^Orsato GiustirAani , que l'élévation dé 
y> son âme et sa courtoisie avoient rendu illus- 
» tre, entre ses pareils. » La plus atroce bar- 
barie exercée contre des infidèles, n'étoit pas 
considérée comme pouvant diminuer* en rien 
l'estime qu'on devoit à un homme de bien (i). 
D'autre part, l'armée de terre étoit tombée 

,1) M. A. Sahellico. Dera lU, L. VIII, f. 2o5. -^ Utori(» 
Breêciana di Criêloforo da Soldo, p. 89g. 
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CBÀP. I.XUX. dans une embuscade aux champs de Mantinée ; 
^^^' elle y avoit perdu quinze cents hommes , taillés 
en pièces avec Ceçco Brandoliai et Jean de l9f 
Tela qui la commandpient • A cette époque même, 
Sigismond Malatesti débarqi:|La en Morée, mie- 
nantiavcc lui environ mille hoE^pies d^armes j 
mais ce renfort n'étoit point suffisant pour 
mettre l'armée vénitienne eu état de réparer ses 
pertes. Malatesti , confondu de voir à quel petit 
nombre de soldats elle étoit réduite, et à quelle 
misère on Fabandonnoit , exprima vivement 
ses regrets d'en avoir accepté le commande- 
ment (i). Il entreprit cependant le siège de Mi- 
sitra, bâtie près des ruines de jSpçirte. Il se 
rendit sans peine miître de la ville; mais Je 
château , bâti sur des rochers dont les aspérités 
permettent à peine aux soldats de mettj'e uja 
pied devant l'autre, lui opposa une opiniâtre 
résistance , et fut enfin ravitaillé par les Turcs. 
Avant de se retirer, Mâilalesti brûla Misitra qu'il 
avoit occupé. C'est ainsi que la ruine des Grçcs 
étoit accomplie par les armes.de^ Latir^s , et quç 
la croisade entreprise pour le £K>ula^en^ent de^ 
chrétiens orientaux, les accablojit SiCiih de toutes 
les calamités de la guerre. Avant que l'année s^ 
terminât, Malatesti fi;t averti que Paul II son- 

(i) M. jé. Sabellico. Deealll, L. VIIÏ, ,f. 2o5. — . Marin 
Sanuio vite de Vuchu p. 1 1 81 . 
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geoit à lui enlever la seigneurie de Rimini. A chap. t^lxix- 
cette nouvelle, il quitta en toute hâte la Morée, '^ 
et revint en Romagne pôuç.se défendre (i). 

La flotte dont Victor Cap pello vint prenilTe 
le coijamandement Tannée suivante , ajouta en- 
vcore aux désastres de la guerre et à la désolatioa 
des Grecs. UUe de Négrepont ou TEubée , appar- 
tenoit aux Vénitiens j un bras de mer , qui les 
séparôit du continent, sufiBsoit pour les mettre en 
sûreté ; mais ils ne réussissoient à se maintenir 
dans aucune de leurs conquêtes de terre ferme. 
Cappello passa le détroit de TEurype ; il débar- 
qua ses troupes à Aulis, le rendez-vous de la 
(Jrèoe dans la guerre de '^f'roies; il se rendit 
msutre du Pyrée, il attaqua Athènes, dont les 
foibles murailles furent bientôt renversées; ses 
portes furent brûlées , et cette ville , qui étoit 
encore une dies plus riches et des pl^ peuplées 
de la <irèce, fut livrée an pillage. Lfes soldats, 
çt jusqu'aux galériens de l'armée , s'enrichireut 
des dépouilles de ceux qu'on avoit prétendu d^ 
livrer j et à peine cette exécution cruelle étoit- 
elle achevée, que les Vénitiens se retirèrent 
précipitamment sans être poursuivis, et remr • 
portèrent leur |putin à Négrepont (a). 

s. 

; 
(i) Marin Sanuto vite. p. iiSa. 

(a) Af. Ant, SabelUco, Deçà HI, L. Via, f. 306. — Marin 
Sanuto vite de' Duchi di Wenezia,.]^, ii^o. 
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«HAP. Lxxix. Une expédition pareille fut tentée surPatras, 
M<J6. ^j||g jnQÎjfjs illustre, mais presque aussi opu- 
lente j car les fugitife du reste de la Grècp s'y 
éteint réunis et y a^ient apporté de grandes 
richesses. Cappello avoit séduit des traîtres qui 
avoient promis de lui livrer le château. Il ar- 
riva devant Patras avec vingt-trois galères et 
trente-six moindres vaisseaux;. il mit à terre 
ÏNficolas Ragio avec deu:S cents chevaux-légers , 
et Jacques Barbarigo, provéditeur, avec quatre 
mille fantassins. Ceux-ci, en entrant dans le fau- 
bourg, à un mille de distance.de la ville, se je- 
tèrent aussitôt dans les maisons pour les piller; 
ainsi dispersés, ils furent hors d'état d'opposer 
aucune résistance à ttois cents Turcs, qui tom- 
bèrent sur eux à l'improvistè , et qui les tail- 
lèrent en pièces. A peine , sur toute la troupe 
débarqu^ mille hommes réussirent -ils à s'é- 
chapper, mrbarigo, renversé de son cheval, 
mourut foulé aux pieds dans le combat , mais le 
commandant 4urc fit empaler son cadavre ; il 
soumit au même supplice Nicolas Ragio , com- 
mandant de la cavalerie , qui étpit tombé vivant 
* entre ses mains. Victor Cappello ne perdit ce- 
pendant pas courage ; ce mauvais succès étoit 
dû à l'indiscipline de ses troupes , non à la vi- 
gueur de l'ennemi. H débarqua le reste de son 
armée , et au bout de huit jours il tenta une 
nouvelle attaque sur Patral L'assaut continua 
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pendant quatre heures , mais les Vénitiens fu- cha?. lxxi»^ 
rent enfin repoussés , après avoir laissé plus de *^^^' 
mille des leurs sur le champ de bataille. Victor 
Çappello , affoibli par ces deux défeites , hon- 
teux de tant de mauvais succès , resta dès-lor» 
dans rinaction pendant huit mois entiers , au 
bout desquds il mourut à Négrepont. Jacob 
VenierOy qui lui succéda, ne fit, pendant seize 
mois qu'il commanda en Grèce, autre chose 
que défendre les forteresses qui lui étoient con- 
fiées , sans tenter rien contre l'ennemi (i). 

Tandis qu'une guerre »si déshonorante pour 
le nom latin, si calamiteuse pour les Grecs, se 
continuoit avec t^nt de brigandages et si peu de 
valeur ; tandis que la barbarie des troupes vé- 
nitiennes forçoit leurs alliés naturels à faire 
cause commune avec les Musulmans; s'ils vou- 
loient sauver leurs villes du pillage, leurs fem- ^ 

mes du déshonneur, leurs enfans de la capti- 
vité, la guerre se continuoit aussi. en Albanie 
jivec une férocité peut-être égale ; mais du moins 
elle ne fraf^oit que des ennemis , et elle étoit 
rachetée par plus d'héroïsme. 

Ballabanus Badera a%it envahi l'Épire avec 1464. 
quinze mille chevaux , lorsqu'à peine la mort 
de Pie II pouvoit y être connue. Né lui-même 

(1) Af. J. Sabellico. Deçà Hï , L. VIII, f. 206 %. — Marin 
Sanuto ci'/e c/t* Du9hi* p. ii84.«-> Jndr. Navagi^ro Sior. F'ênêM» 
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CHÂP. Lxxix. de parens albanois et vassaux de Castrîot , mais 
*^^^' élevé dans la religion musulmane, il conser- 
voit pour le héros de sa patrie un respect qu'il 
li^ témoigna dès le comm^encement de la guerre, 
en lui envoyant des présens. 8canderl)eg n'y 
répandit que par des railleries provocantes. Il 
envoya une pioche , un soc de charrue et uiïe 
faux à Ballabanus, en l'invitant à retourner 
au métier de ses pères, et à laisser la conduite 
des armées à des hommes nés pour les com- 
mander , car elle ne pou voit être confiée à des 
paysans comme lui. Ballabanus jura de se ven- 
ger d'une insulte gratuite, -et d'autant plus bles- 
sante qu'elle lui étoit faite en retour d'un honi- 
mage flatteur (ï ) . 

Ballabanus ne réussit pas à vaincre Scander- 
heg, vaaiâ il ne lui livra pas une bataille qui 
ne laissât aux Épirotes des regrets caisans.Cas^ 
t riot n'a voit que quatre mille chevaux 4 oppo-- 
ser à quinze mille, et que quinze cents fan*- 
tassins à troi« mille Musulmans. L'art de la 
guerre n'ètoit point encore aasee perfectionné 
pour qu'aucun généraJLsût'feÂre un bcai usage 
d'une armée nombreu* 5 Scaiaderiîieg ne les ai- 
moit point, et il âvmt coutume jàe: dire que 
celui qui ne sa voit ptas vaincre son ennemi aveo 
huit ou tout au plus douze mille homu^es, ne 

■ 

(i) Jdarinna BarUtiuB. L. XE, ]^ SS^t 
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le sailroit pas mieux avec un nombre bien plus <2"^p- ^xxœ. 
considérable (i). Lefe deux camps étoient placés '^^*' 
à peu de distance Fun de l'autre , dans la riante 
vallée de Valchaïia. Derrière les Musulmans • 
étoit un défilé où Scanderbeg devina sans peine 
qu'ils ayoieht placé une embuscade ; il en pré- 
•vint ses soldats avant d'engager le combat, et, 
il les exliorta à nfe point poursuivre leur vic- 
toire au-delà des extrémités de la plaine , et à 
s'arrêter d'eux-mêmes devant les fourches de 

4 

Valchàlia. Xeà Musulmans qui l'avoient atta- 
qué, ayant été repoussés, se retirèrent en eflFet 
en désordre par le défilé. La prévoyance et leà 
èibortâtioïis de Scanderbeg ne purent retenir 
huit de ses plus vàleureui ofiBci^rs. Sourds aux 
j)rières iet aux ordres de leur chef, ils s'enga- 
gèrent dans le défilé ; quoiqu'attaqués aussitôt 
sur les flancs, ils le traversèrent tout lentier; • 
nààis dôuvierts de blessures, et accablés par le; 
fiiôttibrè des ennemis , ils Furerit enfin faits pri- 
sontoièrs . Moïse GoleYi thus, lé inême qui a voit une 
fois pâs^ïé aux ennemis, étoit le premier* d'entre 
eux; Giurisa Wladénius, et Musacchius d'An- 
gelîûâ. , tous deux parens de Scanderbeg , l'a- 
Toient accbînpâgné ; les cinq autres n'étôiént 
pas moins disttilgués par leur naissance et leut 
bravoure, fen vaih Sfcatiderbesg bfifrit de les ta- 
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mkf. txxnu clieter à tout prix , ou de les échiauger contre 
'^^^* les plus^istinguéa de aQ§ captifs ; Ballabanus les 
avoit envoyés à Mahomet II, et ce barbare les 
^ fit écorcher vivans. A cette nouvelle , les sol- 
dats épirotes revêtirent des habits de deuil , et 
laissèrent croître leurs cheveux et leurs barbes j 
puis ils se jetèrent en furieux sur le territoire 
turc , et cherchèrent Toccasion de venger leurs 
malheureux compagnons d'armes (i). 

Une seconde bataille près d*Oronichio, dans 
la Dibra sjipérieure , ne satisfit qu'imparfaite- 
ment leur ressentiment : elle fut sanglante des 
deux parts. Ballabanus fut enfin mis en fuite ^ 
mais il ne fut pas détruit , et Mahomet II , ne 
- trouvant pas qu'aucun de ses généraux eut en- 
core opposé une aussi heureuse résistance au 
héros de TÉpire, recruta de nouveau son armée, 
f la porta à dix-sept mille chevaux et trois mille 
fantassins , et promit au pacha , que s'il réussis- 
3pit à vaincre Scanderbeg , ce seroit lui qui 
succéderoit à la couronne de FAlbanie. Balla- 
banus eut cependant encore le désavantage 
dans une grande bataille près de Sfétigrade , 
mais elle fut long-temps disputée. Scanderbeg 
fut renvOTsé par son cheval sur un tronc d'arbre j 
étourdi et blessé au bras , il fut quelque temps 
sans mouvement; enfin'il revint à lui, et réussit 

(i) èdarinua BarUtiut^ L. XI».p. 336* 
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I 

à mettre les Musalmans en fuite , parce cfne chxv. ijoit. 
ceux-ci crurent reconnoître la fatalité qui ren- '*^^* 
doit ce héros invincible. Mais sa vaillante armée 
res^ aflFoiblie par une victoire trc^ chèrement 
achetée (i). 

Mahomet II et Ballahanus ne furent point 
rebutés par ce nouvel échec j d'après le conseil 
du second, deux armées également fortes re- 
çurent l'ordre de pénétrer en même temps en 
Épire par deux points différens. Jacbub Arnauth 
fut le collègue donné à Ballabanus ; partant de 
la Grèce et de la Thessalie , il devoit entrer en 
Albanie par le midi, et suivre la mer, tandis 
que Ballabanus, parti de Tlirace et de Macé- 
doine , y entreroit par les défilés des montagnes 
au couchant. Mais Scanderbeg avoit davantage 
d'être toujours bien servi par ses espions, et 
de connoître les plans de campagne de l'ennemi, 
lorsqu'il commençoit à peine à les exécuter. Il 
comprit, que par sa promptitude seule, il pour- 
roit prévenir la jonction des deux armées diri- 
gées contre lui , et sauver sa patrie. Tandis que 
Ballabanus entroit dans l'Épire avec vingt mille 
chevaux , et quatre mille fantassins , par la ^ 
vallée de Valchalia, Scanderbeg avoit formé son 
camp à quinze milles de distance , devant le châ- 
teau de Pétralba. Un'avoit avec lui que huit mille 

(i) Marinua Barletiu9% L» Xï, p* 33f|. 
TOME X. 16 
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cnÀï, Mtxix. chevaux et quatre mille fantassins, mais ce^ 
^^^^' soldats étoient là fleur de toute la jeunesse Al- 
banoise (i). 

Avant de livrer le combat , cependant , peu 
s^en fallut que Scanderbeg ne fût victime de la 
trahison de ceux qu'il avoit chargés de recon- 
n<rftre }ç camp ennemi j il avoit lui-même été 
vendu par eux. Ck>n|Lme il s'avançoit sur leurs 
traces avec cinq compagnons seulement, il 
tomba dans une embuscade qu'on lui avoit 
dressée. La rapidité de son cheval le sauva ; il 
s'enfuit vers une forêt , et franchissant d'un 
saiit un arbre renversé, qui fermoit le seul 
chemin pratiquable , il mit cette barrière ehtre 
ses ennemis et lui. Un seul Turc avoit un 
cheval as^ez vigoureux pour sauter par-dessus 
l'arbre qui arrêtoit les autres, mais Scanderbeg 
se retournant, abattit sa tête d'un coup de 
cimeterre (a). 

Revenu à Pétralba , Scanderbeg conduisit 
immédiatement son armée contre Ballabanus , 
et quoiqu'il eût une distance de quinze milles à 
parcourir avant de joindre l'ennemi , aprèâ l'a- 
voir franchie, il n'hésita pas à pflfrir la bataille. 
Mais le pacha, qui avoit donné rendez- vou3 
dans cette même vallée à Jacoub Amauth , ne 

(i) Marinua Barletiua, L. XI , p. 345. 
(a) Marinua BarUtiuat L. XJ^ p. 3/|3. 
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Vouloit point combattre , qu^il ne vît paroître chap. lxihx. 
ses drapeaux sur les hauteurs derrière Scan- ^**^^*. 
derbeg. Celui-ci mettoit au contraire tout en 
œuvre pour irriter Ballabanus ; en même temps 
qu'il le faisoit harceler par %q^ archers et ^^s 
fusiliers , il avançoit avec le gros de son armée , 
et les Albanois reprochoient aux Musulmans , 
de n'oser pas combattre. Ceux-ci frémissoient 
d'impatience , ils grinçoient les dents , et mena- 
çoient le chef qui osoit arrêter leur ardeur. 
Ballabanus vit enfin que s'il persistoit, il seroit 
forcé dans son camp , et qu'il perdroit ainsi 
Favantage qu'il pouvoit espérer de l'ardeur de 
ses soldats. Il sortit donc de ses retranchemens^ 
à la tête de son armée partagée en quatre corps : 
celui qu'il commandoit lui-même fut opposé à 
la division que conduisoit Scanderbeg , et c'est 
là que le combat fîit le plus animé. Cependant, 
l'épirote ayant réussi à tourner Ballabanus par 
un mouvement rapide , l'armée entière des Mu- 
sulmans fut jetée dans un effroyable désordre. 
Leur chef, après les avoir long-temps animés , 
soutenus, ralliés, avec autant d'habileté quç 
de courage, s'ouvrit enfin un passage pour se 
retirer , suivi d'un petit nombre des siens j le 
reste fut tué ou fait prisonnier (i). 
. Mais l'armée de Scanderbeg , qui avoit rem- 

* 

(i) Marinuê Barletiui, L. XI i p* 3<i5. \ 
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CHA». LMux. porté cette brillante victoire , n^étoit pas encore 
1464. sortie de la vallée de Valchalia, les dépouilles des 
vaincus n'étoient pas encore partagées entre les 
soldats y et les corps palpitans des Musulmans 
étoient encore couchés sur la terre , lorsqu'un 
messager de Mamiza, sœur de Scanderbeg, lui 
arriva de Pétrella, où elle étoit enfermée avec 
sa famille, sous la garde d'une seule cohorte. 
Elle éorivoit à son frère que Jacoub Amauth , 
avec seize mille chevaux, étoit entré en Epire 
par Belgrade , et qu'il ravageoit tout devant lui ; 
le surnom de Jacoub , Arnauth , qui est le nom 
turc des Albanois, désignoit qu'il étoit né de 
parens chrétiens et épirotes , mais il avoit été 

• réduit en esclavage dès son enfance, et élevé 

dans la foi musulmane. Il s'étoit signalé en Asie 
et en Europe , dans les guerres de Mahomet II, 
et vint mourir sous l'épée de Scanderbeg : car 
celui - ci ayant conduit immédiatement son 
armée dans les montagnies de la Tyranne^ où 
étoit Jacoub Amauth, auprès de Cassar, fit jeter 
devant lui un grand nombre de têtes de musul- 
mans , de l'armée de Ballabanus , pour lui ap-; 
prendre* la défaite de son collègue. Il attaqua" 
ensuite ces soldats, que la fortune de Scan- 
derbeg effrayoit plus encore que la vaillance de 
ses troupes ; il atteignit Amauth lui-même , et 
après l'avoir blessé d'un coup de lance, il abattit 
sa tête de son cimeterre. Les Musulmans , frappés 
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de terreur, ne firent presque aucune résistance; chaf. 
ceux qui échappoient aux soldats par la rapidité ' ^*' 
de leur fuite , venoient tomber entre les mains 
des paysans , et étoient égorgés ou faits prison- 
niers. Dans les deux batailles , l'historien de 
iScanderb^ assure que les Turcs perdirent 
vingt-quatre mille hommes tués et six mille 
faits prisonniers, tandis qu'on délivra de leurs 
mains quatre mille. c^pti&. Les Epirotes avoient 
perdu environ mille soldats ; mais les survivans 
furent enrichis par la dépouille de deux camps; 
un immense butin fut partagé entre les vain- 
queurs, et déposé dans Croia ; et cette capitale, 
que la guerre rendoit opulente , accueillit avec 
des transports de joie Je héros qui Taccoutumoit 
aux triomphes (t). 

Mahomet II , couronné par tant de victoires , i465. 
ne pou voit s'accoutumer aux revers : cet angle 
de FÉpire , qui se soustrayoit à sa domination , 
et dont chaque château étoit illustré par la dé^- 
faite d'une de ses armées , lui paroissoit mena- 
cer la domination musulmane toute entière. 
En cflFet , ses fanatiques soldats avoient été vic- 
torieux dans les autres combats , par leur con- 
fiance dans la volonté du ciel ; toute leur 
vigueur étoit ané^-ntie s'ils commençoient une 
fois à se persuader que le ciel favorisoit leurs 

(i) Marinua Barleiiua. L, XI, p«.34g.. 
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cuAP. Lxxix. ennemis. La croyance à la fatalité , qui rend si 
1 4«5. redoutables des armées accoutumées aux succès, 
les rend aussi plus susceptibles que d'autres de 
terreurs paniques , lorsque la fortune com- 
mence à leur être défavorable . Mahomet chercha 
d'abord à se défaire de ' Scanderbeg par uit 
assassinat. Deux Musulmans se présentèrent au 
prince Épirote , comme empressés de se conver- 
tir, de recevoir le baptême, et de conibattre 
ensuite pour la foi sous ses drapeaux. En effet , 
ils furent reçus dans la garde même de Scan- 
derbeg : mais une querelle violente, élevée 
entre eux, dévoila leur complot avant qu'ils 
pussent commencer à l'exécuter; il s'accusèrent 
réciproquement des trahisons qu'ils méditc^nt^ 
et tous deux, arrêtés et examinés , subirent un 
même supplice (i). 

Cependant Mahomet II entroit lui-même en 
Épire avec toutes ses forces : les Chrétiens 
épouvantés assùroient que le sultan menoit 
avec lui deux cent mille combattans. Scan- 
èerbeg n'imagina point détenir têteà unearmée 
aussi formidable ; il laissa dans Croia une forte 
garnison, sous les ordres d'un italien, Baltha- 
sar Perducci , qui entendoit mieux que les Épi- 
rotes la défense aussi bien, que l'attaque des 
places. Il se retira ensuite dans les montagnes, 

(i) Marinus Barieiius. L. XII » p« 3Si. 
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pour harceler l'année qu'il n'osoit combaittre , châ». lxxix. 
et tomber sur les partis détachés. Mahomet '^^^' 
ll'entreprit point le siège de Croia , qui présen- 
toit de trop grandes difficultés , et qui pouvoit 
compromettre llionneur du sultan; il ravagea 
seulement les campagnes , et il prit ensuite par 
capitulation la ville de Chidna , dans la Chaonie , 
où tous les habitans de la contrée s'étoient re- 
tirés. Au retour d'une expédition que le sultan 
commandoit lui-même, des têtes dévoient être 
étalées aux yeux du peuple, et orner les portes 
du sérail, pour me laisser aux Musulmans aucun 
doute sur la .victoire de leur souverain. Ma- 
homet fit massacrer huit mille des habitans de 
Chidna , et emporta ainsi à G^nstantinople un 
trophée de têtes chrétiennes suffisant pour, 
orner son triomphe ( i ) . 

Mais Ballabanus , laissé dans FÉpire avec une 
jForte division de l'armée musulmane , entre- 
prit le siège de Croia. Scanderbeg, dont les états 
avoient été entièrement ravagés , dont l'armée 
épuisée par ses victoires mémes^ suffisoit à peine 
aux garnisons de ses forteresses, traversa l'A- 
driatique pendant ce siège, vint à Rome , et se 
présenta à Paul II , pour lui demander des se- 
cours d'argent et des munitions , dont il airoit , 
un pressant besoin. Introduit dans le consis- 

(i) Marinas BarUtius. L. XII, p. 355. 
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aiAP. txxixttoire, et accueilli par les cardinaux comme le 
1465. héros de la chrétienté, il leur fit le tableau 
des progrès rapides des Turcs, et des dang^s 
qui s'apprôchoient toujours plus de l'Italie. 
<c Après ^la destruction de l'Asie et de la Grèce , 
y> leur dit-il; après le massacre des princes de 
y> Constantinople , de Trébizonde , de Servie , 
y> de Bosnie , de Valachie et d'Esclavonie; après 
7> la soumission du Péloponèse, et la dévasta- 
^ tion de la plus grande partie de la Macédoine 
» et de FÉpire, je demeure seul, avec mon foi- 
y> ble et petit état, avec mes soldats épuisés par 
y> tant de combats, brisés par tant de batailles, 
, » que FÉpirë n'a plus dans son corps une partie 
y> saine où elle puisse recevoir de nouvelles blés- 
. y> sures, qu'il ne lui reste plus de sang à verser 
» pour la république chrétiennCi Dans cette 
» Macédoine, si fertile en soldats, de tant de 
» princes , de tant de chefs , de tant de guer- . 
» riers, il ne reste plus que ma petite armée; 
y> de notre antique fortune il ne re3te plus 
» que notre courage et des esprits indomptés. 
y> Venez donc à notre aide pendant qu'il en est 
y> temps encore , bientôt peut-être il ne demeu- 
y> rera-plus d'athlètes du Christ de l'autre coté 
» de la mer Adriatique ( i) i>. 

(i) Marinua Barleliua. L. XIT, p. 3 67. ^-^ Michael Cànesitt^ 
vita Pauli IJ , Font. Max. T. lU , ?• II, JUr. Jtal. p. loai. 
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Paul H accorda à Scanderbeg des dictinctions cbxt. 
honorifiques : il lui fit présent d^un chapeau et **^^' 
d'une épée bénis de sa main ; il y joignit quel- 
que argent, mais il ne lui fournit que peu ou 
point de soldats. Il écrivit , il est vrai > à toits 
les princes de la chrétienté , pour leur deman- 
der des subsides , mais aucun ne s'empressa de 
faire des sacrifices dont ce pape ce donnoit 
point Fexemple. Scanderbeg , de retour en 
Épire , trouva Ballabanus campé devant Croia, 
Cette forteresse , qui domine les champs i£ma* 
thiens, est bâtie au sommet du mont Gruinus. 
La montagne*, à cette extrémité, présente de 
toutes parts des escarpemens inaccessibles, et 
c'est sur leurs rochers à pic que s'élèvent les 
murs de la ville. Mais à partir de là, le joug 
même de la montagne s'abaisse lentement vers 
)a plaine, et sç termine de ce côté par plusieurs 
monticules. C'est au sommet de cette croupe , 
et en suivant ses flexuosilés, qu'un sentier 
unique ouvre les communications entre Croia 
et la campagne. Ballabanus étoit campé sur les 
bases de la montagne , et sur le penchant du 
mont Cruinus. Scanderbeg rassembla son armée 
dans la ville vénitienne d'Alesio ou Lyssus. 
Il y fiit averti que Jonyma , frère de Ballabanus, 
arrivoit avec un corps nombreux qu'il ame- 
' noit à l'armée turque. Scanderbeg, prenant avec 
lui une troupe d'élite , surprit Jonyma au noi*- 
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cHJLf. I.XXIX. lieu des montagnes , le fit prisonnier avec son 
1465. g]g Aydar , et les conduisit tous deux sous les 
, niurs de Croia , oà il eut soin de les faire voir à 
Eallabanus, au moment même où il venoit Fat- 
taquer. Lorsque le pacha reconnut son frère e^ 
soïi neveu, leur captivité lui parut un signe 
de cette fatalité qui poursuivoit tous les adver^ 
sairès de Scanderbeg. Il ne prit plus conseil que 
de son désespoir , et attaquant en furieux lés 
avant-postesde Croia , il y fut tué d'un coup de 
fusil dans la gorge. Dans la nuit qui suivit sa 
mort , son armée se retira en bon ordre jusqu'à 
la montagne de la Tyranna , à huit milles de 
Croia : elle étoit encore fort supérieure en 
nombre et en 'forces à celle de Scanderbeg; elle 
ne put cependant ressortir de l'Épire qu'après 
avoir perdu tous ses bagages et une grande par- 
tie de ses soldats ( i ) . 

(l) Marinuâ Barleiiiu. L. XII , p. SBg. Cet historien parle 
de deux expéditions de Mahomet II en Ëpiro, dans deux années 
consécutiyes , de deux sièges de Croia , de deux retraites du sul- 
tan , après des tenlatlTes inutiles. Comme Tune de ces campagnes 
ne diffère point de l'autre, et comme il ne s'écoula que dix* 
sept mois entre la mort de Pie II et celle de Scanderheg, je 
soupçonne Barletius d'avoir raconté deux fois de suite les mêmes 
exploits. La chronologie de Barletius est frés-difficile à établir , 
parce que dans le récit d'une vie de soixante-trois ans éi d'un 
règne de vingt-quatre ans , il ne met jamais d'autres dates que 
celles du petit nombre de lettres qu'il rapporte. L'imitation des 
anciens a formé, mais quelquefois aussi , a gâté cet historien dont 
la lecture e&t si attrayante. Né à Scutari dans l'Albanie , élevé 
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Après la mort de Ballabanus , le sultan char- chjlp. inix. 
gea Ali et Haia, deux pachas limitroplies , de *^^^ 
réprimer les incursions des Albanois , sans rç- 
chercher de nouveaux combats. Ces pachas en- 
voyèrent à Scanderbegdespréseus magnifiques^ 
et celui-ci répondit à cette courtoisie militaire , 
avec une égale libéralité. Il rassembloit cepen-^ 
dant son armée , pour reprendre la Valonne 
que Mahomet avoit fortifiée. Les Vénitiens as- 
surent qu'il leur avoit auparavant consigné lui- 
même la ville ^e Croia, et que ce fut* Jeati 
Matteo Contarini , provéditeur en Albanie , 
qui en prit possession au nom de la républi- 
que (i). En effet , au lieu d^y retourner et de 
s'y établir, Scanderbeg parcourut d'abord toute 
îa province j il s'arrêta ensuite dans la ville 

dans le pays même dont il écrit l'histoire, il connoit les lieux et 
les hommes, et il les peint arec une vérité plus rare encore que 
aon élégance. Sa partialité pour son héros , nuit quelquefois il est 
vrai à sa sincérité , et déguise les érénensens et les caractères* 
Il rapproche avec art Tantiquifé des temps modernes , et il dé- 
ploie beaucoup de coonoiffsances classiques à côté de celles de la 
politique et de l'art militaire des Turcs et des Albanoit;; surtout 
il est animé d'un vif enthousiasme pour Ja religion, la liberté et 
la gloire de son pays. Les harauguos dont il insère un grand 
nombre dans son récit, sont souvent remarquables par leur 
éloquence. Quelquefois il est vrai l'on sent trop l'imitation de 
l'antique dans se» orateurs et dans ses guerriers, et l'on ne dis- 
lingue que confusément le 'sénateur ou le soldat épirote , sous la 
toge ou la cuirasse romaine dont il les a revêtus. 

(i) Marin Sanuto vUe cte' Duchi di Fenezia. p. ii83. 



/' 



a5a HisToïKE des répub. italiennes 

CHJLP. ucxix. vénitienne d'Alessio , où il avoit convoqué un 
^^^* congrès ; mais il y fut saisi par une fièvre vio- 
lente, qui, faisant des progrès rapides, ne per- 
mit |;»ientôt plus à lui-même ou aux autres de 
douter que le terme de sa vie ne fût arrivé ( i ). 
Scanderbeg sur son lit de mort , entouré de 
ses capitaines , de ses *amis , dé ses alliés , leur 
recommanda la défense de celte foi chrétienne 
pour laquelle il avoit combattu pendant vingt- 
quatre ans avec tant de bonheur ; la défense 
de ce pays qu^il avoit arracha aux barbares , 
et qu'il avoit accoutumé à la gloire comme à 
la liberté ,* la défense de son fils Jean , qu'il 
avoit eu de son tardif mariage avec Donica , 
fille d'Haryanites 0>minatus (2). « Je ne vous 
» ai jamais regardés , leur dit-il , comme des 
» soldats , des satellites , des ministres ^ mais 
D comme des associés fet des frères. Je n'ai pas 
3) souvenance , non-seulement d'avoir jamais 
j> porté la main sur aucun de vous , mais en- 
30 core d'avoir prononcé contre aucun une pa- 
y> rôle blessante; Dans les travaux des camps , 
» dans les offices militaires , dans les veilles , 
» ma part n'étoif point différente de la vôtre j 
» tout étoit commun entre mes camarades et 
» moi, et je demandois qu'pn suivît, non mes 

(1) Marinuê. Barhtiua* L. XIII , p. 867. 
(a) Marinua Barletius, L« VU , p. 1 99* 
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» ordres, mais mon exemple. Les dépouilles des «»^' 
» ennemis , le butin enlevé sur les barbares, *^^ 
» c'est entre vous que je les partageois, sans en 
y> rien retenir pour moi. L'empire, le comman- 
» dément , les richesses , tout étoit commun 
» entre nous J rien ne me demeuroit en propre. 
» Mais à présent , chers camarades , je meurs , 
» il faut qite je vous quitte ; cette foi , cette 
» bienveillance , cette charité que vous avesc 
» trouvées en moi , je vous leà demande au- 
» jourd'hui pour mon fils , pour son royaume 
» et pour votre patrie. Regardez-le comme mon 
> image , qu'il soit mon représentant , mon 
» lieutenant au milieu de vous (i) ». 

Scanderbeg étoit entouré de ses ^soldats qui »*^^* 
recevoient ses adieux , lorsque la ville entière 
retentit d'un tumulte subit. On annonça que 
les Turcs s'approchoient , qu'ils ravageoient les 
chanaps voisins , qu'on voyoit déjà la fumée 
de leurs incendies. Le héros , quoiqu 'affaissé 
parla maladie, crut à cette nouvelle retrouver 
ses forces et son esprit guerrier. Se soulevant 
sur son^it, il demanda ses armes et son boa-*' 
clier , et ordbnna qu'on sellât son cheval ; mais 
quand il vit tous ses membres trembler sous' 
ce poids , qu'ils n'étoient plus faits pour sup^ 
porter , retombant sur sa couche il dit à ses 

m 

(i) Màrinuê Barietius, L. XHI, p. 367. 
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cBAP. izxiz. soldats. <c Allez, mes amis, allez combattre lea 
*^^^' y> barbares , vous ne me devancerez que de ^u 
y> de pas ; j'aurai bientôt assez de forces pour 
y> vous suivre ». Un escadron épirote sortit 
en effet de la ville , et se dirigea vers le torrent 
de Clirus , où le pacba Anamathius s^étoit mon- 
tré avec un corps de cavalerie , ravageant le 
territoire de Scutari. Lès Turcs ne doutèrent 
paSvque Scanderbeg^ne fût à la tête de l'armée 
qu'ils voyoient avancer sur eux ; ils s'enfuirent 
précipitamment au travers des montagnes cou- 
vertes de neige ; ils abandonnèrent tout leur 
butin , et perdirent beaucoup de monde dans 
les défilés occupés par les paysans. La nouvelle 
de cet avantage avoit été à peine portée à Scan- 
derbeg, qu'après avoir reçu tous les sacremens 
de l'église^ il expira le 17 janvier 1466, dans 
la* soixante -troisième année de sa vie , et la 
vingt-quatrième de son règne. Son cheval de 
bataille ne voulut plus après sa mort se laisser 
monter, par personne ; il devint farouche et 
indomptable , et mourut enfin au bout de peu 
de semaines (1). • ^ 

Scanderbeg fîit enterré dans la grande église 
de Saint-Nicolas d'Alessio. Ses os y reposèrent 
en paix jusqu'à l'année 1*478 , où les TurciJ 
achevèrent la conquête de l'Albanie , et prirent 

•' (1) Marinuê Barletiu», L. XIII , p. 37Q. 
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Scutari et Alessio. Ils accoururent en foule à chap. mtix. 
son tombeau , empressés de toucher tout ce qui '*^^- 
restoit de ce grand homme.; ils se partagè^rent 
ses ossemens, et les enchâssant dans For ou 
Forgent, ils les portèrent suspendus à leur cou , 
comme des joyaux précieux , ou comme des 
amulettes qui leur communiquproient le cou- 
jjage et la force invincible de celi^i qu'ils ad- 
Bfiiroient (i). 

' Au moment où Scanderbeg mourut, Léchas 
Ducaginus, l'un des petits princes de l'Épire, 
sortit dans les rues en s'arrachant les cheveux 
^t la barbe ; et il s'écria : « Accourez , ci- 
y> toyens , accourez , nobles Albanois , défen- 
Dl dez-vous ; car les murailles de l'Epire et de 
» la Macédoine sont aujourd'hui tombées en 
y> poussière , nos citadelles sont abattues , notre 
» force est anéantie , et le siège de l'empire est 
]» renversé par la mbrt de cet homme seul. » 
En effet , l'Epire , dont il avoit fait la puis- 
3iance et la gloire , devo^t à peine survivra 
à son héros. Le fils de Scanderbeg se ré- 
fiigia dans les châteaux que Ferdinand lui 
avoit donnés dans le royaume de Naples (i). 

. (i) Marinus BaHetius, Xi. Xll[> p S71 > et uUima. 

(3) Jean Castriot eut plasieurs enfans , qui ont porté dans 1# 
royaume de Naptet les titres de ducs de Saint-Pierre iu Gala- 
tiiifi , de ducs de Ferrandiua , de marquis d'Atripalda , et de 
marquis de Cité Saint- Ange. Ces diverses branches des Casiriots 



256 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALTENKES 

CHJLP. Mxix. Les Albanois , qui Favoient si loilg-temps suivi 
*^^' dans les combats , périrent en partie par le 
glaive , les autres furent emmenés dans une mi- 
sérable servitude, ce Les villes qui, jusqu^à' 
y> ce jour , aVbient résisté à la fureur des Turcs 
» (écrivoit le pape Paul II au duc de Bour— 
» gogne ), sont désormais tombées en leur puis-- 
Xf sance. Tous les peuples qui habitent sur les 
» bords de TAdriatique , tremblent à Faspectî^ 
y> de ce danger imminent. On ne yoit partout' 
y> qu'eflfroi , que deuil , que captivité et que 
» mort. On ne peut , sans verser des larmes , 
>) contempler ces vaisseaux, qui partis du rivage* 
» albanais , se réfugient dans les ports d^talie , 
» et ces familles nues , misérables, qui chassées 
y> de leurs demeures, sont assises sur les bords^ 
y> de la mer, tendant les mains au ciel, et rem- 
» plissant Fair de lamentations^ dans une langue 
y> qui n^est point entendue' (i) ». 

Un fils, peut-être un petit filàd^une sœur de 
Scanderbeg et de cet Âmésa , dont nous avons 
vu la défection et la captivité , se trou voit entre 
les mains du sultan ; il étôit élevé dans la re- 

napolilaîos paroîssent cependant 8*étre toiUea éteintes dans la 
seisième BièGÏo^Pamilice JDialmaliccB et Sclavonicœ Vfueangiim 
p. 269. 

( 1 ) Epistola Pauli JJ ad Pkilippum BurgundicB Ducem / apud 
CardinalU Papieruis Episioiaê u? i63. — Annaieê EcckêicuU 
1466, $. a, p. 178. 
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ligion musulmane. Ce fut à lui que Mahomet II«hap. i.xxix, 
destina ITiéritage de Scanderbeg ; et il le mit en *^^^ 
eflfet en possession d'une partie de l'Épire. Plu- 
sieurs des forteresses detaeurèrent aux Véni- 
tiens , mais nous les verrons tomber successi- 
vement entre les n^ns des Turcs, jusqu'à la 
paix de 1478 , qui enleva aux Chrétiens les 
derniers restes^ de l'héritage de George Cas- 
triot (1). 

(1) Phmhxa Prôtovestianuê, L. HI» chap. â6 , p. i a6. — Leun^ 
claviuâ Jimaleê TurcicL p. 367. — Gio. Boit. Pigna Storia 
âe' Principe (fJSate. L.VIII , p. jiS.-^VemeiriusCantemirHist. 
OUomane. Ju^lU, cbap. I , $. ai , p. 109. 
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CHAPITRE LXXX. 

Fausse politique des Fénitiens dans Padmi- 
nistration de leurs provinces d'outre -mer. 
Perfidie de Ferdinand de Naples ,• ilfaitpér 
rir Jacob Piccinino. — Dernières années et 
mort de François Sforza. Troubles de Flo^ 
rence sous l'administration de Pierre de Mé-* 
dicis ^ projets etfoiblesse de Lucas Pittif 

1464—1466. 

Ju E s vrais intérêts de l'Italie se décidoient à 
cette époque sur l'autre bord de la mei^dria- 
tique. C'est là que l'on çombattoit, non pour 
savoir si chaque état étendroit ses frontières 
sur quelque ville, sur quelque petit district de 
plus; si chaque corps dans le gouvernement, 
chaque faction entre les citoyens conserveroit 
ses prérogatives /mais pour savoir s'il y auroit 
encore une Italie depuis qu'il n'y avoit plus de 
Grèce, de Macédoine, ni d'illyrie; si la reli- 
gion, la liberté et l'honneur national ne seroient 
pas détruits; si les marchés ne seroient pas 
pillés, les villes brûlées, les hommes adultes en- 
levés comme des animaux domestiques et ven* 
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^8 ppur.un lointain escO^yagej, les e^na,?|r- 
rachés à leur mère pour reccutcr la iniUc@ 4es. 
janissaires, et devenir les» qinnôtnis dje.çpiîis^qui 
les aToientmis.au iow^ Le danger s'av^çtgoit. 
la puissfmpe des Turcs; proi^pit en se rappro- 
chant, leur invasioi^ sen;t|l9it inévitable ,, et 
cependant lltalie sommeilloit encore.. Aucune 
ligue, n'avoit été conclues entrç. ses puifiijS^pçes 
pour la, défendre, auqune a^mée ^'aypit été 
mise suy.pied, ^ucun «trésor n'ayoit -été ras- 
seiiiblé pour subvenir aux frais d'une guerre 
imminente: et si les bannières du Croissant 
ayotent uue fois franchi, la. mer Adriatique., 
tous les é^at^ situés de lei^trépiité de )a GEi|âbr,e 
jusqu'aux. Alpi^> a^çoiei^t^été conquis pli^sra-j 
pidemeut et avec bien moins.de résistance que 
les royaumes.. belliqueux d!Epire,. d<ç:Macd-* 
dpinç,;d^ Servie, de Bosnie^ dTsclaypniei ne 
revoient été sur la rive opposée. U no\is reste 
à voir quels intérêts ocças^onoient la, distr^c- 
tion des Italiens à cette époque, quels potifs 
^divers les. empêchoient de se préparer à cette 
grande lutte. Il nous reste à voir le duché de 
Af ilan passer à un. prince yol^plueux et cruel , 
dont les vues ne s'ét^sndoient poimt au -delà^ de 
..s^ vanité et de ses plaisirs j ^e royaun^ç de Na-r 
pies, afiFoibli par la perfide politique de Ferdi- 
nand^, qui ne ruinoitsjçs ennemis do|ngstiques 
jipi'à Fpmbre.dçs trai^^j la république de Flo- 
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. fericfé succombant à dès fatôtiôns dont leis chefe 
ârcîiént perdu les vèrïiisr ijûi distln'gttoienf leurs 
pères -lé pape Paul II sétnant la discorde , et 
•voulant rallumer ùhé guerre unrvèrseIlé,'pour 
unir 'au domaine éccléàiâstiqùe quelques petits 
fiefs qtii en ètoîent sépai^éà à juste titrer Nous 
iiôus étonnerons dé tant de misèrfeâ mises à la 
placé dé si hauts intérêts; d^un oubli si com- 
plet de la prudent^fe et de là politique, chez des 
gens t^tiômmésl poul* leûi* sagesàe ; def la folle 
sécutîté des peuples qiii reposoieîit ûxit le bord 
fiés précipices ; et nous ne pourrons nous em- 
pêcher de remanjiier '^ù'^ux époques- signalées 
par de^ grandes dévolutions , leut causé doit 
êtte cherchée moins dahs la forCef de Ceui qui 
ïësPojièi*ent , qué'daiis là fûiblesié* 3e ceux qui 
lés soufitént '; dàristîet ëspWt d^étbuïdissèitient 
et'dè Véi^fige, cj'ui frappé .quel<^ùëfoi» leèr na- 
tiôiià et leurs chefë Commet une^âitale épidé- 
mie , et qui , les aveiïgknt sur le^ danger qui 
îés' ïtifenace ^ les entraîne souvent à se préci- 
^iW au ; devant de cef^q\l'ils devroient le plu» 
cràiîiàrei ' * 

Kiître lés états de Fltetlie , qui abandonnoient 
la éause'îSe la chrétienté, les plus coupables 
peut-êtfeétoient les Vénitiens; cependant ils 
étoient déjà eux-mêmes engagés dans la guerre 
avec leis Turcs; ils étbîént attaqués dàhs leurs 
colonies et menaces sût ïéurS frontières bonti-*- 



nçntftlpfij Us, soutinrent seuk, il est^yrai, le 
<5Wbat,;Q4' îj3^;ét9ien.%#and,opn^^, paç'tous les, ' 
ï^tina,» çÇ.ils .éjiuipèr^t des ^ptjes dig^.ç^^ de 
Ift P»mî*"^^j^5: lepTi .^épubh^ue ; mais ajs çh§- 

%si .système ,# .pen!e.v;Il8; ftenonsi^ér^rent; 
JfW^' A^ïf rs.pQ^8Ç8sioi!i« 4w,^eTjaAt çQV(\me des, 
p^tffi§'.ifl,t,^wtes de lç»r.;ét9,t; Us np l^Mf^n^^ 

vproqrefl.^ jawais ^e,ifl[ftnière.àîesifaireJeHï"i^>i^ 
ils ;ne,.les. défeiî;diFe»Jt jaipaif jjlç fl[iani,èï-e ,^ l^e^. 

sauy.çr, j ; ijs.n'^svirè?;ç«^ }?^]"^^ ^^ PPP^'* ^^t 
dpgré, îie J>f q?B4?^té ^t .^e paix , q^'i .^.^f ^it at!^i 
«liéJ?F? W% 'aila.^éï»pbfici^e j^ç^wypjtf^.fij- 
]^§bitft«§!<l^^««W,iiflêfliç çtldfa^[î!^^.5^j^, 
vrai^ ,qa'4 Htt.WFB^^^^ W?W^s^ PSHLiJpwfd^, 

dao& .le»! j^&,.a)if'il8 ^Bc^en^l cçnçiW*' .1^ g^r 
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[X. Tellement les flatto^tetlésniéna^pit, etc'étoit 
cb'ez' èùi seiilâ.qUHl" troùvoit'au besoin' clés 
marins. fidèles "et deâ citoyens' "dëToiiéa. Là se- 
condé dâSse 'des 8U)eta' était telle des hâbititns' 
dés'prbVîncieS de terre-ferme. Soumis pour lA 
plupart à la seiglieùrié depuis moins d'un siè- 
cle, iU'avoieifc (ibnsérvé'des prérogative» et un" 
gouverHëïnéfït miinicipàr; ils ne^sé èro^oient 
poîift Tëiiitiéns, màîs'Bifeasaris, Bei-gaïùaâqties, 
Vértiliôi^ ^doiiatisj fis ne songéoiênt pas mÊme 
à deïnandér ijue%iae participation à' la isouve- 
Kiirielê^ niais ilâ tnÉKiiteriôîeht avéb' soin 'leurs 
fj^àiicbisè^. ËHes é tot^ni feÈèfTJ '^^ le '(^niiaërce 
ëi' l'agriculture 'fiôHssoî^t ' cheï ëiii , et que* 
ï'aîaanoe'fe'ila:'riopUlitiûii é^ sccr<&àsiAëni. finÎBh 
les Eabi^iis'des pfi(iviïï<iëà'située^-ànJdé1a"dés 
méîfsfbriiiôléii't'ufté tttîiâfeme dfessè', iié'^irisécf;' 
Hcrifiée ân± Ùètiif até-' 

lis ixérçiafeliir/àliiïs ri- 
fiole ;' leur* fertiApeèséisL 
léts'tïan'siâ ctàMtd^'ët^ 
âssllftr'ia^'doiÀîiiïiâbtï'dé là nier Adrflftique';. 
mais dles'ntirboiiViMfettt'^diiït Vss £K>Aiiët<e9, et 
Ëé pfotégeoibnt' pôiiA Pttgriciiltutë et 'là paik . 
dansiihe enceinte iriviÔlâBlè: leurs milices n'é- 
toient point régulièreïiiiïftt aim'éëi; lessoldats', 
levés dans ces pays si gtfcMietv , tl^t6ientpoiht 
incorpbrés avec le resté- de l'tà^ée^Véàitîeiinoj 
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ils étoient repoussés au dernier rang de Péta- c»^. "». 
blissement militaire. 

Cependant , si Ton considère Fétendue de la 
dominiation vénitienne au-delà du golfe Adria- 
tique, dans ristrie, la Dahriatie, une partie con- 
sidérable de FAlbanie et de là Grèce ^ si Fou 
réfléchit au climat heureux de presque toutes 
cfes provinces , aux riches productions de letii? 
sol, à Fesprit industrieux d-une partie des ha- 
bitans, au caractère guerrier des autres, à la 
force des sites , au nombre et à la grandeur des 
ports , .on sen\ bientôt que la république de Ve- 
nise auroit dû avoir Fambition de devenir une 
puissance ilTyrîenne plutôt encore qu'italienne ; 
d'étendre sur toutes les côtes de la mer Adria^ 
tique les bienfaits du commerce , de Fagricul- 
ture, de Faisance et de la sûreté ; d'y accueillir, 
sous la protection de lois sages et justes, la po- 
pulation de tous les états voisins, toujours prête 
à s'y réfugier-; de recruter ses flottes par les 
marins qu'auroient pu former les îles semées 
en si grande abondance dans le golfe du Quar- 
nercf ; de donner une Nouvelle ardeur à ses 
armées , en y incorporant cette race d'hommes 
vigoureux et hardis , que nourrissent les mon-^t 
tagnes de la Morlacchie et de FAlbanie; enfin ^ 
d'associer les Illyriens , les Albanois et les Grecs 
à sa gloire, à sa richesse et à json gouvernement. 

Mais les états les plus sages sont eu^* mêmes 
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ciup. lixx. souTient conduits par leurs préjugés biçn plus 
que par leur jugement. Chacun des agens de 
Fautorité partageoit les préventions nationales 
contre tous les sujets levantins de la république. 

Tous les Grecs étoient estimés faus: etcorrom- 

\ il (il., 

pus , tous les Illyriens barbares. Le Vérîitien se 
seroit senti humi^lié , s'il avoit été CQufondu avec 
de semblables hommes. Il ne pou voit s'affectioU'- 
^ ner à ces possessions lointaines ; jamais il n'y fai* 
soit d'établissement durable, jamais Une vouloit 
y être considéré autrement que comme un étran- 
ger. Jl y vcnoit pour fiiire sa fortuhe ; é^ès qu'elle 
étoit faite, il se hâtoit de l'emporter ailleurs. 
Cetteavidité pour amasser de l'argent, dpyenpjLt 
dans les colonies le caractère national : rien 
n'étoit honteux de ce qui pou voit enrichir; la 
justice devenoit vénale, les finances étoient 
épuisées par des mal versations ,• Jes.î^pprovi- 
siqnnemçns de guerre çtoient inçonjplets et 4e 
mauvaise qualité, les armées étdîent composées 
de beaucoup moins de soldats qu'oi^Ja'en^por- 
. toit sur les rôles ^ l'honneur et la sûireté dç l'état 
étoient sans cesse .sacrifiés à la cupidité d^ ses 
ministres. 

, . Les Vénitiens, dans leur guerre contre le fluc 
de Milan , avoient misen campagne dix* huit 
mille chevaux pesamment armés , et presque 
autajat de bonne infanterie. Loin d'opposé une 
armée aussi forte ii un ennemi bien autrement 
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djangereux, ils n'eurent presque jaji>ais en Morée ««ap. f«x. 
deux mille hommes SQUs les armes : il est vrai 
que dans ce noml>i:e n'étoient pas cpipprises 
les milices du pays 5 mais les Grecs dont elles 
se composoieat, si souvent vaincus paf les 
Turcs , si efifrayés de F^cendant victorieux 
du Croissant, étoiei;iJ dé plus tellement mépri- 
sés et maltraités par les commandons! yéniliens, 
qu'ils H* pou voient s'intéresser ^ aviï? succès de 
la république. 

Pendant que.cçttç r^isérahle armée représen-* 
toit seule ^ au-delà 4^ mers, toute la puissance 
des Italiens^ et arrétoit leurs, ennemis , les sou-* 
verains j ouissant 4'une paix mal assuré^^ comme 
s'ils a voient pi;, se livrer à la plus .entière sé- 
curité, ne songeoient plus qu'à venger leurs 
vieilles offenses , à écraser leurs ennemis se-, 
çrets , et à faire p^yer av^ usune, les arrérages 
de leur indulgence passée, à ceux qu'ils ayoient 
été. auparavant forcés de jmépagçf. . . ; ^ 

Ferdinand, roi.de Naplcs.r.avQit. triomphé^ 
de son compétiteur j en. détachant, l'un après, 
l'autre, de la maison 4'Anjou^ les gi'ands de s^oi^x. 
royaume, qui a voient fait cause commune aveç^ 
^Ue« Il leur.avoit accordé les conditions les plus 
avantageuses , et II les avoit confirmées par les 
i^rmens les plus solennels. Mais les traités niles;^ 
promesses n'étoient point des liens pour lui j 
aussi , quoiqu'il fût en paix avec.tout le monde ^ 
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CHAP.I.XXX. rassemblk-t-ilson armée dans la Campanie , au 

*4^4- commencement de l'année 1 464 , comme il Fa- 
Voit 'fait les années précédentes. En même temps 
il invita lés seigneurs avec lesquels il s'étoit ré- 
' concilié, à se rendre auprès de lui. Le danger 

de lui résister ét'oit évident, celui de se fier à 
lui étoit au moins douteux, et les hommes 
foibles sàtnent mieux,' s'aveugler sur leur situa- 
tidn j que de reconnoître dès l'abord combien 
elle est périlleuse. Marino Marzâno, duc de 
Sliessa, vint le premier, au mois de juin, lui 

■ t 

rendre hommage dans son camp, après s'être 
faitdonner la garantiedeFrançoisetd' Alexandre 
Sforza. Il étoit beau-frère du roi, et son fils 
étoit promis àia fille de Ferdinand.. Cette ddu^blé 
alliance lui donrioit une sécurité que les traités 
seuls ne lui auroient peut-être 'jpas inspirée. 
Mais Ferdinand h'avoit point oublié que Mar-* 
zàno s'étôit le premier déclaré pour Jean d'An-' 
jou : il le fit arrêter et l'envoya prisonnier à 
Naples, au mépris de ses sermetis let de la pa- 
role donnée par ses ^1 us fidèles alliés : il fit ar- 
rêter en niëme temps ses fils, et il s'empara de 
toiis leurs états (i). 

Cette violation de la foi publique remplit 
d'effroi tous ceux qui avoient fait la guerre à 
Ferdinand , et qui avoient ctù pouvoir se re- 

^ (1) Joann, Simoneiœ^ L. XXX^ ^. 76^. - 
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poser sûr les traités c6iicluB avec lui. Le §iùs chàp.wxi:. 
îhxVdîet dfe tourf èfott Jacob Piccinino, qui avoit • '^^^' 
éfèîong-teïnps à la tête du pàtti îd^ Anjou , et q^uî 
slêicôi; Vu sur lé' point de renverser Terdinand 
de sàir trôiie/ Pîccitîînô ëtoit alors universelle- 
nient fécoririù 'ç^ôiir le plus grand général de 
Fïtalfô : il dbmëiirdît seul a la tête de cette 
"Weillié école inilîtaité de Braccîo, qui avoit passé^ 
éiisÀlte à son" père Nicolas^ puis à son frère 
Frâtfçpià^J et quî^éhdknt soixiàirté-dix ans, s'é^ 
tôttiïiidntenïiè en rivalité avec-Fécoîe^ de Sforza. 
(Wi^îfeû distinguôit par une manière de Ëiire là 
gàerre^plus^pTO pliis impétueuse et qucl- 

qUjéMslfïus ^téméraire. Cfette^^m^ étoît de-' 
èi^réë indFépëridaiïfë^ -et coritinuoit a prendre 
&drffèreiûïrietit la solde de ceux qui vouloienf 
PëJbi^'oyer!, faiidîir q^ de Sforza au 

âù6Miàe!N(tilsbiavèH'fitît descendre ses anciens 
compagnons d'àrtiif^' au ratng'de ses OTJets , et 
leur avoit ôté là fectilté de s'ofifrir à rdnchère 
était diverses^ piiissaiiœs.' Picdnitiô , lorsqu'il* 
é'iètbît récondlié â !Pèrdiriand^, âVoît reçu de 
lui pour 'récotnfpense 1^ principauté de Siil- 
inoriâ et dés^efs cottsddérables. Mai^Tes grâcea 
quNm roi parjure avoit accordées , il pou voit 
ïés- reprendre^/ M ^fcdnino crut qu'un vieux 
guerrier ne feusèçroit pas si aisément sa parole 
d'honneur.. Malgré la longue rivalité entre sa 
fiimille et celle de Sforza , malgré leurs ofiFenses 
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, mutuelles , il ,se fioit au djUjQ de Milan , et il ré% 
** 7! « solut de se uiettJ(^; centre. ^03 maîrisi. Dès \oJ^r 
tempsi Sfor;^a li^i jfi^yoi| ^it Qffifir ftu jpaariagf .sé^ 
fiJle naturelle Pru^iana', çojiune gage4e Wv&^ 
coociliatio». entre If^^.Bracç^sfM et ,ks Bfçr^e^. 
cÀi. Piccipinp raçcepta ; il .g-^inonça . qu'il ^Lypit 
lui-même la chçjrcHer^.et goi;ir donner ^n Pîi^ffî^ 
temps, au dniD de, Milan un g?^^ de^a /pijjij. 
remit çnti:eles mains dç Thomas Thebaldi.Jiçu- 
tenant 4e çdwi-cij la yiUç4nêaç.e.4f S^lçw 

toutes ses &Mçleres8es, . et Ifaméç qui sef Ypi|;j^ijçj,i| 
lui. jQ pri^ s^j^l^Qiejat dpuxcfnts chevauj$:jE|o^ 
son cortège j pt partif;' ainsi .^uc, la,LP9}l?^^ 
die^i). :Eeç4iaaimd),q9ikrY9yoitià'?e|?c^êt^ 
gner , l€ i-appelaien vain jj^J^i^^;!^ ^j^p^ 
, flattens^e^esplus prévenantes j^^^ea^^fl^a^ 
temps il atte4uodtla i^ai^ftç^ifeC^ldor^ a^fçij 1^^ 

quelle-ses. traiùé&ne le lioi^1i.p/^^ ;ç}f^3 «J^'^YgS 
yiccininçj i^i %çoit ^e çli^,j4ç;<?e|te^,i»^QP^ 
Antoine , ^ «'établir à Nîçples^ avgç/îçsfemio^ 
- et les enfans fjesa &mill4!j il jobligeoi^ toi^s le^ 
i^nes gens à^. q^êm^ iicwq|i à yj,y|cp ^an? l'f^'j. 
et lorsqu'il Jj^avp^tfaitpass^fi ii^ servipç^étrîçij^-j 
gesi-, il leur jei^evoit lei^rs.fof^e^^s^ftVj^jPjTgf^ 
qu,etouslieurs,l?iens(3). , .^,.,^,,.^ i. ■ iiuVia 
. Cepepdanl; Picqii^Jno étç^ jyriyéà,MU?i;f y,i)i 

(i) Joann, Sîtnonetœ. L, XXX '• p. 702. ' ^ * . -^ 

(3) /ô«(/. p. 765. 
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y àybît été accueilli par le duc avec toutes les chap. lxxx. 
imarqùes d'estime et d'afFection ïes plus flat- '^^^* 
teusès. Toute Ta noblesse de Milan lui témoigna 
plus d^empressemçnt encore : elle avoit eu de 
longues liaisons avec Piccinino, lorsque sous 
îesi ôrdiTps de son père il servoit le dernier des 
ducs de la maison Visconti , et lôrsqiie ensuite 
îl avoit été le général de la république milanoise. 
Tous les gen tilshommes allèrent l'attendre bien 
loiii en avant des portes, tout le peuple yac* 
courut aussi. Piccinino traversa Milan aux ac- 
clamations d'une foule immense, et son entrée 
ressembla presqu'à un triomphe (i). Son ma- 
riagé avec Drusîana fut célébré avec modestie : 
la iiiort toute récente de Cosme de Médicis , le 
yieu::^ ami de François^ auroit rendu une plus 
grande pompe inconvenable, Sforza se chaigea 
d*affermir,parde nouvelles négociations, l'amitié 
entre le roi de Naples et son général; il lui fit 
cônfiriner pour une autre année le commande- 
ment des armées du royaume , atec une solde 
dé cent mille florins. Broccardo Persico, son 
lieutenant, fut envoyé à Naples ; il y fut comblé 
d'honneurs par le roi , et il reçut ponctuelle- 
ment tout Targent promis aux soldats. Par son 
entren^se, Ferdinand invî toit Piccinino à re- 
tourner auprès de lui: et Broccardo PersicQ, 

: » • ^ ' ' .' • • » . • .1 

(i) Nicoh J^àcchiavtUilêêor, L. Vil» p. 3^5 . 
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enchanté de r^çcueil quHl avoit reçu ^ adsprpit 
'* ^* son maître , dans toutes ses dépêcîhes , que loîil 
d'avoir quelque chose à craindre , il seroit<:om- 
blé d'honneqrs à son retour. 
1465. Hippoïyte-Marie , fille de François Sforza, de- 
voît épouser Alfonse , fils du roi de Naples. Ad 
printemps de l'année i465j Frédéric, seJond fils 
àe Ferdinand j s'approcha de Milan avec si^ 
cents chevaux pour la chercher , et lui servir 
d'escorte. Piccinino préféra ne pas l'attendre j 
il repartit pour Naples avec Pierre de Posterla , 
son ami particulier , sous la sauve-garde duquel 
François Sforza avoit compté le mettre , en le 
choisissant pour son ambassadeur* Piccinino 
visita en chemin Borso d'Esté , à Ferrare , et 
Dominique Malatesti à Césène; tous d'eux dés* 
approuvèrent son voyage , et s'efibrcèrenf de le 
retenir. Ferdinand s'étoit assez donné à connd[< 
tre , pour ne leur inspirer aucune confiance. 
Piccinino lui-même éprouvoit quelquefois de 
violentes inquiétudes j mais une sorte de fata^ 
lité l'en traînoit à Naples. Broccardo Persîco étoit 
revenu auprès de lui , et ne l'en tre tenoit que des 
honneurs qu'il avoit reçus. Piccinino chemi- 
noit cependant j et dès qu'il eut depas3é la fron- 
tière, les hommages qu'on lui rendît luifirentou- 
blier ses craintes. Toute la première noblesse 
de Naples s'étoit avancée jusqu'à ti-ois journées 
de la ville pour le recevoir^ des fêtes signaloient 
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son passage dans chaque bourgade , et le roi chip. wxx. 
lui-même vint hors des portes, au-devant de lui, '^^^ 
avec une suite nombreuse. 11 Tem brassa afifec- 
tueusement, et le traita comme un frère. Pen- 
dî^nt vingt-sept jours , des^ fêtes continuelles se 
succédèrent en 9on honneur, et la prévenance 
de Ferdinand ne se déïnentit pas un-mstant. 
Enfin Piccinino demanda et obtint son audience 
de congé pour retourner à Sulmona : c^étoit le 
24 juin. Jour de la fête de Saint Jean-Baptiste j 
il fut introduit auprès du roi dans le Château- 
Neuf; il trouva en lui les mêmes marc^ues d'af- 
fection et de confiance , et il se sépara de lui 
avec de nouveaux embrassemens. Mais à peine 
Ferdinand s'étoitir retiré , que des aycbers se 
jetèrent sur Piccinino, et rentraîi^èreht dans un 
cachot Son fils François fut arrêté en même 
temp§quelui, aussi bien^^ue son lieutenant 
Broccardo et quelques autres. Pendant les fêtes 
qu'on lui avoit données, on avoit envoyé des 
ordres sur toutes les routes, à tous les com- 
mandans de provinces, pour Tarrêter s'il vou* 
loit s'échapper, pour saisir ses biens, et tomber 
à l'improviste sur ses troupes , qui furent par- 
tout dévalisées. Ses soldats privés de chefs , et 
dépouillés de leurs équipages , né se retirèrent 
qu'avec peine chez Dominiqiië Malatesti à 
Césène (i), 

* (i) Joann. Simanetœ* ti. XXXI > p» 76&-'766. — Giomaii 
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L'Italie entière acco sa François Sforza d^avoîr 
eu part à cette trahison : on disait qu'il n'avoit 
pas rougi de sacrifier sa propre fille , pour atti- 
rer dans le pîége un rival qu'il redoutoit j que 
sa jalbusie avoit été redoublée par les honneurs 
que les Milanois avoient rendus à Piccinino ; 
qu'enfin il avoit craint pour son fils , après sa 
mort, la concurrence d'un capitaine si accré- 
dité , qui lui disputeroit la Êiveur du peuple. 
Ces accusations ont été répétées par la plupart 
des histcH-iens , et Macchiavel , en les adoptant , 
leur a donné un nouveau crédit (i). Cependant 
le récit détaillé de Simoneta, secrétaire du duc 
de Milan , et l'indignation qu'il exprime contre 
ce forfait, contrebalancent à nos yeux tous ces 
témoignages. Si son mïdtre avoit été complice 
du roi, Simoneta n'auroit pas manqué d'ap- 
puyer sur le complot de Piccinino, que Ferdi- 
nand prétendit avoir découvert , et qu'il an- 
non ça, par ses circulaires, à tous les princes de 
l'Europe. Il aufoit feint, tout au moins, de croire 
le récit du roi de Naples , sur le sort du prison- 
nier. Ce roi disoit que Piccinino , attiré par les 
clameurs du peuple, à la rentrée de la flotte 
royale, s'étoit attaché aux barreaux d^une fe- 
nêtre élevée de sa prison , pour voir ce qui se 

(i) MacchiavelU Utorie. L. VII, p. 391 -394. — Muratan 
\4nnali d'Ualia. \ 465 , p. Sob.-^* Cris^oforo da Soido Jstor» Brtê^ 
ciana. p. 9o5« 
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passoit, qu'il étôit tombé ^ts'étoit cassé la cuisse; caap 
qu'enfin il étoit mort au bout de douze jours. *^^^* 
C'est ainsi que Simoneta n'avoit pas hésité *à ' 
justifier les arrestations de Charles Gonzague^ 
de Guillaume de Montferrat , de Tiberto Bran- 
dolini, et la mort du dernier. Mais à Foccasion 
de Piccinino, il fait sentir combien la supposition 
d'un complot étoit absurde, combien la feble de 
son accident étoit ridicule, combien la conduite 
entière de Ferdinand, dont il relève toutes les cir- 
contances, étoit perfide et honteuse (i). D'ail- 
leurs le complot qu'on prête au duc de Milan étoit 
trop compliqué et trop hasardeux pour le but 
qu'on lui suppose. Pendant qu'il a voit tenu son 
rival à Milan , avec deux cents cavaliers seule- 
ment, loin deson armée etdeses fi>rteresses ^ iMui 
auroit été Ëicile de ^arrêter et de le fiiire périr j 
l'enthousiasme du peuple pour lui , auroit aisé- 
ment 'fourni un prétexté à dfes cîbrijurations 
supposées , ou le poignard d'un assassin obscur 
n'auroit pas laissé reconnoitre le vrai coupable ; 
mais donner sa propre fille à Piccinino, le lais- 
ser ensuite traverseï* Fltalie en liberté , le livrer 
à des conseils qui^ jusqu'au dernier jout de sa 

[t) Joan* SimonetoBk L. XXXt^ p. 769. -^ B^mardtno^Corio 
JJiêlé Miianeaié P* VI, p» 965. Celui-ci, touf eu repoussant Pac- 
euMlion de complicité , parle de fiuquiêfude que François Sforza 
avoit éonçQfe pour les hooQetu's rendus a Piccinino, de maaiièteà, 
faire naître des doutes. 

TOME X* 18 
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«BIP. wxx. route, pouvoient Técarter du piège, c'est uri 
'^ * mélange d'imprudence et de scélératesse dont 
il ne semble pas juste de charger la mémoire 
de François Sforza. 

Lorsque le duc de Milan reçut la nouvelle de 
cette trahison , il exprima hautement combien 
il en ressentoit de douleur et de colère (i). 
li fit partir aussitôt uu courrier pour porter à 
sa fille Hippolyte l'ordre de s'arrêter partout où 
ce courrier l'atteindroit. Si l'on en croit Simo- 
neta, ce courrier la joignit à Sienne, à la fin de 
juin , et Hippolyte n^en repartit qu'à la fin du 
mois d'août (a). Lorsque le duc de Milan, réflé- 
chissant qu'il ne pouvoit rendre son gesidre 
Piccinirio à la vie, et qu'il seroit imprudent de 
rompre, pour un événement irréparable^ une 
alliance à laquelle il avoit fait des sacrifices pro* 
digieux , pendant la guerre de Naples , permit à 
sa fille de continuer sa: route. Dans l'intervalle » 
il avoit envoyé son fils Tristan à Naples pour 
redemander Piçcinino ,. qu'il croyoitenooi:e vi- 
vant. Tristan , à qui'l'ou répondit que son beau- 
frère ^toit piort, incertain s'il ne languissoit 

(i) Cronicadi Bologna. T. XVIU , p. 760. 

(a) H «e présente ici iiae circonstance suspecte. D'après les 
journaux de Sienne » Hippolyte arriva dans cette rille le 39 
juin, et en repartit le 4 juillet. <>o/iaca d'j/illegreUo AUegrettu 
T. XXIII, Rer. Uah p. 77p.:Feul-êlre cependant «'arréla-t-^Utt 
^Xk çflet dans la province sienuoise. 
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point dans quelque cachot, exigea qu'on dé- chàp.lx«, 
terrât son cadavre, et se le fit représenter. De '*^^' 
cette manière , il s'assura que Piccinino avoit 
été mis à mort le second ou le troisième jour 
après son arrestation (i). Le duc de Milan ne 
retarda pas davantage Faljiance projetée ; sa fille 
Drusiana revint tristement à Milan, où elle 
accoucha peu de temps après d'un fils de Pic- 
cinino (2). Tandis qu^feUe tmversoit lltalie avec 
un cortège de deuil , pour revenir de Naples , 
sa sœur Vy rendoit entourée de pompe et d© 
magnificence;, deux de ses frères l'accompa- 
gnoient, Philippe, et Sforza Marie ^ et le pre- 
mier fut, à cette occasion, investi du duché 
de Bari. 

Le*duc de Milan, assuré de son alliance avec 
Naples , ne mettoit pas moins de prix à resser- 
rer celle qu'il avoit conclue avec la France. La 
pî»t qu'il avoit prise aux guerres de Gênes et de 
Naples, et les prétentions de la maison d'Or- 
léans sur le Milanès , auroient pu lui susciter de 
dangereux ennemis de ce côté j mais Louis XI , 
qui régnoit alors, avoit une prédilection pour 
les hommes élevés de bas lieu. Le duc de Milan 
étoit à ses yeux un parvenu , et lui paroissoit 
en cette qualité , d'autant plus digne de sa con- 

(1) Joanniâ SimoneUe. L.XXXI, p. 768. 

(à) Cronica di Bologna. T. XVIH , 761. — CrUt. da Soldo 
JêU Èretciana. p. 904. ' 
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cHÀP. T.XXX. fiance. L'union étoit intime entre eux, et le 
^^^^' roi , qui regardoit la fausseté comme de la po- 
litique, croyoit pouvoir s'instruire encore dans 
cet art , par les conseils d'un prince italien. La 
guerre, qu'on appela du bienpubUc, avoit éclaté 
en France : Louis XI recourut à l'assistance de 
François Sforza , et celui-ci lui envoya aussitôt 
son fils Galeaz , avec quinze cents hommes d'ar- 
mes et trois mille fantassins (1). Galeaz entra 
par le Dauphiné dans le Forez, qui apparte- 
hoit au duc de Bourbon , l'un des plus foibles 
parmi les princes confédéré^. Il le mit à feu et 
à sang : il montra la supériorité dès Italiens 
dans l'art d'attaquer les villes : il rendit du cou- 
rage aux partisans du roi, et jeta le trouble 
dans l'armée des princes (2). Pendant ce temps 
Louis XI négocioit avec son frère et les grands 
<ïe son royaume ; d'après le conseil de Sforza , il 
leur promettoit tout pour dissoudre leur ligue , 
bien décidé intérieurement à ne leur rien te- 
nir. De cette manière le traité de Conflans fut 
«466. conclu et publié avant la fin de l'année. Galeaz 
Sforza n'avoit cependant point encore quitté la 
France , lorsqu'il y reçut la nouvelle de la mort 
de son père, survenue le 8 mars 1466. Là 
disposition à l'hydropisie qui s'étoit mani- 

(1) MacchiavèllL Jêtor. Fior* L» VII, p. agi, '^Mémoire* d% 
PiiiL de Comminea.JL» I, Chap. VIII , p. 379. 

(fi) Joann* Simonetœ» L> XXX(, p. 775. 
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festée chez François Sforza quelques années c»ip. exxx. 
auparavant, lui ayoit laissé dès-lors une santé *^^ 
toujours languissante ; mais sa dernière ma- 
ladie ne dura que deux jours. Blanche Vis- 
conti sa femme , maigri sa douleur , assemblât 
le sénat au milieu de la nuit , l'avertit dp Té vé^ 
nement Auqui^l eUe devoit s'attendre , et fit 
prendre des mesures efficaces pour assurer 1$^ 
t]::anquillité de la ville, au moment où la mort 
du souverain seroH publiée. En même temps 
elle envoya des ambitpsades au roi de Niaplos ^ 
aux .Florentins , à Çaul II et aux Vénitiens > 
pour leurd^mltnâer de protéger $on fil^ au be- 
aoii^ , çt :de rester fidèles à sa jpnaison (x ) . 
: La figure de; Fjrfinçoiis Sfor^a étoit noble et spi- 
rituelle, S4 taille étpit grande et bien proportion- 
jpiéô , sa SotQ^: et son agUité dans tous les exeir- 
Oioes du corps étaient reiharquablçs ; bien p^u 
d'hommes pou voient l'^ler au saut ^ à fct course, 
k la lutte, ou dans la vigueur ^^veic laquelle il 
lançoit le javelot. Il marcboit la^ tête nue de* 
vant son , «^mée y aussi bieà dans les glaces d^ 
L'hiver qu'à l'ardeur du soleil 4e l'été- Il sup- 
portoit avtic une^etstrême patience la laim y la 
soif et la douleur;, il u'^iit. cependant que p^ 
.d'occasions de mettre 3a Constapeie à cette .4^* 

fi) Joann. SimoneUe. h» XXXl» p. 776. -*• Criëiqforo da^ 
Soldo Jâioria Bresciana^ p. 906. 



1 



2yS HISTOIRE WBS lUÊPUB. ITAXIENNES 

€ÉA*. LTxx. nière épreuve ; car encore qu'il eût passé sa vie 
'*^* au milieu des batailles , il ne fut presque ^- 
mais blessé. Il n'avoit pas besoin d'un long 
sommeil pour se reposer ; mais quelle que fût 
l'agitation de son esprit, quel que fût aussi le 
tumulte dont il étoit entouré , il dœinoit avec 
le même calme. Ni les cris et les chants des 
Boldats dans sa tente ^ ni les heiinissemens deé 
chevaux ou le son des clairons et des trom- 
pettes, ne sembloient le troubler ; aussi se <x>m- 
plaisoit-il au btuit que faisoient ses compagnons 
d'armes , loin de leur imposer silence pendant 
qu'il reposoit. Singulièrement sobre à sa table, il 
n'avoit pas la mémo retenue pour lesautres plai- 
sirs : il aimoil: passionnément les femmes; il 
^écut cependant toujours bien avec Blanche 
Visconti , qui avmt l'indulgence de lui pardon- 
ner ses fréquentes infidélités. (îénéreux,et quel- 
^u^ois prodigue, ilpartageoittoutce qu'il avoit 
entre les pauvres , les soldats et les savans^ qull 
titliroit atiprès d6 lui. Ib repoussoit même avec 
quelque hauteur les conseils de prudence et 
d'économie que lui donnoitCosme deMédicis , 
en disant qu'il ne se sentoit pas fait pour être 
marchand. Ilâvoitun très^mnd empire sur lui- 
même, et ne i»anifestoit presque jafmais son 
inquiétude, son chagrin, sa joie ou sa colère. 
Très-attaché à conserver une bonne réputation , 
il s'informoit avec beaucoup de soin de ce qu'on 
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disoitdelui , et ilexpliquoit avec empressement cbà^. lx«. 
celles de ses actions qu'il croyoitf suspectes*, ou '*^* 
que le public accusôit (i). 

Lorsque Galeaz Sforza^ reçut la nouvelle de 
la mort de son père , il confia le commandement 
de son année à Jean Pallavicini, et il f 4» fit 
passer pour l'associé d'un marchand mnanois 
étabK à Lyon , avec lequel il revint sans appa- 
reil et sans suite, Cîe n'étoit pas sans raiiK>n qd'il 
évitoit de se faire connoître dans les provinces 
qù^il avmt à traverser; ses voisins' vcilloient le 
moment où la succession de Sforza s'oùvHroit , 
r«>r«aédomM.g.raeI.c«to..«tde..„é. 
iia^mens auxquels ce grand homme ïés avoit 
obligés .Xouis, duc de Savoie, filsd'Amé^BéèVDÏ,' 

^oit mort à Lyon le agi janvier f^4®5i* ^^ fil^ 
Âmédée IX, qu'on a sumommèfeBienlieureux, 
parce quHl ne s'occupa que d'auiiiônès', de fon- 
dationis^ de couvens et de pratiqués religieuses , 
étoît sujet à des attaqui^ d'epilepsîe, qui avoiént 
affoibli sa tête , et qui le rendoient incapable de 
gouverner. Ses conseillers voulurent faire ar- 
rêter Galeaz, au mépris du sauf conduit qu'ils 
lui avdLent donné , espécanit tirer parti de. sa^ 
captivité , durant Ica troubles : qu'ils «'atten- 
doient à voir naître dans l'état de Milan. On 
crut le Tcconnoître à son passage à la I)f oyalèse ^ 
' ■ - 

(1) /oa/Mi,jSi)?toife(ar«I«. XXXI I p.. 773*779» 
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cBAr. LX!Lx. et les paysans attroupés , Touliirent se saisir àt 
1460. ]^|^ Galeaz s'enferma dans une église, où il sou- 
tint pendant deux jours une sorte de siège. Il 
en fat tiré par Antoine Romagnani / juriscon- 
sulte qui jouissoit en Piémont d'une grande au^ 
tcH:ité , çt q^ui le conduisit sain et sauf à Novarre. 
Galeaz £i,t ensuite son entrée solennelle à Milan, 
le :2p mai:$i ];4^$ > ^t il fut reconnu sans aucune 

difl&cu^é.pfV.l^.P^^l^» PftïïWiç souverain l^jpl* 
time (i),.. .. . . 

La mort de jf rançois Sforza^ influa aussi sur 
le gouvernement de Florence, où elle a£foiblit 
le .parti dps Médicis, et donna du courage à 
leurs, çimemiâi, > Une étroite ^sunitié avoit uni 
Gosme et^FfBim^U 'y l^vs fils n'avcû^qt ni les^ 
même^ r^p^or^ centre eux^, n; des taleiis.égsLUX 
à ceux de. «3 grands hommes; Pierre de M^- 
dix?!? pçét^doit cepenf^^nt ç^r^ph^f ^e;ï^ répv- 
bli^ue flo^f i]kt^ ^ c^ipe .l'ayo^t été spn père« 
. Mais le§ Jipmi^fs d'état flprej^ii^s^ qm se.seu^* 

(i) Joann. Simonei^, h- X^XXI, p. j^p^y^a. -— AnpçmitU\ 
jlipQha jinnaîea rîacentinL T. X3f , p. 916. — Bern, Coria 
Storie Wthtnesi', ^i'^T, p. ^67. tJ'ést ki^qoti stf tètiùine le récif 
(Ib Simoneta ; cet ^Éxcelleià hsatori«fr étofit UBcrétaire de Françoia 
StovzA, et Une U ^mtUi pr^sq^e jai|AaiB, «lepaia TaDiiée 1444 
à l'apnée i4&6i« Il se U'ouvoit ain^i à portée de connoitre à foud 
la politique de son propre souverain , et celle des autre» états 
d'Italie. Sa narrdtron est claire, élégante, détaillée et générale^ 
ment impartiale. IMaisse après lui dans l'histoire un vide qui» 
dans les années suiTantes, excitera lonvent nos regrets^ 
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toient supérieurs à lui pur leur âge, par leurs c»af,t.xxx» 
-tal^is, par le souvenir de leçirs aervices^ par le ^^^" 
rang qu^voierit occupé leursr ancêtres ,, étoieut 
bien éloignés de lui i^cccp^der cette jKJéférence^ 
qu'iUn'a;voient point youlu dispujter à. son père. 
Pierre iie se recoumiaxidoit à «lo^ ni pisyr la mé- »464. 
n^ire , i^i paç TespéranGC d'une ;bdle aption j 
aucune di^iuction dans ton esprit <]fu ct^His son 
car^tèr^, n'en promettoit pAur . r^vesi^ ; sa 
santé même, ne lui pedrmettoit pas de s^emplbyei: 
utilement pour Ja r^ublique. Les citoyens flo- 
rentins le voyoient avec indignation réclamer 
dés :prérQgatives héréditaires , entre des égaux , 
dans un ^tat libre. Au sew même de l'ancien 
parti, des IVfédicîs, il ^^en étoit formé un qui se 
npontroit ^ontraîjcç à cette fioniile. ^ucas Pitti 
le dirigeoit; depuis ^u'U avoit assepiblé le derr 
nier parlep^nt, il5ere^do;tlui-^méme comme 
le chef deVétajt , et ^ v^uloit attirer à lui Je pou- 
voir qtt'ityoit exercé Cosme- On di^û^gu^l; la 
&ctidn qui lui étoit attachée par le npif^ d^^ li^a 
où il avait bâti son palaèi^^ Hpo^^y jt^.ppUine; 
tandis que le parti ^es li^iois étoit nqn^^é le 
p^rti<ie/j9ia/^> de la plaine (i). 

Ma^^: lmc<LS Pitti étoit loin d'avoir des taLena 
proportionnés à son ambition. Ses associés pro- 



. > • 



(1) Cofntnèntari del Nerti, L. Itlj p. 5o» ^ Scipione jé/n- 
mirato Sloria FlortnUna^ L. XXTlI, p« gS. 
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«BAP. uxx. gtoient de son crédit et de sa rîchësJjc pour 
donner plus de relief à leur parti , et ils se pti> 
posoient bien de Fettipêcher de parvenir fahikis 
à un grand pouvoir. Parmi eux, on dilstinguoit 
Diotisalvi Néroni, le plus aecrédfté entre le* 
anciens collègues de Coame de Médicis , et celui 
que sa capacité mettait le pins en état de gou- 
verner la république ; Nicolas Soderinî, de tous 
les cïttrjrens lé plus attaëhé à la liberté ; Ange 
Acciainoli enfin , d ont le mécontentement étoit 
aigri par le souvenir d'une injustice que Cîosmé 
dé Médicis lui avoit faite (ï). 

Pierre de Médicis, toujours malade, et redou^ 
tant toute âpplicatiotf , négligeoit, avec les af-^ 
faires publiques , celles dn-commerce qtte son 
père avoit étendu sur toùterEurope. Déjà quel- 
ques pertei^ qu^il avoit éprouvées lui annon* 
çoîent le sort qui Fattèndoît dans un négoce 
qu'il né pouvoit plus diriger. Il consulta Dioti- 
salvi Néroni, en qui 11 avoit une grande con- 
fiandcy et cèlùi-ci P^xborta-à retirer ses fe?ids 
dé la cii^ulàtion , pour les employer en achats 
(dfe tëtïe. C^étoit le* Seul expédient pat lequel 
les Médicis pussent mettre à couvert leur for: 
tune 5 mais il étmt en in^e temps le pluà avan- 

(i) Macchiavelli Isior. L* VII , p. 998. — /o. MicTtaelis Bruti. 
L. Il, p. a6 , apud Burmannum Thésaurus lier. IL T. VKI, 
F. II, ibid» p. 33. Il expose dlfieremment que Macchiavel l'in- 
pstice faite à Acciaîuoli. 
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tageux pour la république. !Les tdations d'an- ofi^.xjux. 
térêt que Cosme avoit formées avec tous les ***^* 
ordres de citoyens , lui avoient assuré de nom* 
bréuseg et de dangereuses créatures. Pierre, en 
exécutant trop brusquement le projet qu^bn 
lui avoit su^éré , mécontenta tous les amis de 
fion père. Il enleva tout à coup, et sans avertis* 
sèment, des sommes considérables aux ïnaisôns 
que les Médicb soutenoient par des comman- 
dites , et il causa ainsi de nombreuses faillites^ 
parmi ses cMnpatriotes , non-seulement à Flo- 
rence, mais à Venise et à Avignon ( i). Les pro- 
priétaires de terre et les che& de manufacture, 
auxquels Cosme avoit fait des avances considé- 
rables, furept dans un plus grand embarras en* 
core , quand son fils en demanda le rembour- 
sement. De toutes parts il faisoit mettre ett 
vente, par autorité de jqstioe , des biens grevés 
d'hypotbèques ; et de même qu'il jetoit ainsi 
ses débiteurs dans une condition bien pire que 
s'il ne leà avoit jamais aidés, il cbangeoit ieur 
recônnoissaiice passée en un violent ressenti^ 
ment (a).. \* . : 

Pendaiit les deux années qui s'écoul^ent 
entre la mort de Cosme de Médicis et celle da 
Françak Sfoi:aa, les deax partis fiwnt plusieuw 

(ij Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 761. 
(3) McuschiavellL L. Vil > p. 997. — - /o. Mich, Bruii HUt. 
Flor, L. ir, p^ a8. ' 
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CHAP. Kxxx. fois 'danft les conseils , l'épreuve de lears forc^, 
1^64. ggjjg gji venir ^ux mains. Entoite de cette lùtte^- 
le pouvoir de la balie ^ qui finissoit au mois de 
1465. septembre i465, ne fut point renouvelé ; et les 
conseils ordonnerait:, presqu'à Funanimité, 
qu'au lieu d'élire les ma^^iatrats , on recommen- 
menfseroit^ suivant l'ancien usage, à les tir^r 
au sort dans les bourses fermées. Cette loi causa 
une joie universdle , comme si elle réndoit à la 
république sa liberté (i). 

Cependant, ces bourses de la . magistrature 
avoient été composées par la Êu^tien même des 
Médicis j et elle^^ ne contenoient qme les nonlà 
d'homme^ qui leur étoient dévoués. Les tribu-' 
naux. étoient toujours dans leur ' dépendance ; 
les finances étoient entre leuts ntains^ ilsdis-* 
posoient, pout leurs iait^ts privés , des reVe-^ 
nus de la république; un système de corrup- 
|iQII:j&tde clientelle avoit déjà vieilli {dans l'état^ 
Qt:£*kn^en6e ;<^bK«>it tatt}oiirB à Pierre , par la 
forcie^'unie laia^bitt^dèiquel'-eatiinléou ià recon-^ 
nài^aas^ ne l^araotissoîent plus. ^Mûries che£i 
de ces anciennes familles qui avoient fondé là 
libwtëi^ et qui idédtti^iMtt^ lé» Médicis comme 
de nouveaux liâies j les hommes 4'éiat qui 
avoient acquis v P^^ Iquxs taleiis et ]pai> tàte lon^ 
gue habitude des affaires , la coi^fiance de leurs 



»*( « . , f . » ^ kj* 



(l) Scipione Ammirato, L. XXlII, p. 9^*,^ 
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concitoyens, ne pou voient, sans indignation, cbim.xxx. 
se voir supplantés par un homme foible d'esprit '*^^ 
et de corps , vieilli avant le temps par les infir- 
mités, et dont le crédit ne reposoit sur rien. 
Lorsque , le premier novembre i465 , le sort 
fit éoheoir le gonfalon de justice à Nicolas Sodé- 
rini , la ville entière se confiant dans son cou- 
rage, sa vaste érudition , son éloquence, et son 
amour pour la liberté , espéra qu'il profiteroit 
de sa magisti'ature pour détruire de vieux abus, 
rendre aux lois leur vigueur , et faire accorder 
de nouveau les institutions avec les mœurs. 
lie désir qu^avoient les Florentins de sortir de la 
tutèle de Pierre étoit si unanime , que la nomi- 
nation de Nicolas Sodérini fut une fête natio- 
nale. Le peuple entier l'accompagna au palais 
public , et, applaudit avec transport lorsque, sur 
son diemin, on lui présenta une couronne 
4^olivier, symtole de la victoire pacifique qu'on 
attendoit de lui , et du repos qu'il de voit fonder 
sur la liberté (i). 

Le quatrième jour de sa magistrature, Sodé- 
rini rassembla un conseil de cinq cents citoyens, 
pour délibérer sur l'état delà république. Il l'on* 
vrit par un très-beau discours sur les dangers de 
la, discorde, et sur les malheurs qui menaçoient 
une cité divisée. Mais on s'aperçut alors qu'il 

' (i) MacchiavelU, L. VU , p. 3o5. — Scipione jérntniraio* 
L. XXIlIy p. 94»^'— i/o* MicJtaeL Brutû L. HJ ^ p. Si* 
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QtLà», Lxxz. lui manquoit cet entraînement dans la volont^^ 
i465. sans lequel on ne gouverne point les états. 11 
n'avoit pas arrêté dans sa tête un plan fixe de 
réforme , il disoit seulement ce qu'il £alloit évi- 
ter, non ce qu'il falloit faire; il demandoit un 
conseil, quand c'étoit à lui à le donner j et son 
éloquence étoit vaine , puisque son but n'étoit 
pas de convaincre ou de persuader. Le conseil , 
après une inutile délibération , et le choc d'opi- 
plions toutes contraires, se sépara sans avoir 
rien conclu. Un nouveau conseil de trois cents 
citoyens fut assemblé hpit jours après, et Sodé— 
rini invita encore une fois tous les amis de la 
paix, de*Fordre et de la liberté, à proposer ce 
qu'ils croiroient le plus propre pour sauver la 
république. Ceux qui avoient compté que So- 
dérini fixeroit leurs opinions flottantes, s'éton- 
noient que le chef de Fétat n'eût pas plus de 
décision dans le caractère , Qt ils lui retiroient 
la confiance qu'ils lui avoient d'abord si libéra- 
lement accordée. D'autre part, ses associés , ja- 
loux de la Ëiveur avec laquelle il avoit d'abord 
été accueilli, aimoient mieux &iré réformer la 
république par un autre que par lui. Enfin , 
son frère Thomas étoit attaché aux Médicis , et 
il employoit tout ce qu'il avoit d'adresse, de 
talent et de séduction, à l'empêcher d'agir. CSe 
fut d'accord^avec ce frère^ que Nicolas Sodérini 
résolut enfin d'entreprendre lui-même la ré* 
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forme de Fétat. En vrai ami de la liberté, il chàp. lxxz» 
voulut le faire par les voies légales, par consé- *^^^^ 
quent l^entement , et sa courte magistrature lui 
échappa, avant que Touvrage commencé par 
lui eût acquis aucune solidité. Il s'étoit borné à 
deux objets, i^evoir les comptes de l'administra- 
lion précédente , et commencer un nouveau 
scrutin. Dans la première opération, qui de voit 
irétablir les finances , il fut traversé par Lucas 
Pitti, que les anciens abus avoient enrichi ; 'dans 
la. seconde , qui devoit renouveler légalement 
toutes les autorités constitutionnelles , il eut à 
lutter avec tous les intérêts particuliers de ceux 
qui entroient danslevieux scrutin, et il causa un 
mécontentement universel. Aussi,1orsqu'il sortit 
de. charge sans avoir rien exécuté , sans avoir 
donné aucune stabilité à Pœuvre qu'il commen- 
çoit, avoit-il pçrdu et la faveur populaire et la 
haute réputation doptil jouissoit deux mois au- . 
paravant(i). 

La république étpit encpre dans Fagitation de nfie. 
ces projets de réforme , lorsqu'on reçut à Flo- 
rence la nouvelle de la mort de François Sforza« 
Au mois de juillet suivant, les ambassadeurs de 
son fils vinrent demander la confirmation du 
traité d'alliance entre les deux états, et celle du 
subside annuel payé pac^les Florentins. Pierre 
A 

(1) Sçipione Jinmirato; L. XXlII> ^ ^/^, '^ Macchiavelli* 
hf \\Si,^. 5o6."^CommeniandlFtlippo d^' NwrR. h- III, p. 5i, 
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de Médicis appuya hautement la demande Ab 
Galeaz Sforza. La république , dit-il , avoit fait 
des sacrifices immenses, pour élever et pour 
maintenir la maison Sforza sur le trône ducal 
de Lombardie , parce que cette maison servoit 
de contrepoids à la puissance des Vénitiens , et 
assuroit l'équilibre de Tltalie. Il falloit se garder 
de perdre, par une itiesquine avarice, un amî 
qui avoit coûté si cher à établir; et si, comme 
le diitoient ses adversaires, Galeaz Sforza n^avoit 
ni la réputation ni le talent de son père, il avoit 
d'autant plus besoin des secours qu'on vouloit 
lui retirer. Les amis de la liberté répondirent 
que François Sforza n'avoit reçu de subsides 
que comme général d'armée , et sous la condi- 
tion qu*il seroit toujours prêt, à servir les Flo- 
rentins; puisque Galeaz son fils n'étoit point 
général, il n'a voit point droit à une paye toute 
militaire. D'ailleurs, il étoit évident que les 
Médicis vouloient continuer son traitement, 
pour opposer ensuite ce duc à ceux qui vôu- 
droient délivrer leur patrie d^un joug honteux- 
Ainsi François Sforza s'étoit montré l'ami , non 
de Florence , mais d<es Médicis ; les revenus de 
la ré'publique avoient fait sa grandeur ; mais ce 
n'étoit point à elle qu^îl avoit voué sareconnois- 
sance(f). 

(1) Macçfday^llL L.» VU, p. 3ou-5oa. — Sciptone Ja$/ffi-' 
n^o. L. i^U^lfr P* 9^*^-*/o« Mkfwêl* Bruti Hiêt. Plor* h» 11$ 
p. 38« 
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Cependant le manque de résolution de So- cui». t.xxx. 
dérini , tandis qu'il a voit été gonfâlonier , avoit '^^* 
jeté du discrédit sur son parti. Ceux qui par 
timidité étoient jusqu'alors demeurés neutres, 
se joignirent ^ la maison de Médicis y parce qu'ils 
ne (doutèrent plus qu'elle ne remportât enfin 
1^ victoire. La populace , gagnée par la libéralité 
de ces riches marchands, leur étoit toujours 
favorable, et ceux qui soutenoient la cause pu- 
blique, virent avec étonnement qu'ils ne for- 
moient que la minorité dans les conseils. Pour 
maintenir les droits d'un peuple souverain, et 
l'autorité légitime , ils furent obligés, de: trader 
une cpnj uration , comme s'il s'étoit agi de se sous- 
traire gu joug d'un, tyran. Ils cherchèrent en 
mèm^ temps des appuis étrangers pour les op- 
poser à Galeaz Sfoi^a; ils conclurent une al- 
liance avec la duc Borso de Modèneyqui leur 
promit d'çnvoyer à leur aide son frère Hercule 
d'£»te, avec treize cents chevaux. Nicolas Sodé- 
j^ini avpit rassemblé trois cent» soldais aile- 
mands j il dçvoit, à leur tête, attaquer Pierre 
de Médiciâ, le chass'er de son palaijs et de la 
ville, peut;être même le;iaire mourir; car ou 
se souvenoit combien les Albizzi a'étoient re- 
jîentis d'avoii' épargné Cosme son père (i), 

(1) Scipione Ammirato, L. XX[II« p. 96. — A7c. Macchia^ 
veîlu L* vu, p. 307. — Jo. Mich, Brulu L. U , p. 60. — C0//1- 
inenL Jacob. Cardin. Papient, L. UI; p. 38i. 

TOME X. ig 
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^jLF.T.xxx. Quelque inférieur que fût Pierre de Médîci^ 
*^^^* à son père ou à son fils , pour le talent et pour 
le caractère , il prit cependant avec prompti- 
tude, dans cette occasion, le parli le plus sage et 
le plus vigoureux. Jean BentivQglio , qui exer- 
çoit sur la république de Bologne à peu près la 
même autorité que Médicis sur Florence, Fa-- 
vertit que Guido Rangoni , Jean-François de la 
Mirandola , et les seigneurs de Carpi et de Cor- 
re^io , s'avançoient vers les montagnes du Fri- 
gnano , avec un gi'and nombre de milices levées 
dans les états de Modèrie et de Reggio , et que' 
cefte armée se rendoit à Florence pour secourir 
ses ad versaijres. Pierre de Médicis obtint de sou 
côté, du duc de Milan , la permission de dis- 
poser d'une armée que Costanzo Sforza et les 
San-Severini tenoient assemblée à Bologne. Ea 
même temps, il tira plus de quatre mille hommes 
de milices du Bolonois (i). Il pajtil ensuite de 
sa maison do campagne de Cai^ggi ^ avec quel- 
ques hommes armés ^ pour se rendre à Florence. 
11 se faisoit porter dans sa litière, et son fils 
Laurent le précédoit à clieval. Valori, quia 
écrit la vie du dernier, prétend que comme 
Laurent remarqua beaucoup de gens armés et 
de mouvement sur cette route , il craignit quel- 
qu'entreprise sur la vie de son père , et q^u'il lui 

(i) Cro/i/ca c?/ i?9/o^/ia. Tv XVIII , p. 763» ... ; 
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fît dire de prendre un autre chemin; tandis <«a».iaxx. 
qu'en même temps il calma l'attente de ces sol- *^^^' 
dats y en ïêur annonçant que son pèrele suivoit 
de très-près. On en a conclu qu'il y avoit un 
complot pour asfessiner Pierre ; ce qui n'est 
rien moins que prouvé (i). 

Pierre avoit réussi , par une intrigue secrète , 
conduite par Antonio de Pucci, à détacher 
Lucas Pitti du parti des mécontens, en lui fai- 
sant espérer de l'allier à sa famille par un ma- 
riage (2). Après ^voir ainsi désuni ses ennemis, 
Pierre' entra dans Florence. Un grand nombre 
d'hommes ai^és l'afttendoient dans sa maison , 
et beaucoup d'autres parmi ses partisans vinrent 
encore se réunir à lui après son arrivée. II 
envoya alors à la seigneurie la lettre de Benti- 
voglio, pour s'excuser de ce qu'il prenoit les 
armes : ses adversaires , disoit-il, avoient com- 
mencé avant lui, et il y étoit contraint pour 
' se défendre. Ceux-ci cependant n'étoient nulle- 
ment prêts j Nicolas Sodérini seul , compensant 
dans cette occasion , par son activité et sa ré- 
solution , ce qui lui avoit manqué pendant 
qu'il étoit gon&lonier , joignit deux cents de 

(1) Falori in vita Laurenlii. p. lu. W a été copié par Scipioue 
Ammirato. tu XXtIL p* 96 ; el par fV* Roacoe , Life vf Lorenzo. 
T. I , p. 80; mais réfuté par J. Micbel Bruio. L. ilV , p. 56. 

(2) Jacopo Hardi, ^lU Hial. Fior. L. I , p. lu. — < Comment, 
di Filippo Nerli, L. Ul i p; 63. 
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«BAP Lxi^x. ses amis à ses trois compagnies allemandes, 
li^ô. rassembla tout le peuple du quartier du Sainl— 
Esprit où il habitoit , et vint auprès de Lucas 
Pitti, le supplier de prendre les armes de son 
côté , et de livrer bataille aine Médicis , avant 
qu'ils se fussent fortifiés par les secours qu'ils 
attendoient du dehors. Xa victoire étoit encore 
à eux s'ils avoient su la saisir ; mais Lucas Pittî 
prétexta son respect pour la mémoire de Cosme 
de Médicis son ami; et il déclara qu'il vouloit 
, sauver sa &mille des fureurs populaires (i).* 
Plus tard , on reconnut qu'il avoit été trompé 
par les négociations qu'il avoit commencées pour 
son avantage privé. Dietisalvi Neroni se rendit 
au palais public; Le gonfalonier et quatre des 
prieurs ëtoient attachés à son parti ; cependant 
ils agissoient en bons magistrats , de concert 
avec leurs collègues, pour terminer les con- 
testations à Famiable , et faire poser les armes» 
Une sorte dfeirmistice fut conclu par leur entre- 
mise; chaque parti demeura fortifié dans son 
qus^rtier , tandis qu'on négocioit ; mais Pierre 
de Médicis ne songeoit qu'à gagner du temps 
par cette négociation. La seigneurie qui régnoit 
alors étoit près de finir ses deux mois ; le gonfe- 
lônier , chef de celle qui devoit entrer en fonc- 
tions peu de jours après , devoit être pris dans 

(i) Comment, Jaçobi Cardin, Papi^nt'L» 111 f p* 38i-38a. 
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le quartier de Satita-Croce , presque tout dé- cha» . txxx. 
voué aux Médicis. En eflfet, il fut tiré au sort ^*^' 
le 28 de ce mois , et ce fut Aobcrlo Lioni , un 
des plus chauds partisans de Pierre ; toute la 
nouvelle seigneurie lui étoit également favo- 
rable. Les amis de la liberté sentirent alors, 
mais trop tard, quelle faute ils avoient faite de 
laisser perdre tant de temps. Ils prêtèrent Fo- 
reille à des propositions d'accommodement pré- 
sentées par les deux seigneuries réuïiies ; elles 
furent signées par Lucas Pitti ; et par Lorenzo 
et Giuliano de Médicis (i). 

Pierre avoit été obligé de se soumettre à des 
conditions , parce qu'aussi long-temps que h, 
magistrature suprême se conservoit impartiale^ 
les mouvemens de son pitrti pou voient être 
punis comme des actes de rébellion; mais il 
viola effrontément ces conditions , dès que ses 
amis furent installés dans la seigneurie. Roberto 
Lioni, feignant de croire que Nicolas Sodé- 
rini vouloit reprendre les armes, assembla le 
parlement dès le â septembre 1466, quatre 
jours après la signature des articles de paix; 
quoique la condition la plris essentielle de cette 
paix ' fût la promesse de» Médicis de ne point 
assembler de parlement, et de ne point dé- 
fi) Scipione Jmmirato, L. XXUI, p. 98. — MacehiavelH 
Utorie. L. Vil , p. 309.^- /o. WQhaeL Bruii Miêi, Fhr. L. IW ^ 
p. 59# 
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mander de balle (i). Il avoit garni la place cte 
'^^' sdidats affidés aux Médicis , et il obtint par 
force, du peuple, la uomiimtion d/une balle 
coîiiiK>sée de huit créatures de Pierre. Cette 
balle déclara aussitôt que le tirage au sort de la 
magistrature resteroit suspendu pour dix ans, 
et elle y substuua des élections faites par la 
seule faction des Médicis. A cette nouvelle, les 
amis de la .liberté, prévoyant d^à]es rigueur» 
qu'on ex&rceroit contre eux^ s'enfuirent préci- 
pitamn&ent de toutes parts : mais 1^ sentences 
révolutionnaires de la balle les atteignirent 
dans leur fuite; Acoiaiuoli et ses en&ns furent 
rdégnés^ pour vingt ans à Barlette , Neroni et 
ses frères en Sicile , un ^^usitre de ses frères , qui 
étoit archevêque d*e Florence , se retira à Rome ; 
Sodérini et ses fils fur^it relégués en Provence ; 
Crualtière Panciatichi fut exilé pour dix ans 
des états florentins. Fn grand nombre de fa- 
BdUes moins illustres furent frappées en même 
temps de peines semblables (2). Au bout de peu 
de jours , les rigueurs rèdoublOTent ^^core ; et 
tandis que la seigneurie ordonnoit des pro- 
cessons et des actions de grâces , pour une 
révcàution qu'elle prononçoit être le salut de 

(i) Scipione jimtnirato» L. XXUI» p. 9S. 

(2) Scipiorie ^4mmiraiOé Im X.X.IÏI, p, ^.'^Guerm'eri £ernio 
Storia djégobhio. T. XX[ ^ p. 101a. *— Il donoe une longue li«te 
des condamnés. •— /o. Jkfich. Bruti Hitt, Florent. L. III , p. 67. 
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L'état , on arrêta , au milieti de ces processions chap. lxxx. 
mêmes , plusieurs citoyens pour les jeter dans '^^* 
des cachots, ou les livrer aux 4>ourreaux (i). 
Lucas Pitti fut s^il e3DDq)lé da celte' persécu- 
tion universelle; mais, soupçonné d'avoir vend u 
ses amis , d'avoir communiqué à Pierj^ de Mé>- 
dieis la iîste même de ceux qui s'étoieiit déclinés 
oontiie lui ; méprisé de tous les répu1}licains , 
dédaigné par le parti ^vainqueur ,.il trainâ.les 
rentes de 8a^ vie dans Fopprôbre, évité de tous , 
ruiné, hors d'état de terminer les. palais' su- 
|^rb(^ qu'il avoit cofumencés aveoiant de &ste, 
etdptttl'un, ache^Bu tout d'Un àiècle j^ar le 
premier grand duc, est demeufé un monument 
de son orgueil et de son imprudence. 

(i) MctcchiavelU htor. L. VU , p» 3 1 3. — Jacopo NardiHiH* 
"Florent, I*. ï , p. lo. — Commenlari del NerlL L. III , p. Sa.— »- 
Scipione jimmirato, L. XXIII , p. i oo. — ^ Jo, Mich, Bruti. la. W\ , 
p. 79. — r Comment. Jacohi CanL Papiens. L. HI g p. 383. • 
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CHAPITRE LXXXÏ. 



csir. 1.XXXI. 



ZrèÀ émigrés florentins se réunissent sous la 
phdtection de Venise , et attaquent 'S(ms succès 
les 'Méd^icis : injustice du Gcfv^èrûeàient 
fiore^n : m(Mrt de 'Pierre de Médidis.' -^^ 
^mbiûon inquiet^ de Paul II. Il peut 
s^ emparer de Vhéritctge des ^Malàtasti. K 
cherche vcdnement de^ alliés > il wieuH 
déiste des Romains et des gen» de lettrés. 

jL A liberté , même avec ses abus , fàilsoît sent^• 
à Florence sa puissance . créatrice , et au mi- 
lieu <les malheurs résultant de Fetnpdre des 
factions, elle cônsoloit encore les citoyens. La 
ville étoit troublée par des passions orageuses; 
les parus s'animoient, ils se provoquoicnt , ils 
combattoient , et dans l'ivresse de la victoire , 
le vainqueur étendoit sa proscription sur tous 
les vaincus ; il les privoit de leur patrie , il 
♦ remplissoit Tltalie entière d'exilés. On ne peut 
voir sans douleur une si déteslable vengeance , 
un tel oubli des droits des citoyens ; mais la 
pitié que ces scènes violentes inspirent estmêléç 
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d'étonnement: On se demande comment un si <:"i^p. "«"• 

petit état pouvoit faire de si grandes pertes j 

comment d'une Ville seule pouvoient sortir 

tant d'hommes puissans et illustres; comment 

Florence avoit alors plus de noms historiques 

que la France entière j commeiit chacun de 

ces citoyens qu'on voyoit tour à tour élevés 

ou reuTersés ^ étoit plus connu de ^Europe , 

plus riche, plus réellement puissant qu'il nr des 

pairs d'une grande mottàrchiç , dont le fief éga- 

ioit peut-être eii étendue tout l?état florentin:. 

On sedemande qu'est-ce qui fkisoit grandir ainsi 

les Imhimes dans quelques républiques d'Italie, 

'tandis quHls paroissoient encore si petits dans 

le reste de la chrétienté ; qu'est-ce qui attache 

au souvenir de chacune de leurs actions, qu'est- 

ce qui lie leur vie à- l'histoire de la civilisation 

-Bumairié , qtfest-ce qui a Couvert leur terre 

ïiatàlé d'admirables mônumens , oùle^ goût et 

la magnificence dé ces bourgeois illustres , sur- 

passeill'ce que firent jamais les princes et les 

rois ; et on seroit bien aveugle si à chaleun dfe 

ces prodiges on ne reconnoissoit pas r6uvi*age 

de la liberté, * 

Cette liberté étoit alors fortement ébranlée ; 
elle n'avçit plus dans les lois , dans les insti- 
tutions une garantie sujQ&sante ; elle ri'assuroit 
plus aux citoyens les bienfaits qu'on devoit 
attendre d'elle, une jçistice impartiale, une 
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«ur* txixi. sûreté «personnelle inviolable; tant de secoussci^^ 
la menaçoient d'une ruine proçl;iaine et entière; 
maÎB ses habitudes festoient encore dans tou^ 
les cœuFS; Les citoyens florentins ije sayoient 
.plus quels étoient leurs droits , mais ils s^pient 
encore quelle étoit leur djgnité. Un noHe prr 
gueil leur tenoit lieu de plus spUdes garanties ^ 
et quoique dans leur lutte contre rétablissement 
de la tyrannie des Médicis y nous devicms dé-^ 
Bormais les voir. presque toujours succomber g^* 
du moins cette lutte fut longue ^ elle se renou^ 
vella pendant deux ou. trois générations , yv^^ 
qoTsL la destruction finale de tous ceux qui 
ay oient été élevés daps ces généreuses maxiipesh; 
et quar^l les patriotes jQprcoitins succombèrent 
enfin ^ ils me tosibèrent qu'avec noblesse. 

La ruine et Jj^ dispersion djcs Sc^érini, de^ 
Açciaiuoli , de. Lucas Pijltij et de leur parti^ 
:assura à Pierre de Médic^ )a domination dan^ 
Ja ville* même ; de JFloijeiiçe; laais lltalie fut 
fXemplie d'émigrés florentins* .Ceux quiavoient 
été chassés par Co«ne, çn i434 > ^^ joignirent 
à qeux qjue^ spn fils PijD^re expulsoit qn 1466. 
Jean-Françoia , £ls de*Palla Strozzi, pouvoi,t 
êtrejconsidéré comme I0 che|'4'^ premiers ;.les 
richesses, qu'il avoit acquis^ par le cpmmercte 
lui assuroient ce. même crédit, qui a voit coire- 
mencé la grandeur des jSCédicis; Angclo Ac- 
' ciaiuoli étoit à la tête des seconds. Il ne voulut 



;> 
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point cependant se réunir aux enfans de ceux chap. i.xxxî. 
qu^il avoit persécutés , avant d'avoir fait une 
tentative pour se réconcilier avec ses anciens 
amis ; ^lais il reçut de Pierre une réponse dé- 
risoire : celui-ci , avec des pirotestations de res- 
pect filial , Fengagjeoit à. se soumettre à Texil et 
à la persécution (i). Tous les exiles Florentins 
se rendirent alors à Venisie ; ils demandèrent 
à la république de protéger des Jionxtnes prps- 
crits pour cette noble cause de la liberté ^ 
laquelle elle attachoit sa gloire. Ils eurent de 
firéquentes conférences avec le conseil des Pré- 
gadi, et Barthélémy Colépni , général des Vép 
nitiens. A cette nouvelle les^ Florentins coijdam- 
nèlrent tous leuxs exilés qomme rebelles , et 
mirent leur tête à prix (2). En même, temps 
ils se préparèrent à la guerre, et confirmèrent 
leur alliance avec le duc de Milan et le roi de 
Naples. 

Les émigi:és n^a voient cependant point obtenu 
que Venise épousât ouvertement, leur cause. 
Cette république s^étoit contentée de-licencier 
Barthélémy Colébni, et dé lèut pefïnettre de 
l'engager à leur service. Ce général vivoit alors 
il Bergame ; quoiqu^il ne se. fût jamais iJlujttré 

(i) ^ppendhe to Rqaooe's JJfe of Z^seasp. a® lO^.pu 58. -^ 
i^ic. Macchia9ftlU latpr. L. VU, p. 5i5, ^ J. Miç/u Brutù 
Ii.ia,p. 7S. 

{2) Scipione Ammirato. Lr XXIH > p. :ipo. 
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CBL9. tTxxi. par de grands exploits , comme il a voit survécu 
'^^' à touà les autres , il etoit demeuré le capitaine 
le plus renommé de l'Italie (i). Les Vénitiens 
lui avancèrent secrètement de Fargent ; les 
émigrés florentins , enrichis par le commerce , 
rassemblèrent aisément des sommes (Considé- 
rables. Ils rie se contentèrent pas de Coléoni , 
qui devoit être leur général en chef, et qui 
avoit déjà rassemblé sous ses drapeaux quel- 
ques milliers de soldats ; ils entrèrent en traité 
avec Hercule d^Este , frère légitime du duc de 
Ferrare ^ et ils le prirent à leur solde avec 
quatorze cents chevaux (a). Ils enrôlèrent de 
même les seigneurs de Carpi, dé la Mirandôle 
et de Forli , Marc Piô , Galeottô Pico , et Pinô 
des Ordelaffi ; étendant ainsi leur alliance att- 

( i) Ânloîûe Copnazzano , tssu de la même famille qae le féroce 
OlhoD deTerzi, lyran de Parme , a écrit en six livres des com- 
jnenlaires sur la vie de Barthélémy Coléoni ; il avoit iréca long* 
temps auprès de lui, dans son châleau de Malpaga, prés de 
Brescia , où ce vieux capitaine rénnissoit des savans et des ar» 
listes à ses anciens compagnons d'armes: il le peint comme un 
homme d'un esprit juste et oultiré, et d'une conversation phi- 
losophique ; il relève aussi tous les hauts faiis de son héros, et 
le présente comme le plus grand capitaine du siècle : sa partialité 
interesse quelquefois > mais elle «'accorde mal at^ec l'histoire. 
Coruazzano est imprimé dins la sixième partie da tome IX 
de Burmannus. Th&aau)^uë Antiq. et lîiaU Italiœ. p. i*4o. 
Coléoni mourut à Venise le 4 novembre 1476 ; ilétoitnéeu i4o«. 

(9) Crlstqforp da Sokh Istoria Bresciana, p. 908.— Gio* BatU 
Pigna, Sloria de* Princ/pi d'Ester L« VIII» p. ySo. 
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tour des frontières de Toscane. Astorgio Man- cba». wxxr. 
fredi, seigneur de Faenza , s'étoit engagé avec ^^^^' 
les Médicis ; il devoit garder les défilés du val 
de Lamone , de concert avec Frédéric de Monte- 
feltro. Cependant y après avoir reçu leur argent, M^y. 
il changea tout-à-coup de parti; il se déclara 
pour les émigrés, et il mit en grand danger 
l'armée florentine qu'il avoit reçue dans son 
pays (i). Enfin la famille Sforza elle-même ne 
iresiSL pas sans partage attachée aux Médicis. 
Alexandre, seigneur de Pésaro , frère du dernier 
duc de Milan , envoya son fils Ck)stanzo à Far- 
inée des émigrés. Tout sembloil favoriser ces 
derniers j tous les anciens amis de la république 
avoiént embrassé leur cause , et Ton comptoit 
dans leur armée huit mille chevaux et six mille 
fantassins de bonnes et vieilles troupes , lorsque 
Barthélémy Coléoni passa le Pô le lo mai 1467. 
Il s'avança jusqu'à Dovadola, dans le territoire 
d'Imola , avec l'intention d'entrer en Toscane 
par la Romagne (2). 

Les Florentins avoient opposé à Coléoni Fré^ 
déric de Montefeltro, comte d'Urbin, qui, formé 
à Fécole de François Sforza . unissoit une haute 
réputation militaire à celle des lettres. De même 

(1) Comment» Javobi Cardin. PapitnaU* L. \l\, p. 584.— /o. 
fâichaeL BruU. L. iV, p. 83. 

(il) Sçipiom Jmmiraio. Le XXIH, p. 101. • 
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ciup. i,xx'w,que son adversaire, cependant, il n'étoit plus 
*''^'* dans toute la vigueur de Fâge , et tous deux 
songeôient bien plus à. conserver leur vieille 
réputation y par une prudence souvent exa- 
gérée , qu'à terminer promptement la guerre 
par des exploits hardis. Autant les émigrés d'une 
part , les Médicis de l'autre , languissoient après 
une action décisive, pour mettre à pr(^ des 
armemens immenses qui épuisoient leurs tré- 
sors , autant les deux généraux sembloient l'é- 
viter avec soin. Cependant le jeune duc de 
Milan , Gtdeaz Sforza , s'étoit empressé de se 
rendre au cailip florentin , pour témoigner , 
d'une manière éclatante , qu'ib resteroit fidelle 
aux alliances de son père avec les Médicis et 
la République. Son rang forçoit à lui déférer 
un commandement qui n'étoit point dû à son 
expérience. Non moins impétueux que Monte- 
feltro étoit réservé , il étoit encore énivjré par 
les basses flatteries de ses courtisans j il croycit 
tout savoir , il vouloit tout oser ; mais aucun 
/\ri\i courage ne s'allioit à son audace. Il se 
conduisoit en lâche dans le danger qu'il avojt 
^é chercher en téméraire» Deux fois il en- 
traîna Frédéric de Montefeltro à ofirir la ba- 
taille ; deux fois, saisi par une terreur panique , 
il l'abandonna au moment db l'action , et l'arr 

i 

(i) Coénmentarii'Jacobi Cardin, FapienêU, L. ill, p. 587. 
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niée florentine auroit été détruite , si Coléoni céat. i.xx». 
avoit été plus jeune et plus confiant , et s'il '*^^' 
avoit su profiter de ses avantages (i). , 

Les décemvirs de la guerre à Florence, 
savoient que^ Montefeltro ne répondoit plus 
du sort de Farmée qui lui étoit confiée , tant 
qu'il auroit un tel collègue. D'autre p^trt ils 
connoissoient la présomption de Galeaz Sfor- 
za, et ils craignoient de FoffénsQr. Ils prirent 
le parti de l'inviter à Florence , pour as- 
siister à des fêtes publiques, par lesquelles la 
république vouloit lui témoigner âa reconnois- 
sance et soh respect (2) ; et Frédéric de Monte- 
feltro eut ordre de profiter de son absence pour 
livrer bataille. En effet, le 28 juillet 1467 , peu 
après midi , il attaqua Coléoni à la Molinella. 
La bataiUe fut obstinée , et l'obscurité seule 
sépara les combattans , après un engagement de 
huit heures , lorsque la nuit étoit déjà avancée. 
L'artillerie légère , employée dans cette ba* 
taille , contribua , dit on , à la i*eridre plus 
meurtrière j on a tiré parti dé cette circon- 
stance pour faire honneur à Coléoni de l'in- 
vention des pièces de campagne ; néanmoins 
on les \it employées dans les deux armées , . 

(1) Jacobi Cardin, iPapièna, L. ÏII , p. 387. 

(9) Scipiçne jimmirato, h. XXUI, p« 101. — i\^ kîacchia^ 
veiit.ïa* VU,p. 3ao. . 
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cMAp. Lxxxi.3ous le nom A^espingardes , et elles n'assurè- 
lA^if jQXiX, Favantage ni à Pun ni à Tautre général (i ). 

En se retirant du champ de bataille de la 
Molinella , l'une et Fautre armée calcula ses 
pertes avec découragement ; les deux généraux 
3'éloignèrent , comme si tous deux avoient été 
battus. Coléoni a voit cependant perdu plus 
d'hommes et de chevaux. Au bout de peu de 
jours ils signèrent un armistice , et entamèrent 
des négociations (2). 

Pendant le même temps messire Philippe de 
Bresse, frère du duc de Savoie, étoit entré 
dans 1er états du ms^rquis de Montferrat, et 
menaçoit ceux de Milan. ^.Galeaz retourna en 
hâte en Lom hardie , pour lui tenir tête , avec 
quatre mille chevaux et cinq mille fantassins j 
mais les deux armées s'observèrent et se me- 
nacèrent sans combattre , pendant que le roi de 
France négocioit pour rétablir la paix. En eflFet, 
elle fut signée entre le duc de Savoie, le duc 
de Milan , et le marquis de Montferrat , le 
14 novembre 1467(5). 

(1) Jacoh. Card. Papiena. Li. UI, p. 38g. — Gi», Batt, Pigna. 
L*VI[r,p. 73i. 

(a) Cron. di Bologna. T. XVffl . p. 767. — Guermeri Ber^ 
7120. T. XXI, p. 101 3. — Antonii de Ripalta Annal, Placent» 
T. XX, p. 921. — «/o. Michael, Bri^o, L. IV9 p. 90. 

(3) Benvenuto da San-Giorgio Bi*f delMontfhrral.T. XXIf( , 
p. 739. — Crisiof* da Soldo Jslor, Bresoiana* p. 910. .— Marin 
SanutQ vite de' Dogi. T. XXU , p. 1 1 85. 
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Les deux républiques de Florence et de Venise chap. T.»ixf . 
avoient encore plus besoin de paix ; elles n'a- *^^7* 
voient retiré aucun avantage dWmemens très- 
dispendieux , et n'avoient fait aucune conquête. 
Les émigrés qui s'étoient épuisés pour mettre 
sur pied l'armée de Coléor^i , n'ayant plus d'ar- 
gent, n'étoient plus considérés. La guerre n'a- 
voit plus de but , et cependant la pacification 
ne fut point facile à conclure. Borso d'Esté, duo 
de Modène, et le pape Paul II se présentèrent 
comme médiateurs. Le premier , fidèle à la poli- 
tique de sa famille , qui depuis le commence- 
ment du siècle avoit été la pacificatrice de 
l'Italie, cherchoit de bonne foi les moyens dô 
conciliation ; Paul II , au contraire , VefForçoit 
iecrètement de l'entraver. Tantôt il représen- 
toit au duc de Modène , que la discorde des 
grandes puissances de l'Italie ajoutoit à la su* 
reté des petites , et à la considération du pon- 
tife (i). Tantôt il cherchât à persuader aux 
Florentins qu'il étoit sur le point de s'unir avec 
eux contre Venise. François Naselli , ambas*- 
sadeur de Ferrare, eut bien plus de peine à 
déjouer les menées secrètes du pape , ssmé l'of- 
fenser , qu'à concilier les intérêts des puissances 
ennemies (a). 

(i) Gio, Sait. Figna. L. VKI » p. 733. 

(s) Jbid* p. 734-739. C*e8t le discours même de Nâselli , qui» 
MHS les formes da respect et do ]a crainte religieuse, dévoile 
tonte rimmoralilé du poiitile* 

TOME X. 20 
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«■ip. x.xzzx.^ Enfin le duc de Modène, après avoir discuté 
tous les articles avec les parties contractantes , 
fit honneur au pontife seul du traité de pai^. 
Paul II le publia, le a février i468 , sous la 
forme d'une sentence pontificale , menaçant 
d'excommunication quiconque ne s'y soumet- 
troit pas. Les articles convenus de part et d'au- 
tre étoient peu compliqués ; aucune conquête 
n'avoit été faite , en sorte qu'il n'y avoit rien 
à rendre ; et quant aux émigréà florentins pour 
lesquels la guerre avoit été entreprise , et qui 
en avoient fait presque seuls tous les frais , ils 
furent abandonnés lâchement par leurs alliés ; 
rien ne fut stipulé en leur faveur. Le^ souve- 
rains, dont la morale publique n'a d'autre sanc- 
tion que la force , ne considèrent point leurs 
ehgagemens envers des particuliers , comme 
faisant partie du droit poUtique. Mais aux 
articles de paix stipulés de concert, Paul H 
ajouta la condition^nattendue de nommer Bar- 
thélémy Coléoni , général de la chrétienté , pour 
soutenir la guerre contre les Turcs en Albanie^ 
avec une paye de cent mille florins fournie 
par toi;is les états d'Italie (i). Les souverains , 
sommés de concourir ainsi à l'entretien de Co- 
léoni , étoient persuadés que le pape n'avoit 
point le dessein de l'envoyer en Albanie , mais 

(i) La proporlion ûxée pour celle contribution est une dev 
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J)ltttôt de s'en servir à opprimer lltalie , après cbap. i.xxxu 
en avoir Êdt sa créature. Les Florentins pro- '^®^- 
mirent de payer leur quote-part, mais seule- 
ment lorsque Coléoni auroit mis le pied sur 
le teriitmre' des Turcs. Le duc de Milan et le 
roi de Napled protestèrent avec plus de hauteur 
contre une stipulation pour laquelle ils n'avoient 
poii^t donné de pouvoirs aux médiateurs ; ils 
menacèrent de s'en faire raison par les armes, 
et d'appeler de l'excommunication du pontife 
à un concile futur. Paul II, déconcerté, modifia 
sa sentencç lé a 5 avriL, et en retrancha ce qui 
regardent Cîoléoni. Elle fut alors acceptée et 
publiée dans toute l'Italie (i). 



* 



données à recueillir > pour |oger de l!état comparatif de ridiesaes 
et -de puiasance des touveraina de Tltalie. 

Le «aint-aiége deyoit contribuer poar 19,000 floriaf. 
Le roi de Naplea .. b •».... .\ * 19,000 

Les Véuitiensk .' . k 19,000 

Le duc de Milan • • •^* ^ 1 9.000 > > 

Les Florentins • i5,ooo 

Les Siennois.' 4,000 

Le duc de Modéne 3>ooo 

Le marquis de Mantoue 1 ,000 

La république de Lucques ^ . , . . ^ 1,000 

Total. . . . . 100,000 florins. 
lie décret se trouve tout entier ^p* Raynaldi Ann. Ecoles^ 
1468, 5- i5-2i, p. 19a. — Comment. Jacob, Card. Papiens, 
L. IV, p. 39a. — Scipionê Ammiratd, L. XXIU, p. io3. — 
Sttvagiero Sioria F'eneziana, p.. 1 1 87* 

(1) CrUtcforo Ha Solda J^tor, Bnêcùma, p. 911. -^ Scipionê 
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cuAP. i.x^xu Non-seulement le gouvernement des Médicif 
'^^^ ne rendit point aux émigrés JP^orentins leurs 
biens qu'il avoit fait saisir^ et ne les rappela 
point dans leur patrie ; il pcit, au contraire, oc- 
casion de cette guerre pour devenir plus tyran- 
nique et plus arbitraire , et ^pour étendre sea 
persécutions sur une foule de citoyens qui n'a-f 
voient pa? été compris dans les premières sen- 
tences. Les Ëimilles les plus considérées de Flo« 
pence étaient celles qu'on traitoit avec la plus 
excessive rigueur. Les Capponi , les Strozzi , les 
Pitti, les Alessandri jet le& Sodérini , qui avpient 
édiappé aux premières condamnations , furent 
compris dans celles du mois d'avril i468 (x)» 
Des complots vrais ou prétendus , pour s'em- 
parer tantôt de Pescia , tantôt de Castîglionchio, 
furent punis par lé supplice d'un grand nombre 
de prévenus. La justice étoit devenue absolu- 
ment vénale; les magistratures , loin d'avoir 
pour but de protéger le peuple , ne sembloient 
plus instituées que pour satisfaire des passions 
privées, en écrasant alternativement tous ceux 
qui excitoient la jalousie ou la cupidité des 
hommes puissans (a). Pierre de Médicis, retenu 

j 

jémmirato, L. XXIK» p. loS. ^^ Gio» Bâti* Pigna, Sioria d9 
. frinc, d^Este, L. VIII , p. 745. 

(i) Scipione Ammirato, L. XXUI > p. 104. 

(a) Macchiavlli lator. L. VU , p. 5aa. — > Cronaca di Jjéo^ 
nmrdo Mw^ili* T. XIX. VeiUi€ dtgU Eruditi Toacani. p. 1 84. 
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presque constamment à sa campagne de Ca- ou», ntm, 
reggi , par la violence de sa maladie , ne con- **^- 
noissôit qu'impar&itement les désotdrés qui se 
commettoient par son autorité et en son nom ; 
d'ailleurs y il ne sayoit comment s'y prendre 
pour y porter remède. La goutte avoit été suivie 
en lui d'une sorte de paralysie, qui, enchaînant 
tout son corps ^ ne laiàsoit libre que sa tête. Ses 
fils, encore très-jeunes, annonçoient, ilest vraiy 
les talens qui les illustrèrent ; mais ils n'étoient 
point d'âge à prendre part au gouvernement de 
l'état , ou à réprimer la tyrannie de leut parti. 
Des fêtes brillantes , des joutes et dès tournois , 14S9. 
dans lesquels . les jeunes Médicis se distinguè- 
rent (1), étourdirent quelque peu le peuple sur 
sa misère ; et comme les érudits, qui seuls dans 
ce siècle distribuoient la réputation, reccvoient 
de petits présens et de petites pensions de Pierre, 
de même qu'ils en avoient reçu de Cosme soi! 
père , ils n'ont pas hésité à le décorer également 
du nom de Mécènes, à célébrer son caractère, 
son esprit , ses talens , ses lumières ; à le repré- 

(1) Cet tonraolc ont tmft eél^itê qcii est alliée dnlc lettre*. 

Ils oot été rocoaiioii de deax jfioëines : la Gioatra di Lorenzo de 

Polci, et la Gioêim di Oiaiiono de Pollziano. D'adirés le foumai 

*de Léonardo Moretti (T. XIX. s p» i85), que M. Roscoë oe 

paroît paa avoir connu, le tournois de Laurent fut donné le 

• . • 

., . 1468 an. floreut. 
ifl février ~- , . 

1469 an. vulgaire. 



euÀT. xxxzi 
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. senter enfin comme le premier citizen de Plta- 
1469. lie , parce qu'il en éloit le pliis riche (i). 

Ce fut un motif pour multiplier ces fêtes et 
ces spectacles brillans y. que le mariage de Lau- 
rent de Mé^cis, fils aîné de Pierre ,. avec^Cla* 
rice, fille de Jacob Orsini, prince romain. Les 
Florentins ne voyoient pas sans jalousie un 
de leurs concitoyens rechercher cette alliance 
étrangère avec un grand seigneur. Cosme FAn- 
cien avoit été plus sage ; il n'avoit point marié 
ses enfans hors de sa patrie , et il ne s'étoit point 
exposé à ce qn^on Faccusât de dédaigner l'égalité 
républicaine. C!e mariage fut célébré avec une 
grande pompe * le 4 juin 1469 (a). 

Cependant Pierre sentoit diminuer sesforces, 
et voyoit approcher la fin de sa vie ; il ne pou- 
voit se dissimuler que la mauvaise conduite des 
chefs de son parti attiroit sur sa famille la haine 
publique , et compromisttoit des jeunes gens 

(1) M. Roscoë a recueilli toutes ces adalatîons prodiguées aux 
Médicis, avec une partialité pour toute la famille de son héros » 
qui n^est pas digne de sa bonne critique , ou de soa amour pour 
la liberté. Il écarte soigneusement de son récit tout ce qui peut 
nuire à la mémoire de Cpsme , de Pierre , ou de Laurent, et il 
ne veut pas croire , à leur désavantage , même les historiens dé- 
pendans de celle famille , et obligés à la flatter sans cesse. Voy€%, 
sur Pierre , Life of Lorenzo* T. I , p. 88-106. 

(3) Cronaca di Léonardo MorelÎL Délit, ^rud, T. XIX, p. 1 8 5 . 
"■^Jticordi di Lorenzo de Afedici téppend. ad Roscoë 1 a. T. UI « 
p. 44* 
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qu'il alloit bientôt laisser sans défenseurs , au csàr. ux». 

milieu des passipns populaire^. Macchiavelli '*^^' 

assure qu'il appela auprès de lui ceux quigou- 

vemoient la république , pour leur adresser de 

dernières e^fdiortations. ce Je n'aurois jamais 

» cru , leuîr dit-il , qu'il viendroit un temps où 

y> la conduite et les moeurs de mes amis me fe^ 

m roient regretter mes ennemis, où les fruits de 

» ma victoire me jferoient regretter une défaite* 

y> Je me figurois alors m'étre associé à des 

» hommes qui mettroient quelque terme à leur 

J> cupidité ; des hommes qui se contenteroient 

y> de vivre honorés dans leur patrie, et ven- 

j) gés de leurs ennemis ; mais je vois aujour- 

» d'hui combien je m'étois trompé, combien 

» j'avois mal connu le cœur humain et votre 

y> ambition. Il ne vous suffit pas d'être les pre- 

y> miers , d'être les princes d'une si grande ville, 

y> de jouir seuls des honneurs , des dignités , des 

y) avantages qui sembloient autrefois une rè- 

» compense suffisante à la masse des citoyens } 

y> déjà vous avez partagé entre vous les biens 

y> de vos ennemis ; vous avez rejeté sur les au- 

y> très tout le fardeau des impositions publiques, 

» en réservant pour vous tous les bienfaits pu- 

y> blics ; cela ne vous contente point encore , si 

» vous- n'accablez vos concitoyens par tous les 

y> genres d'injures. Vous dépouillez vos Voisins 

» de leurs héritages; vous vendiez la justice j 
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CHIP. I.XXXI. » VOUS VOUS dérobez à Fautorité des tribunaux; 

*^^' » vous opprimez les hommes pacifiques pour 

» exalter les plus insolens; je né crois pas que 

y> le reste de Tltalie pût présenter autant d'exem- 

» pies de violence et d'avarice qu'en rassemble 

» cette cité Ecoutez cependant rengagement 

» que je prends sur cette foi que des hommes 
)) d'honneur doivent garder. Si vous continua! 
» à vous conduire de sorte que je me rtepente 
y> de ma victoire', je saurai aussi agir de ma- 
» nîère à vous faire repentir d'avoir mal usé 
» de vos succès (i) »• En eflFet, ses exhortations 
demeurant sans efficacité, il fit secrètement 
venir Ange Acciaiuoli à sa maison de Caffiig- 
giolo, pour traiter avec lui du rappel des exilés, 
et des moyens de réprimer l'insolence du parti 
vainqueur ; mais la mort qui l'enleva au com- 
mencement de décembre , prévint l'exécution 
de ses nouveaux projets (2). Pendant son admi- 
nistration , le territoire de la république flo- 
^entine s'étoit accru par une seule acquisition 
faite d'une manière toute pacifique. L^ s^gneu* 
rie acheta, le ^8 février 1467, des mains de 

(1) MacchiaveUi UU L. VII, p« 5a6. — /• Mich. Bruti HiêU 
Fion L. IV, p. 94» 

(a) Le a décembre , selon Lorenzo ; le 3 , selon Scîpione Am- 
miralo; le i5, selon MoreUi. Ricordi di Léon, SdorellL p. i85. 
^— Ricordl di Lorenzo n? i a , p. 44. — /• Mich» Bruti. L. IV, 
. p, ^i,^^ Scrpion^ Jmmiralo^ L. XXIII ^ p« 106. 
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Louis de Campo Frégoso , Sarzane et la forte- chaf. ii««. 
resse de Sarzanello, pour le prix de treilte-sept '^^^' 
mille florins. Cette petite ville commandoit la 
Lunigiane , et l'ouverture de deux passages im- 
portans qui condjiisoient en Toscatie , l'un de 
Gênes , Tautre de Parme , par Pontrémoli. Elle 
avoit été cédée en fief à la maison Frégoso , le» 
a novembre i42i , par un traité ^entrfe la répu- 
blique de Gênes et le duc de Milan (a). 

Pendant ce temps, les souverains du midi de 
ritalie appesantissoient le joug qu'ils feisoient 
porter à leurs sujets, Ferdinand , après avoir 
frappé les victimes les plus illustres ^ avoit trouvé 
facile d'atteindre à leur tour toiiis ceux qui, dans 
la guerre civile , lui avoicnt causé une inquiétude 
momentanée, et qu'il a,voit endormis ensuite 
par de vaines espérances et de faux sermens. 
Au commencement il avoit suivi cette politique 
tortueuse, de concert avec Paul II. Quelques 
grands feudataires du Saint-Siège avoient été 
victimes de la perfidie du pape, en même temps 
que les barons de Naples succomboient à celle 
du roi. Les comtes de FAnguillara avoient causé 
beaucoup d'inquiétude aux prédécesseurs im- 
médiats de Paul II. Dolce s'étoit distingué comme 
condottiere', A verso, pendant le règne d'fiu- 

(i) Cron. di Léon. Jkfortlli. T. XïX, p. iB^. --^ Hicordi di 
Loremo de.' Medici, p. 45. , 
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caip. txxxx. gène IV, avoit , à plusieurs reprises , porté la 
guerrf civile jusque saus les murs de Rome ; il 
avoit ensuite quitté Falliance des Orsini pour 
celle des Colonna, et tenté de s'assurer par le» 
armes la succession au comté de Tagliacozzo (i) • 
Un des fils d^Averso^avoit été tenu sur les fonts 
• de baptême par Paul II ; ce pape , au commen- 
cement de son règne , profita de cette relation, 
pour entamer avec lui et 3on frère des négocia- 
tions amicales, et le solliciter à passer à son ser- 
vice, plutôt que de s'engager avec Piccinino. Ils 
étoient presque d'accord sur la solde convenue, 
mais tous les articles n'étoient pas encore dres- 
sés ; cependant le pape fkisoit avancer des troupes 
vers les frontières du roi de Naples ; celui-ci en 
faisoit marcher de son côté j c'étçit le moment 
où Piccinino étoit arrivé auprès de Ferdinand, 
et y étoit accueilli avec des fêtes brillantes. On 
troyoit que la guerre alloit éclater entre ce j:oi 
et le Saint-Siège, que Piccinino seroit opposé aux 
comtes de F Anguillara , lorsque tout à coup Pic- 
cinino fut arrêté et mis à mort ; les fils du comte 
Averso furent frappés en même tempa d'une sen- 
tence d'excommunication y les troupf s du roi se 
joignirent à celles du pape, et, en^onze jours, 
d^ze forteresses du comté d'Aiîgi;i|klàra, qu'on 
croyoit inexpugnables , furent enlevées à leurs 

(i) Comm^niar* PU Papœ /i. L. 11^ p. 5^ • 
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œaîtreâ légitimes. François A verso de PAnguil- ^hàp. mcxxi. 
lara ftit arrêté avec ses enfans , et retenu dans 
les prisons du pape ; Déiphobe, son frère , réussit 
à s^enfuir; et Paul 11^ qui avoit combiné cette 
trahison avec celle de Ferdinand contre Picci- 
nino , dit.hautement que la mort de ce dernier 
avoit été la délivrance de lltalie (i). 

Le pape cependant prétendoit un tribut du 
royaume de Naples. Les anciennes chartes d^in- 
vestiture , Favoient fixé à huit mille onces d'or, 
ou soixante mille florins, pour les Deux-Sicilçs j 
mais depuis la séparation de Fîle d'avec la terre 
ferme , le tribut de ce dernier royaume avoit 
été réduit à quarante mille cinq cents florins (2') . 
Paul II en exigeoit le payement : Ferdinand , 
pour s'en dispenser , âllégupit la misère de son 
royaume, et les frais de son expédition contre 
les comtes de FAnguillara , qui avoit été entre- 
prise pour le service da pape (3). D'autres con- 
testations sur la souveraineté de Terracina, du 
duché de So](^, de la mine d'alun de Tolfa, 
aigrirent bientôt ces deux puissans voisins , qui 
commehçoient à n'avoir plus besoin l'un de 
l'autre, Ferdinand pe vôuloit pas déclarer la 

• • ■ <. 

(l) Mich, Canneaiuê yiierbiensis in vita Pauîi JJ, JRer, Ji, 
T. m, P. II, p. 101 3-1018. 

(a) Miéh, Cannwua. p. lOia. 

(3) Giannona luor. civile. L. XXVII , C. a , p. 563. 
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CBÂF. lanxi. gaerre au pape , mais il ëspéroit Fintimider en 
faisant montre de ses forces. D'après ses ordres y 
son fils Alfonse occupa, les armes à la main, les 
territoires en contestatioif, tandis que Paul Hy 
lui reprocboit amèrement son ingratitude en- 
vers le Saint-Siège , auquel il devoit sa cou- 
ronne (i). 

La succession aux fie& des Malatesti ea Ro- 
magne , que Paul II prétendoit recueillir , par 
l'extinction de la ligne légitime , jeta de nou- 
v^es semences de discorde entre ce pontife 
impétueux , le roi de Naples , et ses autres vch- 
sins. Les deux frères , Dominique et Sigismcmd 
Malatesti , avoient également encouru la colère 

( des pontifes. Ceux-ci ^voient consenti 4vec 

peine à les laisser jouir d'une partie de leurs 
états pendant le reste de leur vie ; mais Us 
attendoient im^iiatiemment la mort de ces pJan- 
ces , pour réunir leurs seigneuries au domaine 
immédiat de l^Eglise , ou pour en doter leurs 
neveux. Pie il avoit, en i463, montré beau- 
coup de colère de ce que Dominique Malatesti , 
seigneur de Césène , âvoit vendu aux Véniti^is 
la petite ville de Cervia et ses salines. Lorsque 
ce Dominique mourut, le 20 novembre i465, 
Paul II fit saisir son héritage , et n'en accorda 

(i) Commentarii Jacobi Cardin^ Papiena L. IV, p. SgS. -— 
Jiaynaîdi Annales Ecclesiaétici, 1468 ,{. 39-31 , p. 196. 
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qu'une petite partie à Robert , fila de Sigis- «hap. x.'txxt. 

n^pnd (i). 

L'héritage de Sigismond Pandolfe Malatesti, 1468. 
étoit beaucoup plus important encore. Ce'prince 
mourut le i5 octobre i468 , £q)rès un règne de 
trente-neuf ans, durant lequel il avpit déployé 
plus de talens pour la guerre qu'aucun des 
chefs de cette maison si féconde en grands capi- 
taines ($2). Tantôt Sigismond avoit combattu 
pour spn propre cx>mpte autour de Rimini; 
^tantpt il s'étoit mis à la solde des rois de Naples , 
jdes Florentins ou des» Vénitien^. Mais sa per- 
fidie s'étoit signalée plus encore que s6n habileté 
ou sa vaillance : jamais aucun engageonent n'a-r 
voit eu la puissance de le lier. Genflre de Franr 
çqis Sforza , et beau-père du comte d'Urbin , il 
le3 avoit trahis tous deux 5 il avoit mérité , pair 
son ;manque de foi envers le pape , l'acharner 
me^t de Pie II à le dépouiller ; et si sa politique 
tortueuse pouvoit trouver quelque apologie 
dans celle de tous les princes ses contemporains^ 
sa conduite dans l'intérieur de sa famille l'avoit 
signalé comme un méchant homme. Marié trois 
'fois 9 il avoit fidt périr ses deux premières 
femmes d'une maiiière cruelle 5 la troisième, 

(1) Guernieri Bemiô Storia d'Jgobbio. p. ipio. •— Sçipioma 
Claramontii Hiêlor, Cûfsenœ. L. XVI, p. 424. in Tà^êouro Rer> 
Jt. Burmannu T. VIT, F. If. 

(3) Annales Foroliuienaes, T. XXII, p* 337. 
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CMAP. Lxxxi. Isotta, qui lui survécut, étoit d^utie naissance 
'^^^* obscure , et avoit été long-temp3 sa maîtresse (i). 
Aucune d'elles ne lui avoit donné d'enfans ; 
mais de deux autres maîtresses il avoit eu deux 
fiis , Robert II , et Salluste , que le pape Pie H 
avoit légitimés en i45o. Le même homme ce- 
pendant partageoit le goût pour les lettres , les 
arts, et la magnificence, qui illustra les princes 
italiens du quinzième siècle. Il avoit orné sa 
petite ville de Rimini , de palais et d'églises 
dignes de ce goût plus pur qui renaissoit dans 
Farchitecture ; il y avoit fondé à gtands firais 
une bibliothèque ; et quoique l'imprimerie eût , 
été inventée de son temps, elle avoit encore 
trop peu diininué le prix des livres , pour qu'il 
ne dût pas employer une part considérable de 
l'argent qu'il avoit gagné dans les batailles , et de 
sa propre solde, à réunir les écrits des an- 
ciens (î2). Les cours d'Italie étoient très-éloignées 
du luxe qu'on y voit de nos Jours ; la maison 
du prince ne se composoit que d'un petit nombre 

(i) Jacobi Cardin, Papiena, L. V» p. 4d3. 

(â) Le premier (HrWilége accordé à un imprimeur, est du mou' 
de septembre 1469. Ce fut le conseil des Pregadi de Venise, qat 
concéda à Jean de Spire le droit exclusif d'imprimer pendant 
cinq ans les épi très de Cicéron et de Pline. Vite de* JDuchi di 
f^enexia di Marin Sanulo. p. 1 1 89. Il est remarquable que quinxe 
ans tout au plus après là première invention de Timprimerie , 
un librair« ait cru avoir besoin d*un privilège. 
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de gardes et de simples valets ; on n^y con- c«^»- ^**»»« 
noissoit point de grands oflBciers de la couronné ; ** • » 
en sorte que les plus petits états eux-mêmes 
n'étoient point écrasés par le faste des souve- ♦ 
rains. Au lieu dejnaréchaux , de chambellans , 
de grands veneurs , Malatesti réunissoit autour 
de lui quelques hommes distingués , auxquels 
il ne denpandoit aucun service.ll avoit composé 
lui-même quelques poésies italiennes , et il se 
plaisoit dans le commerce des poëtes' et des sa« 
vans. Il trouvoit dans leurs discours une in- 
slructron.qu^il savoit aussi chercher dans leurs 
livres ; il disputoit volontiers , et il permettoit 
qu'on le contredit j il aimoit à traiter les questions 
les plus obscures de la philosophie naturelle , 
et ces conversations animées faisoient l'agré- 
ment des festins de son palais , ou des repas de 
ses sujets, auxquels il assistoit familièrement (i). 
Au moment de la mort de Sigismond Mala» 
testi, son fils Robert, auquel il avoit destiné 
sa succession , étoit au service du pape , et hors 
de Rimini. Il reçut un courier de sa belle-mère, 
Isotta , qui lui annonçoit la mort du prince ^ et 
Finvitoit à venir recueillir sa succession. Tsotta 
n'aimoit point Robert ; cependant elle avoit 
plus de confiance en lui que dans le pape , et 

(i) Robert f^aUurio de ré militari, Oratio ad Sigiemandum 
liîalateatam, L». ï , Cap, 5. — ^pud Tiraboachi Storia delta XéCUe^ 
ntfura. T. VI , L. I , cap. II , J. 23 , p, 63. 
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ciAP. T.xxxi. elle préféroit obéir à son beau-fils , au déplaisir 
^^^'^ de voir s'éteindre la souveraineté où elle avoit 
régné. Mais il .n'étoit pas facile à Robert de se 
« tirer des mains de Paul II ; il essaya de le séduire 
par une fitusse confidence ; il lui onontra la 
lettre d'Isotta, en lui promettant de trahir sa 
belle-mère , et de la livrer dans six jours , avec 
toutes ses forteresses , aux officiers du pape. Les 
seigneuries de Sinigaglia et de Mondovi lui 
forent promises pour récompense ; mUle florins 
lui furent i^vancés pour les frais de son expédi*- 
tion , et le pape crut s'être assuré de lu j!')[)ar des 
traités confirmés parades sermens. Msgls cette 
garantie est bien foible, quand l'objet même du 
traité est une perfidie et un parjure. Robert , 
qui juroit au pape de trahir sa belle-mère , se 
promettoit à lui-même de trahir le pape à son 
Jour. A son arrivée à Rimini , il y fut accueilli 
avec empressement, et proclamé seigneur par 
le peuple. Aux talens de son père , il joignoitles 
manières les plus aimables ; d'ailleurs , les ha- 
bitans de Rimini redoutoient une réunion à 
J'f^lise , qui auroit fait décheoir leur cité du 
nng de capitale , à celui d'une petite ville de 
proviace. Tous les états voisins s'intéressoient 
II' la conservation de la maison Malatesti. Fré« 
déric de Montefeltro, qui avoit été si long-temps 
ennemi de Sigismond , avoit donné sa fille en 
mariage à Robert j les Florentins et le roi de 
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Naples vduloient que la Romagnç fàt divisée «hap. ixmc 
entre de petits princes , et ils Tatiroiènt vue avec '^ ^^' 
pbiile totaber sous la puissance immédiate de 
PÉglisè. Robert, assuré de touâ ces alliés, re- 
ftisà àe rendre la "ville aux cbmitiissaires du 
ptepe j et en demanda ati contraire rinVësliture , 
«ùx: mêmes conditions auxquelles àon père 
Pitoft obtenue (1); : . . 

^Pànl n, demeuré là dupe de ses pitopties in- 
fa:igu^s, n'éclata point en repifodiès ; ir^rut 
rec<«noitré Robert , et ne ^ouhit point le me- 
fiacè^^ avant d'avojjf toiït *pré^aré ^ôur le dé- 
trôr^a^i ^Cependant H cbtiblnt aféc ies^ Vénitiens ^ 
le 'a8 mai r469, tiné alliance qui déVoit du^ 
rcS? fvih^-Kânq ans^^^j'énconsé^itènce il ofc- 
tint d'eux une armêé de qnatre iniîle tâiérâux 
et tas^ WiUe Êuitâssîns^,^tiî à'avança/en Ro- 
tti^^.^Eh^ttiême tetif^s'fl fit oflVir àr'Mëiàiiarè 
Bferntàf ^ 'âféSlgïieur éti Pesairô , uiïe paVt tïans leà 
déphtiflOes N*e âbn Voisin j et il; dotina rendez-^ 
voîfe auprès'de Riînîni • 4 Napoléon Oriinî , et 
4 fj^tisieiïrs autres capitaines de TEgKse^^Qnanfl 
'siaéfodreek ftirerftde toutes parts en niôtivëment, 
41 mtj feu mois de i uiti , enlever ipàf ^rj^rise le 
fii^ôiîrg de Rimini , par ratchevéi^tie de Spaf- 

^ tl) OomiH4Ài. JàeoÈti GzrtUn,\Papiens. L. V , b. aoà - aoè . 

(2) Le traité rapporté par JUjriuildi. Annah Ecfilfis 1469* 
(. s4-a6 , p. JN)6* 

ffOME X« :^i 
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cBkt. T.xxxi, latro , gouverneur de la Marche. A ce signaT^ 
i4fi9- Tarinée pontificale se rassembla sous les murs 
de cette vil Je y pour en entreprendre le. siège ,(i ),. ^ 

Déjà le roi de Nap|es et les Florentins fei-^ 

soient passer de3 troupes à Frédéric. dp Mo^tq- 

feltro y pour marcher au secours de Malat^ti» 

Le pape s'y étoit attendLu , et ses intrigues rf^lr 

loient à rien moins qu'à allumer une > guerrer 

générale pour cette petite succession ^ Il CQmp- 

toit partager la Romagjae avec les Vénitieiî^ ;. il , 

leur promettoit même Bologne, que les VëiUr 

tiens dévoient enlever, aux Bentivpglip ^ pq^lff 

la posséder aux mêmes conditions ;,qu'^U3Ç, 

Paul II ,proqiettoit le trpne de l^erdins^ k 

René d'Aujjou , et à spn fils Jean y q^'il.r^pç^ 

ioitertltajip., FçrdiLi;iand;j> disoit-il àjsoujpftn^^r 

toirq, ayoit mérité,, p^ç spn ingi^^tij4Ça 4© 

perdre la couronne : bâtard lui-même , il s'étcât 

empressé de s'armer poiir un autrj&^ta^.(^); 

mais les alliés surl^esqudis ^aul aypiJt çffïjugpèy 

étoient plus éloigné» queceiptde jsesa^Wjjî^i^ç^^ 

Le duc Alfonse de ÇfJ^^bre , d'unç.pai;* ^^ Jrjatett 

Sforza, fr^re di; ducde Milan , jde l'^u^ç^ .yjLqi- 

rent en perayoniïe se joindre à.ra^^ 

de Montefeltro: et celui-ci, se. seniant Iç |>Iu$ 

(il Guernieti fiernio Cron,,dJ^bùio./p„iQii,'rr^nfiait» 
porolipienêea, T. XXII, p. 338. 



% ^ 



(2) Scipiohe jétnmiralo* L. XXIII» p« io5. 
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fort, atlaqua le 39 août l'armée pontificale, etcHAp. txxxi. 
la mit dans une complète déroute. Les princes '^^^* 
de Romagne ] qui la composoient en partie ^ 
combattirent à regret contre leur confrère , dana 
la crainte d'être à leur tour dépouillés comme 
lui. Ils firent une si molle résistance , qu'il n'y 
eut dans le combat qu'une centaine d'hommes 
de tués ^ quoique Montèfeltro eût fait trois mille 
prisonniers, parmi lesquels se trouvoient le» 
douze officiers les plus distingués de l'armée« 
Les bagages et le camp furent pillés, et l'artil- 
lerie , qui étoit fort belle y tomba entre les main» 
des* vainqueurs. (3,). Frédéric de Montèfeltro 
^iuroit pu aisément tirer un très-grand parti de 
sa victoire; mais, en repoussant l'armée ponti-^ 
^cale], il UQ voulut point attaquer l'Eglise* Il se 
contenta de forcer une trentaine de chât^iuisc 
4^s territoires de Rimini et de Fano<i se sou- 
xnêttrq à Robert Malafesti; après quoi, illicen-. 
çàsL son armée au mois de novembre (2). 
^ Le mauvais succès de Texpédition contre Ri- 
ix^ni calma un peu l'ardeur guerrière de Paul U^ 
ij sentit qu'il n'a voit point la supériorité en Ita- 
lie, 0t il commença à concevoir dçs inquiétude» 
s^r les négociations ultramontaines, enoorô va-^ 






(1) Comment. Jacobi Card^Pap* ti. V, p. 416. — * jRaynalcU 
^/i/io/. 1469,$. 36, £. 206. 

(9) Cronica di Bologna» T. XVIU , p- 777- 
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ciiAP. T.xxxi. gues et mal combinées, dans lesquelles il s^en^ 
'^^' gageoit. Avant d^avoir mis en mouvement le» 
alliés qu'il chercfaoit par de là les monts, il 
pou voit être accablé par ses voisins les plus 
proches. D'ailleurs, l'état de l'Euix)pe promet- 
toit peu de succès au± ligues nouvelles que 
Paul II avoit voulu fornier . Bôrso d'Esté , duc 
de Modène , beaucoup plus versé que lui dans 
le systètne des intérêts et des alliances de la 
grande république européenne, profîtoit des 
Gonnoissances qu'il avoit acquises, pour éclairer 
le pape sur ses vrais intérêts , lui faire com- 
prendre qu'il,avoit beaucoup à craindre et rien 
à espérer des ultramontains , et le ramener à 
dès sentimens pacifiques , qui convenoient au- 
tant à son rang de souverain qu'à fia qualité de 
père des fidèles (i). 

L'empereur étoit le premier des souverains 
auxquels le pape pouvoit proposer son allianêe. 
Mais Paul venoit justeriient alors dé re^voîr sa 
visite; et la coanoissance personnelle de Frédé- 
ric m n'étoit pas £iite pour inspirée dé k con- 
fiance. Frédéric étoit parti précipitsammient de 
ses états pour l'Italie, à la fin de l'année î 468 ; il 
avoit passé le 10 décembre à Feware aVec peu 
de suite , et il étoit arrivé à Rome pour la veille 

(0 Gio. BatU Plgna Storia de* Trincipi (FÉêle. L. VIII, 
p. 755-764, * 
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de Noël, sctns autre dessein que celui d'accom- cbat. uxxi. 
plir un. vœu. qu'il avoit fait. Le pape, qui ne **^ 
pouvoit croifc que la seule dévotion dirigeât les 
actions des rois, étoit persuadé que ce "voyage 
cachoit quelque grand projet politique; il en 
avoit conçu une extrême d^ance; il avoit rem- 
pli Rome de sdklafe , et il ^étoit tenu sur sea 
gjBLrdes y comme si le successeur des Henri devoit^ 
être autant qu'eux Fennemi de- sa tiare. B 
avoit cependant bientôt pu reconnoitre que le 
nonchalant monarque de^ Vienne venoit à sa 
cour, pcmr adorer et pour recevoir des lois, 
non pour en dicter. Frédéric s'étoit empressé 
*de baiser les pieds y aussi bien que les mains et 
le visage du pape (i). Il avoit paru plus jaloux 
de Fhonneur de lire l'évangile devant lui , en 
habit de sousrdiacre , que de sa couronne im- 
périale (a) ; il avoit tenu Tétrier du pape , lors- 
que celui-ci montoit à cheval , et chacune de 
ces petites humiliations de sa ^aute dignité 
avoit été soigneusement recueillie et consignée 
dans l'histoire de la cour de Rome (5). Au reste, 
dès ses premières conférences avec Paul II, il 

(i) Jacobi Canf. Fapiens^ Ïm Y II, p. ^Z^'^^jérmaU Ecoles. 
1468, 5. 43,p- i99« 

(a) AnnaL Ecctes, 1468, $. 4^>p* 199< 

(3) Dîario di Slefano Injesaurcu T. IH, P. II, p. 1141. — 
Augiutini PcUritii Senensia , de culverUu FridericillLT. XXIII» 
p. ao5-ai6. *-^*AnnaL Eccles. 1469, $. 5,p. aoi*. 
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cHijy X.XXXI. avoit manifesté la foiblesse et la vft:salîlité àe 
** ^ son caractère. Bientôt il avoit garu à Rome 
aussi méprisable qu^il l'étoit dès* long -temps 
aux yeux des Allemands , des Bohémiens et des 
Hongrois. Frédéric n'avoit su maintenir ni les 
prérogatives de sa ciouronne, ni les frontières 
de son empire. Tous ses dlbits avoicnt été en- 
/ ,vahis par les états d'Allemagne : depuis, trente 

ans.qu'il régnoit , la chrétienté àvpit été exposée 
à des calamités toujours croissantes ; les Turcs 
étoient enfin parvetius jusqu'aux limites de ses 
états héréditaires , et il n'avoit encore rien Êdt 
pour lesdéfendre.Dans cette impuîssanccavouée, 
il avoit néanmoins l'ambition de faire valoir* 
les vieilles prétentions de l'empire sur le duché 
de Milan. Il n'avoit point voulu reconnoitre 
François Sforza ; il ne reconnut pas davantage 
son fils Galeaz. Les ambassadeurs du dernier 
s'étant présentés à lui ^ il les repoussa en décla- 
rant qu'il n'y avoit point d'autre duc de Milan 
que lui-même. « C'est par l*épée , reprit l'un 
7> d'eux, que le duc François a acquis ce duché; 
» son fils attendra pour le perdre qu'il lui soit 
)) ravi par l'épée (i) ». Mais Frédéric étoit loin 
de se mettre en mesure de faire une conquête 
aussi importante. Il désiroit , il est vrai, faire une 
ligue avec le Saint-Siège , qui compioit Galeaz 

(i) Cronica (TJ^opbiç dt Guernieri Beri^io^ p. 1017* 
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parnbi ses ennemis ; loin d'y réussir il inspira chap. i^xxxi. 
à Paul II , tant de défiance de sa foiblesse , que . *^^ 
celui-ci auroit plutôt accepté Falliance de Galeaz 
lui-même , si à ce prix il avoit pu se faire garan- 
tir les conquêtes qull méditoit en Romagne(i). 
Galeaz Sforza redoutoit peu Femperetir , et ne 
songeoit point à ménager le pape. Il s'étoit at- 
taché uniquement à la France. Louis XI avoit 
flatté' sa vanité : ce roi avoit mis du prix à son 
alliance, et il venoit encore de la cimenter par 
un mariage. Le 6 juillet i468 Galeaz Sforza 
épousa Bonne àe Savoie , sœur' de Charlotte , 
femme de Louis XL Pour faire ce mariage, il 
rompit avec le marquis de Gonzagué , dont la 
fîlle lui étoit promise dès long- temps. Bonne 
avoit été élevée à la cour de France , et Louis XI 
en disposoit comme si elle ne dépendoit que de 
lui. Jil ne consulta pas même son frère Amé- 
dée IX , diic de SaVoie , ou plutôt la régence qui 
gou vcrnoiU pour cèprinôe, que de fréquentes 
attaques d'épilepsie aypiwt rendu presqqe im- 
bédlle. Louis XI assigna pour, dot à Bonne de 
Savoie, la ville de Verceil , autorisant Galeaz 
Sforza à s'en emparer de vive forcé ; mais celuif 
ci , qui en fît la tentative au mois d'octobre 

a46&, ne put y réussir.(a)* . .* ... 

'^ .''.«.) '.' .■> ■' « , ... 

(ï) Giû. BaU. Pigna^ I4,. Vm^^p* ï^îa. 

(9) Ori^toforo da .Sol^Q- J^tf>riaBrq9oiana*^T»'JiXX^ p« gld. 
C'est ici qu0 f6 Icrmino l'hittoire de Brescia de ÇlirifiiupUo du 
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cHAr. 1.TCSXU Le duc de Milan , enorgueilli de la uobla 
/^»^^ alliance q^ui l'a voit fait be^u- frère du roi de 
France, devint impatient de toute gênç. et de 
tout cputrojç. ïl ne voulut plus écouter les con- 
seils de sa mère Blanche Yisconti, qui s'éloit 
toujours montrée tendre qt généreuse envers 
lui. Il maltraita indignement cette princesse ; 
il la força çnfiit^à quitter la cour et à s| retirer 
.à Çrén^pne;, Elle ne: tarda p£^ à, y mourir , le 19 
octobre 1 468 , et Ton avoit déjà conçu un^ telle 
idée de la scélératepsç, de Gale^^ qji'on Tacciisia 
de 1 avoir ainpoisonnée, poiar prévenir le projet 
-qu'on supppi^oit à Blandie:^^ de livrer Crémone 
au3f Vénitiens (i). , 

Paul il^ rebuté par le ^uc de Milan, n'avoit 
rien à espérer deljOjfis XI ^ d'après la liaison 
intime qui , çxiatoit eaatre ç^ monarque et le 
duc. C'étoi^ cependant à la cpur de Fi:anoe qu'il 
avoit ^spéré trouver un défienseur et un ven- 
geur , et jû'ét^it ^G ce coté qu'il avqit tourné ses 

Soldo. L'âute^r aVoît été matgîst^xtdaiis sa patrie» ètîl rapporte , 
a^actulemmuliedse exactitude #]ei oikoae«qui se aonÙpaaséei^touiB 
aes yeur; ms^i» aon langage ^ s^ pi;éjuj^, kX rimporlasce gu*il 
; donne aux bruits populaires, montrent assez qu'il éloit dépourvu 
de tpule éducation. Son histoire est imprimée T. XXI. Jler, IL 

(1) JnloauGaUi CommêhL^W. iShnuèri^. T. XXIII, p. àSé* 

— Bernard, Corio Hiator, Milan, P. VI , p. 970. Si disse che 
era morla più di venena cht di niai àoMrate^M dis Corio , pai^ de 
Galeas» nose incTiquer sur qhi^ pbi^f^ént les soapçon«w«0àl(i test 
plus explicitée ■ < ^ '.> . - .i ! •*. ., . . < :>,u \ h 
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premièresuégociaticHisi. Mais Jean d'Aï^jou, duc cmat. i.xxxi. 
de Calal)re , auquel ^ 3'étoit adressé pour l^ar- '4^9- 
mer contre le rpi'de Napjes, étoit i^lors en- 
gagé d^ns une autre ^erre , au milieu de ces 
mêmes Arago^oi^ auxquels il avoit précédem- 
ment disputé la courqnne de Naples ^ %t cette 
guerre ne laissoit pas plus espérer i^u pape les 
jsecpurs des Espagnols que ceux des Français. 
Le frère du grand Alfpnse , Jean > roi de Na- 
varre, lui avoit succédé sur le trâne d'Aragon , 
sans vouloir ^ co^me il y étoit engagé y céder 
la Navarre, héritage de sa, première femme, è 
son fils Charles ^ comte de Yiai^e. Jja demande 
seule qui lui en avoit été ^te , avoit ej^cité 
en lui un violent le^^ejatimenl: contre. 9es en&ns 
du premier lit; et sa seconde femnie Jeanne- 
Hénriquèz, qui lui avoit donné pour fils le - 
trop fampux Ferdînand-le'Calholiquç , avoit eu 
soin 4'aignr ce ressentiment , et de le changer 
en une haine impkicaiyle. Cétoit à Ferdinand 
que Jean vouloit transmettre les couronnes 
qu'il ay^it héritées d'ÂUonsç/ 1} fivoit fait la 
guenve au comte de Yiane/ dont ]a cfuise étoit 
embrassée pat le roi de CastiUe. Les Catalans 
s'étoient soulevés en faveur de leur prjnce hé-^ 
rédi^lre , et le roi , pour 3e défaire de lui , 
avoit eo recours à la trahison . Il avoit appelé son 
fils, sous la for publique, aux cortès d'Ilerda; 
il Vy avoit ensuite fait arrêter , au n^épris de 
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ctfAF. X.XXXI. sofi sauf-conduit, et lorsque des insurrections 
14^9- universelles Feutent forcé à le relâcher , il ne 
le remit en liberté qu'après qp^on lui eût ad- 
ministré un poison ,*dont le malheureux comte 
de Viane mourut le a4 août 1461 (1). Deux 
soeurs légitimes , héritières du comte de Viane , 
restoient encore a^ur le chemin de Ferdinand. 
Le roi lean sacrifia Faînéé , Blanche , épouse 
séparée d'il roi de Castille, à la cadette Eléonore , 
qui fut reine de Navarre , et qui avoit épousé 
le comte de Foix. Blanche fut livrée à Eléonore , 
eUe fut enfermée au château d'Or thés , et y 
périt empfoisônnée en 1^64 (2). ïaut de crimes 

(1) jàrinal, Ecclea. Raynald. 1461 , $. i3o, p. 1 16. — Antonii 
'Gain Ùomhieniar. Hèri Genuehs, T» XXlIt. Iier4 JlaL p. 347. 
Ferdiuand - le -« CAlholîque ,, 9Mqful J9 qowle' de Viane avoit 
été sacrifié « vi^lat laver du sou^eidr. derla^t de crimes la mé— 
moire de ses parens * et il chargea XiUcius-Marinéns Sicuhis 
d'écrire TListoire de cet événement ( L. XIIi , p. ^iB), La xé* 
riiéi perce encore cependant ,-même dans le récit de cet histo- 
;riçn meiqeii^ire. Charles ^e /yi^efutarréléauxcortés.d'Uerda » 
le 2 décembre 146k) Ç Marin, i^iculua, L. XIII, p. 418^-* jl/a- 
riana de reb» Hispan, L. XXIÎI , C. a, p. 61 ). JI fut relâché 
le 1*' mars 1461 à Barcelônne (Marin, Sicul, L. Xllf-, p. 49a. 
"^Marianom p; 6a );.el il moarut , selon Matiama , le 34 septembre 
de la' mémo anpée ; selon Gallus , le 34 aoûr^ ( Mariana, L. XXIU, 
C. 5, p. ^ù.-^Marin. Siculus. L. Xlfl, p. 424). Marinéus Si- 
culus attribue les bruits de poison qui se répandirent ^ à la super- 
•titiun de ceux qui crurent entendre dans fes rues de Barce- 
lonne , Tombre du comte de Viane accuser sa belle- mare. Ma^ 
riana énepçe.plus franchement le soupçoâ , au moins de tout an 
parli ; soupçon qui causa d'effroyables guerres civiles. 

(2) il/^/fl/2û^L..XXm, C. ÏV, p. 63. 
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siefirentqu'augmenter la répugnancedes peuples oiaf. lx^ixc 
pour de tels souverains. Les Càtakns, plutôt **^ 
que de reconnôître Jean oli son fils, appelèrent 
au trône don ?edro, infant dé Portugal, et ce- 
lui-ci étant mort en i466 (^)j ils s'adressèrent 
enfin au vieux^roi René d'Anjou ; qui par sa 
inère , Yolande d'Aragon , étoit petit-fils de Jean I 
d'Aragon , m<ftt.en iSgS. René, trop vieux pour 
s'engager dans de nouvelloi guerres , céda les 
hasards de cette expédition a son fils Jean, duc 
de Calabre : Jean fut en eSet proclamé roi à 
Barcelonne; c'était là qu'il avoit reçu les prer 1470. 
snières propositions de Paul 11, et comn9:e il 
avoit peu de succès dans la guerre qu'il avoit 
entreprise , peut-être n'auroit*il pas été éloigné 
de la pensée de tenter encore une fois sa fortune 
dans le royaume de Naples ; mais une maladif 
contagieuse dont il fut atteint , l'emporta à Bar- 
celonne , le 16 décembre 1470 (a)^ à l'âge de qua- 
rante-cinq ans , et mit fin à la résistance des 
Catalans , aux négociations du pape , et aux 
dernières espérances du parti d'Ailfou (3^ 
Avant même la: mort du duc de Calabre, les 

(1) Martana, L« XXIII, C, VI, p«' 65. -^Marineua Siculus* 
la. XVI,p. 45i. 

^a) Martana. L. XXIII , €• XVI , p. 80. -^ Marin, Siculuâ, 
Ii.XVn,p. 465. 

(5) Jjifn, Gain Comment. Rer^ Génuens. T. XXIII. Ber. 

'liai, p. 345-263. -* Qionali Napoletani. p. iiSô.— OaiUard^ 

Hiatoire de la rivalité d9 la Francs et de fSêpagnel Ij* III > 
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CHAT. I.XXXI. progrès désTures, qui remplirent ritali^4'effix>:^ 
'^^^ rinvasion de la Croatie on 1469 7 1a conquête 
de Négrepont, en 1470 , firent enfin sentir à 
Paul II combieif il seroit imprudent d'alluni^ 
une nouvelle guesre aux portes de. Eome , et 
d'employer contre un feudataijj;^ du Saint-Si^e^ 
des soldats et des richesses , dont il pourrait 
bientôt avoir besoin pour défeiÉire sa propre 
éxi|^nce» Il consentit donc à laisser à Robeit 
Malatesii les fie& qu'avoit possédés son père ; et 
par l'entremise de Borso, duc d'Esté y il proposa 
à tous les états dltaHe une ligne pQur la défense 
générale , et le maintien decfaacun dans son ia*- 
dépendance; ligue quifîit enfin acceptée par tous, 
et publiée le aa décembre 1470 (1). 

Paul II avoit complètement trompé le$ espé- 
4*ances des cardinaux et de toute l^glise ; l'una- 
nimité des suffrages en sa faveur , au moment 
où l'on cherchoit un homme digne de succéder 
à Pie II , l'un des plus grands pontifes qu'eût 
eu TËglise , avoit fait attend^ de lui de grands 
talent et d#^ndes vertus ; et il se montroit au 
contraire ambitieux, emporté , perfide dans ses 
négociations , ingcst envers sa patrie , impru- 

/■ - 

Chap. in.— X. JUarfM. fUci^$t9^ L. XV, p. 4^9. U XYI , p. ^i2, 
elL. XVII, p. 455. 

(1) Cronica di Boiàgn^. T. XVIII, p. 785. •*<- Guemien 
Bërnio Cron. djgokbio, L. XXI , p. lodo. -* Gio. Batu Pigna. 
L. VIII, p«769. . * 
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dent dans sa politique y insouciant sur les vrais <^a». i.xxxt. 

\ intérêts de la Chrétiaité. Au moment où il '*'**• 

lendit malgré lui la paix à Fltalie , il se ifvra 

; à de nouveaux projets de Vengeance contre 

d'antres ennemis qu'il croyoit avoir découverts* 
Cétoîent les gens de lettres de Rome , qui ve- 
Hoient d'y fonder une acad^ie d'après l'exrâa* 
pie qui leur avoit été donné par les autres villes 
d'Italie. Une farouche défiance fil considérer par 
TaVd II, leur association comme un- complot 
contre. la sûreté du pape et la paix de TEglise. 
B soumit à la torture ces mêmes hommes dont 
te nom n'étoît alors prononcé cju'avec vénéra?- 
tiôh ; il assista Itii-même à leurs totiimens pouir 
presser Ifeui: int^rogatôit^; il kiësa lès bour- 
reàtijt excédw t*H*ment les bornes qtîi lëûi? 
étoient preàcritéà , «ïêttie dans cette èffroyàhte 
procédure ,'qu'AgostinoCanipaftOj tiri des Sa^iië 
qu^ avoit feit arrêter , moùirrt à la question 
entre leurs mainé. Tant de i^niktîtés t^pendànt 
ne lui fireitt dêcouviir aucun emploi qui pût 
motiver sa colère, aûcitoie hérésie contrfîï'Eèlîyè. 
aucune conspiration coAtt^e fBlat (i). Ellèàat* 
tirèrent seulenieritsurlui là'hàitfe de ses ooïi* 
temporèdns tet celle dei gettsi de letttes ,• et ellëà 
àuroient ôté tout^dëfettseûi^ à '^ïflêùiaire, atrti* 

(t) Piaiûià ih kJUtàPMtiifr. p. /kli^'i^'^iÀ^rfé; miêUjmiëk 
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que ceux qui défendent par état tous les acteâ^ 
'*7?' du Saint-Siège , si un bienfiiit qu'il accorda à la 
mafton d'Esté , pu plutôt un titre d'honneru* 
dont il flai^ta sa yanité , ne lui avoit prociu^ç^ 
pour apologistes^tpas.ceux que la reconnoissaïuce 
lic^t à cette m^son. ^ 
1471- Borso d'Estç, avoit été créé, par l'empereur ^ 
duc de Modène et de Reggio; ma^s il n'avoit en- 
core d'autre titre à Ferrare que celui de vicaif e. 
' pontifical. Les deux premières^ villes relèvement 
de l'Empirp, et celle-ci du Saint-Siège: Borso 
jpegrettoit de ne pas prendre sofi titre le plus 
h,onorable , de la ville où il faisoit sa résidence 
hjibituelle , de celle, qui obéissoit > depuis plus 
long-tepips k sa famille. Borso avoit mérité. la 
i^epqnnpissance du pontife, par son; zèle comme 
miâdiateur dans la dernière paix. Ç'étoit lui qui 
^VQÎt retiré Paul U de l'embarras, où il s'étoit 
i{Ç(pru4emment, engagé par l'agreâ^ion^de. Ri- 
la^ni, et par ses .négociations av^c leduç dé Cala** 
lup^ :|!^e pape f pour en té;moigner sa gratiti^e^ 
cotqpçnifft fif ériger Ferrare en duché rdeyapit du 
QE^int-Siége, ,11 appela Borso à ^otne , le jour de 
Pj^^es i4 ayiil ;î47 i , pour l'ip-yestir (Je cetfe 
jyijjyelle cjj^té , ^Y^ WP po»ipe extraor^i- 
z^kire. An-c;px(fp:^enjc^ent%r^^^^ le 

pape l'arma chevalier de Saint-Pierre; il lui 
x^çiTOit l'épée<«i,ç à t^ii^peiKbnt la masse, pour 
la défense de l'Eglise y et la «confusion des infr. 
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dèles. U Ja lui fit ceiiii^re ensuite par Thom^rS , c^éf' txmi*. 
despote de la- IMbrée^ frère du dernier empe- '^7'. 
reur d^Qrier)t^ Il lui fit chausser les éperqœ par 
N^pol^pn Orsini , général ^e VEglise'^ et par 
Ço3tanzo Sfprza, fils d\i seigijçujr detjfesaro. 
Jusq^uVlors Borso ayoit pris rang parmi .les ar- 
chevêques; lorsqijLiei^le pfipe lu^ donna ensuite 
le m^ptçiiu ducal^ i| le ^i asjseojr entjfe.les cfar- 
4inau^ jComn;i,e .s'il y f;noit de le rendre leur égal j 
enfin ^ P^^^l H Ir présç^ta la rose 4'w j : que 
le pontife ejst dan^ 1" ifsage d^ donner le Joi;yç de 
Pâques à quplai^'ip;^ ,^es .plus grapjds seigneura 
de, jU .chrétienté .(î), Aupune ehai:te.ne pa?oît 
aifo£r.étè>ï ointe à cettewiininatic»; auquQe du 

rooina^'est rappQl^^e.p(lri'«n^^Vfl^t4^^1'fig^^y ' 
ou celui de la naaiscm df J^^ (2).; .Ce ffxX cepen- 
dant en xaison 4^ 9® titise. nouye^V y ,q?fe cettei 
i^É^iispn ;fut, ensuite dépouillée d^un é^t jqu'ellfl 
ayoii poi^sé^é plu^? 4e quatre jMèçles. Le yiiqaria^ 
pççpétup^ du. 3?^nt-§içgçi, changé en duché , ne 
fut filus ftu'un.^çf dçtPfi^?9.î Wi) à Ïîes;tinç4, 
t^pn dp Ja ligne légil^me 5; devoir ï^v^ écl^atq au 




(2) Annal. Éccles, Raynaldi, 1471 , $. 56, p. 25 1. '^Diario 
Ferrures. T. 30LVVi, pu ^tâ^-s \ I ^.1 . r .- . . ^ .. V» 
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càP. w3ta. pereur; ce n'étoit pas d'elle qùlls tenoietot leut*' 
**'*• autorité , mais d^un ancien contrat aveô le peu- 
ple* La vaine pompe qui donna «iln titre à la 
maison d'Esté, riva des chines que ju^u'alors 
on avmt à peine aperçues ; la souveraineté de 
Ferrare fut considérée, aussi bien que k dignité 
ducale, comme une ùiVtat du Saint-Siège qu'il 
âvoit pu limitef par des éonditipns, et retirer 
quand il le trouveroit bon. Don César d'Esté 
perdit le duché de Ferrare le î5 jaiiVîer aSgÔ, 
parce que Borso âvoit eu la folfeîéJs'se de rfecëvoir 

la couFonnfe ilucale le i4*â!vHl ïé7i- 

Au reste, cette pomjte théâttâle fût à^eu'près 
le dernier acte du règrfe Aeî'an et dèPatrtrér 
Paill n riioiiVûtimbîtéiïienl Ji aSiuaietae cèttd 
âtmée , laissant aprèà lui \m trèsùr èonsîtférabïd 
en argetitootttptant , ét^urtdtrliine grande qùati'^ 
tité de piertes prëcièuses,!p6tAf lësqùelldsi il avoiï 
tm goût puéril. Son aTaiîce, qui étoit cjrtrêïne, 
hil amèît îfttiré la haine de ià. tioùr Toiiiait^ et 
de tous les seiitaèurà d'^itâtlië. «î^etenott eh dotn- 
mandetie' tons les rickc^-%ëiiélQceft dès '^ptélèiU 
qni îriduWieiit , et îi -le «fisM»' fwtair lé pïàMf 
setdeniént d^éMàisér ; tàt il'iMuidbit point èéà 
pacena y rt'H-tfèmplo^ jwïl'iJlias ses trië&oW 1 
sAliifaJlre^tfltdAse TOyd f-:qeiU!:%t&tttâge ée VE- 
glise , ou à raccomplissement de ses projets (i)i 

Cron. di Bologna* T. XVIU. Rer^7taliç4 p« 7S8« ■ 
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Box'so, premkr duc de Ferrare^ qui avoit rap- châp. lxxxi. 
porté de Rome une fièvre continue, qu'on at- *^^'* 
tribuoit à un poison ient, mourut à son tour le 
20 août 1471 (1). Ainsi la scène du monde étoit 
en^èntier renouvelée. Alfonse de Naples, Cosme 
de Médicis et son fils Pierre ; François Sforza et 
sa femme Blanche ; Jean Huniades et Scander- 
beg, Jean d'Anjou, Sigismond Malatcsti, tous 
ceux enfin qui avoient eu une part importante 
aux révolutions du milieu du seizième siècle», 
étoient emportés presque en même temps ; et, 
en se retirant, ils faisoientplace* à de nouveaux 
personnages, animés par de nouveaux intérêts 
et de nouvelles passions (a). 



, I 



(1) Ce n'est qu'avecv une extrême défiance que dans la chro^ 
nelogie jem*écarte de Muratori , et surtout pour celle de la maison 
d*£ste, dont il étoit l*historiograpbe en titre. Il dit cependant 
que BoTSO arriva à Ferrare, de retour de Rome le iS mai , et 
qu'il y mourut le 27 du même mois (^Annali ad jénnum"). Tandis 
que la chronique de Bologne, qui à cette époque s'écrifoit jour 
par jour, parle au 3 juillet d'une ambassade qu'on lui envoya 
pendant qu'il étoit malade (T. XVIII , p. 787) , et que le Dtario 
Ferrarese , fixe également la mort de Borso au ao août. T. XXIV» 
p. aag. 

(a) En même temps que la génération précédente nous échappe » 
nous sommes aussi abandonnés par les historiens qui nous Ont 
conduit jusqu'ici. La chronique de Bologne > qui comprend en- 
viron quatre cents ans , et qui a été continuée par une suite 
d'écrivains presque toujours contemporains ^ finit avec Tannée 
1471. (T. XVIII. Rer, ItaL p. 240-792). C'est une histoire 
populaire, où les bruits de la yille, le prix des denrées, toutes 

TOME X. 523 
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CHÀP. xJLxxi. les noayellet eofia des carrefours tiennent auftant de place qam 
les évéoemens historiqdes. Cependant lorsqu'ane plus grande 
culture des esprits fit abandonner cette manière grossière ^l'écrire 
rhistoire^ on perdit en même temps an des points de Tue ^ous 
lesquels se présentoieut les éyénemeiis y et on cessa (Cayoir Tex- 
pression naïre dtê sentimens du peuple. 



]>U IiK>TEK AGE. 359 



^ 



CHAPITRE I^XXXII. 

Suite de la guerre des Turcs; leurs rapages 
dans la Camiole et le Friuli; ceux des Véni' 
liens dans la Grèce et F Asie mineure .^-^Ré^ 
solutions de Chypre, qui amènent ce royaume 
sous la dépendance de la république de Ve* 
nise. 

1469—1475. 

JrAuii II n'avoit point voulu, pendant soiiciulp.lzxxxi. 
pontificat, conserver la paix de l'Italie que son 
prédécesseur avoit établie ; mais il songea moins 
encore à défendre la chrétienté contre les inva- 
sions toujours plus menaçantes des Turcs, Un. 
des principaux motifs qu'avoit eu le conclave , 
pour arrêter son choix sur lui, avoit été sa 
naissance vénitienne. On avoit cru que son af- 
fection pout" sa patrie, que Finfluence de ses 
parens, de ses amis, seconderoient les inten- 
tions de FEglise , qui vouloit rallier toute la chré* 
tienté à la république de Venise, èontre les Otto- 
mans. On avoit vu Pie II prêt à monter sur la ' 
flotte du vieux do^e , et l'on avoit compté que 
son successeur s'iiccorderoit mieux encore avec ' 
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cBAP.Lxxxii. Je premier magistrat de la république 6ù il étoit 
né. Mais Paul II , incertain dans ses rapports 
avec sa patrie, fut, pendant Fexpédition de 
Coléoni , sur le point de se déclarer contre elle ; 
et lorsque ensuite il contracta une étroite al- 
liance avec les Vénitiens , ce fut pour satisfaire 
sa propre ambition , en détournant les armes 
qu'ils employoient contre les Turcs. Il ne nuisit 
pas moins à leur cause, en dirigeant contre les 
hérétiques de Bohême les forces de Matthias 
Corvinus , leur unique allié, 

Matthias Corvinus étoit fils du grand Jean 
, Huniades , qui avoit été vingt ans le bouclier 
de la Hongrie. Ladislas de Pologne qu^il avoit 
fait rôî^ lui aVoil en retour, donné la dignité de 
wayvode de Transylvanie. Pendarit la* minorité 
de Ladislais le Posthume ou l'Autrichien, que 
Frédéric ill retenoît captif dans sa cour , Jean 
Huniades avoit gouverné douze ans le royaume 
comme xégenf et èapitaîne général. Un mois 
avant sa mort , il avoit encore , en 1 456 , re- 
poussé Mahomet H de Belgrade (i). Ladislas le 
Posthume , fils d^AIbeli; d'Autriche , loin de se 
montrer reconnoissant envers la faniille de ce 
gl^and homme, jeta^ lorsqu'il parvînt au trône, 
Matthias Corvinus dans nn cachot à Prague, 

(i Spiegel der Ekren, B. ▼, C. X, pt 6a6,— Thomoa Bben^ 
dorfferide Maselàach. Chron, jéuêiriac. Li» IVyp* §8e. 
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et fit mejttre son frère à mort (i). Cîorvinus f ut «a», uixxh. 
tiré de prison au bout de deux ans ^ par George 
Podiebrad , au moment de la mort subite de La- 
dislas, à Prague , le 33 novembre i457; il avoit 
encore les fers aux pieds et aux mains lorsqu'il 
fut proclamé roi de Hongrie à la place de Lar 
dislas, en même temps que George Podiebrad 
fut proclamé roi de Bc^ême. Il épousa la fille 
de ce dernier; et ces deux souverains, nommés 
par deux nations reconnoissantes , se montrè- 
rent également dignes du trône (a). Le règne de 
Matthias Gorvinus fut dès-lors signalé par des 
victoires aussi brillantes que celles de son père. 
En i46a, il recouvra Jaicza, capitale de la 
Bosnie , et. il la défendit Tannée suivante contre 
Mahomet II (3). La guerre s'étant dès-lors allu- 
mée entre les Vénitiens et les Turcs y, Çorvinus 
contracta une étroite alliance avec la républi- 
que , et celle-ci lui fit passer chaque année cent 
mille ducats, pour défrayer en partie 3es arme- 
mens (4). Le roi de Hongrie porta ses armes tour 
à tour dans la Rascie, laYalachie, la Croatie et 
la Transylvanie; il y remporta de brillantes vic- 

(j) Spieg^l der Ehren. B. Y ,C. XI, p. 633. 

(a) Spi€gel der Ehren. B. V . C. XIl , p. 644. . — Thomœ 
JBbendorJferi de Haaelbctch, Chron, jiuair, L. ÏV , p. 889. 

(3) Spitgel derEhren. B. y, C. XVUÏ , p. 734. 

(4) BonfiniuaRer. Ungarivar. Deçà III ^ L IX, p. 533. 
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ciii]^.uxxij«toires sur les Musulmans, et plus encore SrOr 
les princes chrétiens leurs vassaux. * 
Le bruit de ces victoires ayant donné au pape 
^ une haute id ée de la puissance de Matthias Cor*- 
vinus , la cour de Rome le sollicita de tourner 
ses armes contre un ennemi qu^elle redoutoit 
moins que les Turcs , mais qu^elle haissoit da^ 
.vantage ; c'étoit George Podiebrad , roi de Bo- 
iiêrae. La secte de Jean Huss étoit toujours fort 
nombreuse dans son royaume; et Podiebrad,^ 
élevé sur le trône par les suffrages de sa natimr, 
étoit obligé de ménager des sectaires qui fai- 
soient son plus ferme appui. La cour de fi.ome 
ne lui reprochoit point de partager leurs opi- 
nions , mais seulement de ne pas vouloir sévir 
contre eux. Pour écarter tout soupçon d^héré- 
sie, il avoit offert de déclarer solennellement 
qu^il ne croyoit pas nécessaire aux fidèles de 
recevoir le sacrement sous les deux espèces ; et 
on lui avoit répondu que sa déclaration ne suf- 
fisoit point , s^il n'autorisoit Tarchevêque à 
punir sévèrement ceux qui donneroient ou 
reCevroient la communion sous cette forme. 
<( Qu'il déclare expressément , ajoutoit le pape , 
y> si le bras séculier exécutera les sentences de 
y> l'archevêque, pour punir les prêtres qui favo- 
» risent les erreurs; si on lui donnera toute 
» assistance réelle et actuelle pour réduire à 
» l'obéissance du siège apostolique tous ceux 
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» qui dévient, et pour extirper toutes les héré- c"^- «^*»3f »«. 
» sies (i) ». Jamais le roi de Bohême ne voulut 
se soumettre à ces conditions ; jamais il ne vou- 
lut livrer aux tribunaux ecclésiastiques Rocki- 
zane , archevêque schismatique de Prague ; et 
ce refus de se joindre aux persécuteurs , consi- 
déré par Paul II comme une rébellion odieuse 
contre l'Eglise , attira enfin de la cour de Rome 
une sentence de déposition. George' Podiebrad 
fut condamné, le 25 décembre 1466, comme . 
coupable d'hérésie, et déclaré déchu du trône 
de Bohême (a). Ce Irône fut offert à Casimir , 
roi de Pologne, qui ne voulut point l'accep- 
ter (3). Peu de mois après, une nouvelle excom- 1467. 
municî^tion atteignit tous les sujets demeurés 
fidèles à Podiebrad', et tous ceijx qui lui prêtë- 
roient aide ou faveur. En même temps , tous les 
princes chrétiens furent dégagés de tous les ser- 
mens qu'ils pou voient lui avoir prêtés , fet de 
tous les traités conclus avec lui ; enfin Rodi^lpho, 
évêque de Lavenza , fut chargé de prêcher u\\^ 
croisade contre la Bohême (4). C'étoit l'année 

(j) Ariiculi el ntoduê super reductione Regni Bohemiœ in 
vtram AposioUcm Media obedientiam , Responaio ad teriiu/n par- * 

ragrapfuPcuiU 11 Liber Bnulum. jinno 7S p. 1 3o. — RayncUdi 
Annal, EoÊéfs. 1471 , $. 17-26 , p* 234. 

(a) Spiegel der Ehren. V* Bucii. , XIX Capilel, p. 744. 

(3) Raynaldi Annal. Eccles. 1466, $. a6-3o, p. i83. —/a* 
€obi Cardin, Papiensis. L. VI 9 ei e/usd. epietola aSa. 

(4) Raynaldi Annal 1467, $. 8 , p# 186. 
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qui suivit la mort de Scanderbeg ; la Macédoine 
U67. venoit d^être mise à feu et à sang , et la Bosnie 
envahie; et cependant le pape allumoit, sur 
les frontières mêmes de la chrétienté, une 
guerre civile insensée , qui favorisoit les progrès 
des Turcs. Matthias Corvinus se laissa séduire 
par l'espérancfe d'une nouvelle couronne ; il 
déclara, en 1468, la guerre à George Podiebrad, 
son allié , son beau-père et son libérateur ; il 
dégai^nit les frontières de la Hongrie , pour dé- 
vaster et conquérir la Bohême ; il abandonna 
les Vénitiens dans la lutte où il s'étoit engagé 
de concert avec eux. Pendant sept ans , il con- 
tinua ses attaques impolitiques, non plus contre 
Podiebrad, mort en 1470, mais contre Uladis- 
las , fils du roi de Pologne , que les Bohémiens 
lui avoîent substitué; et tandis qu'il consu- 
moit vainement ses forces dans ce combat , 
Mahomet II frappoit la chrétienté de coups dé- 
sastreux (1). 
H69. Celui qui causa le plus de terreur aux Ita- 

liens fut une expédition conduite par Hassan 
Bey, chrétien renégat et pacha de Bosnie. Il 
avoit étéappelé en Croatie, par un gentilhomme 
de cette province qui vouloit se^venger de «on 
frère; il y pénétra* au mOi$ de juillet t4^y avec 

(1) Bonfini'us Rer, Ungar, Déca IV , li. II, p. 574. — Rc^^ 
naldi Annal» Ecoles, 1468, §. 9, p. iS5. — Dlugosa^ HUL 

Po/o/î, L. xnr , p- 465. 
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vingt mille chevaux, avant qu'on y eût fait au- chap. wxxu. 
cun préparatif de défense : huit mille chrétiens ^^^' 
qui s'étôient réfugiés dans une ville de Croatie, 
furent passés au fil de Fépée ; trois mille furent 
réduits en esclavagcUarmée turque, poursui- 
vant ses succès , traversa la Carniole qu'elle ra- 
vagea; elle avoit déjà pénétré jusqu'à cent 
soixante milles dans l'intérieur des terres , et 
elle n'avoit plus qu'une petite journée de che- 
min à faire pour se porter sur Iriesle ou sur 
les frontières du Friuli , et pour entrer en Ita- 
lie, Mais les vainqueurs se trouvant- suflBsam- 
ment chargés de butin et embarrassés de cap- 
tifs , retournèrent sur leurs pas sans avoir 
entrepris de s'empare^ d'aucune place forte. 
Dix-huit mille chrétiens a voient été massacrés, 
quinze mille étoient emmenés en Turquie pour 
être vendus comme esclaves; les vieillards ou 
les enfans n'avoient point été épargnés , toutes 
les moissons avoient été bi*ulées, tout le bé- 
tail que les Turcs n'avoient pu emmener avoit 
été^égoi'gé, et l'on eût dit, non que des ennemis, 
mais que des furies avoient dévasté le pays (i). 
Les Turcs, pour rentrer eii Bosnie, avoient à 
traverser uif fleuvç que le cardinal de Pavie 

(i) Comineht, Jacobi Card, Papiens, L. VII , p. 449. — E/'us^ 
dem epiâiola, 394. -— jénnal. E celés, 1469, J. 14, p. ao3. — 
Spie^i der Ehren dei Brtkauêeê Oesterteich. Buch V, capi-, 
tel XIX, p. 762. . 
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CHXP. Mxxii. nomme Lupratia ( i ). Il avoit été tellement grossi 
'^^^* par les pluies , que Jeur armée fut obligée de 
s'arrêter huit jours sur ses bords, avant de pou- 
voir le passer. Pendant ce temps il auroit été 
Ëicile de tirer une juste vengeance de leur bar- 
barie , et de recouvrer de leurs mains les cap- 
tifs et le butin qu'ils emmenoient ; mais c'étoit 
justement ]a 'saison où les Hongrois et les Au- 
trichiens, laissant leurs frontières découvertes, 
ravageoient m Bohême. Matthias Corvinus fai- 
soit alors prisonnier Victorin son beau -frère, 
fils de George Podiébrad , et il recevoit à 01- 
mutz les couronnes du royaume de Bohême et 
* du marquisat de Moravie, qu'il croyoit avoir 
conquis (2). 

La république 4© Venise , qui avoit vu en 
tremblant l'armée turque s'approcher de ses 
frontières de terre-ferme , n'avoit garde cepen- 
dant d'attaquer les Musulmans de ce côté : elle 
auroit craint de leur enseigner ainsi le chemin 
par lequel ils pouvoient pénétrer jusqu'au mi- 
lieu de l'Italie. Ce n'étoit que par mer qu'elle 
vouloit combattre les Infidèles. Nicolas Canale, 
qui avoit succédé à Jacques Loredano dans le 
commandement des troupes vénitiennes en 
• 

( I ) Fugger nomme cette rivière Garacune. lâUe fépare laBosnie 
de U Croatie. iS^ûr^/fiferJ^^/i. p. 753. 

(ja) Bonfiniua. Rer, Vngarîc, Deçà IV , L. II , p. 687. — 
Annaîeê Ecoles, 1469.$. lo, p. aos. 
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Grèce, rassembla une flotte de vingt -sfcç ga- c«à». txxx» 
1ères à Négrepont , avec laquelle , après avoir '^^^* 
menacé plusieurs îles de la mer Egée , il sur- 
prit la ville d'Éno sur le golfe Saronique , où 
il entra par escalade. Il ne paroît point que les 
Turcs eussent une garnison dans Éno ; c^étoit 
une ville commerçante , assez riche , et habitée 
uniquement par des Grecs. Elle fut abandonné^ 
au pillage , et après'en avoir éprouvé toutes les 
horreurs, elle fut réduite en cendres : les lieux 
saints ne furent point épargnés,les religieuses en- ' 
fermées dans des couvens que les Turcs a voient 
respectés , furent abandonnées à la brutalité des 
soldats j deux mille captifs furent emmenés à Né- 
grepont : parmi eux on voyoit plusieurs respec- 
tables matrones grecques réd uites en esclavage ; 
enfin , un butin très - considérable enrichit les 
soldats (i). La nouvelle du sac d^Éno fut portée 
à Rome , en même temps que celle d'un avan- 
tage remporté sur les hérétiques de Bohême , 
et le pape ordonna des actions de grâces dans 
toiis les temples pour ces heureux succès (a). 

(i) Comment. Jaeobi CànL Pap. L. VIt> p. 469.-7* JBJusd. 
'JEpistolcB, 11^ 397, p. 637. *— Af. uéni. Sabeiiico HisU Fenetœ. 
]>eca lu , L. VUlf f. 907* -— JnéL NavagiêrQ* p. 1 197. 

(9) Armal^ Èccleê» Raynaldi^ 1469 , $. 19 , p« 9o3. LeftCQni** 
nentairef da oardinal de Pavie finîsaent à la niorl du cardinal 
Cary^jal » en 1469 , peu de mois après la prÎ9e d'Eno. lia forment 
en srpt lÎTres la continaation de ceux de Pie If. Le récit de 
rezpéditîen cl de la mort de ce pontife eit d^nn gi^nd intérêt ; 
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ciÂP.uxxii. Quoique les pirateries des Vénitiens ne dé- 
1469. solassent à peu près que les sujets chrétiens de 
Mahomet II , ce terrible monarque étoit résolu 
à ne pas souffrir davantage de pareilles insanités. 
Le 2 août 1469, il prononça à Constantinople , 
et il fit répéter dans toutes les mosquées de son 
empire le vœu suivant: «Moi, Mahomet, fils 
y> d^Amurath , sultan et gouverneur de Baram 
» et de Rachmaël , élevé par le Dieu suprême , 
y> placé dans le cercle du soleil , couvert de gloire 
y> par-dessus tous les empereurs , heureux en 
y> toute chose , redouté des mortels , puissant 
» dans les armes , par les prières des saints qui 
7> sont au ciel, et du grand prophète Mahomet, 
» empereur des empereurs et prince des princes 
y> qui existent du levant au couchant ; je prb- 
» mets au Dieu unique , créateur de toute chose, 
y> par mon vœu et mon serment , que je ne 
» verrai point le sommeil de mes yeux , que 
y> je ne mangerai point de choses délicates , que 
» je ne rechei^cherai point ce qui est agréable^ 
y> que je ne toucherai point à ce qui est be^, 
y> que je ne détournerai poiift mon visage de 
y> FOccident à IHJrient , si je ne renverse et ne 

dans la suite 00 troVhr« encore des faits bieu obéefvés et des dé- 
tails curieax; mais le cardinal de Parie était loin d'avoir pour 
Ift rédaction et H disposition da stt;et« et potfr Vart de peindre leé 
bommes et les liens, un talent comparable à celai de Pie If. Dbné 
l'édition in-folio, Francfort^ 1614 , ce commentaire occupe le» 
pages Sl5 5-454. 
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X) foule aux pieds de mes chevaux les dieux des «mui. «xsn. 

» nations , ces dieux de bois , d^airain y d'argent , M69. 

)> d'or ou de peinture , que les disciples du 

» Christ se sont faits de leurs mains ; je jure que 

» j'exterminerai . toute leur iniquité de la face 

y> de la terre , du levant au couchant , à la gloire 

» du Dieu de Sabaoth , et du grand prophète 

» Mahomet. Et pour cette cause, je fais savoir. 

y> k tous les peuples circoncis, mes sujets qui < 

>> croient en Mahomet y. à leurs chefs et à leurs 

y> auxiliaires , s'ils ont la crainte du Dieu four- - 

» dateur du ciel et de la terre, et la crainte de 

» ma puissance invincible, qu'ils aient à se 

» rendre tous auprès de moi, le septième de 

» la lune de ramadan , de cette année 874 de 

» l'hégire ( 1 1 mars 1470) , obéissant au précepte 

J):de Dieu et de Mahomet, dont le premier 

)> par sa providence, et le second par ses prières, 

». nous assisteront sans aucun doute (1) ». 

Sur cette invitation de Mahomet, une armée 147®. 
formidable et ur^e flotte comme les Musulmans 
n^en avoient jamais mis en mer , se rassemblè- 
rent à Con^tantinople. Les Latins exagéroient 
toujours sans mesure, la force des armées mu- 
:sulmanes; ils se jM-éparoient aipsi une excusç 
pour leurs défaites , ou plus de gloire dans leurs 
succès. Dans cette occasion, ils ne parlent pas de 

* • • • ^ 

^1) iJardimili» PapiemU Kpiaiola SSo^. p. ^aS. -*- jRêiyHaicU 
Annales Ecoles, 1470 y $. 1 1 , p. aïo. 
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CBJLP. uuzn moins de quatre cents vaisseaux sortis de FHel'- 
**'^ lespont , le 5i mai 1470 , et de trois cent mille 
hommes qui s'avançoient de Thrace dans la 
Grèce (i). Encore qu'on réduise infiniment ces 
nombres, toujours est-il sûr ^ue Farmée de Ma- 
homet étoit de beaucoup supérieure à tout 
ce que les Vénitiens pou voient lui opposer. 
Iïico]as Canale , amiral de ceux - ci , étoit à Né- 
grepont avec trente -cinq galères. Quand ou 
lui rapporta que la flotte turque avoit paru près 
de Ténédos y il s'avança par le canal qui sépare 
Lemnos et Imbros, et il envoya devant lui Lau- 
rent Loredano avec dix galères, pour reconnoître 
les ennemis. Il lui ordonnoit de ne point éviter 
la bataille , s^ils n'a voient pas plus de soixante 
voiles , car lui-même ne tarderoit pas à venir 
au secours de son avant-garde , et il croyoit avec 
confiance qu'il battroit les infidèles , pourvu que 
ceux-ci ne fussent pas plus de deux contre un. 

(1) Franciêci Philelphi, L. 5a . EpUtola ad Bemardum Jus^ 
tinianum.'-^ Antonio de Ripalta» dans les Annales de Plaisance , 
assure que les Turcs, entre leur flotte et leur armée, avoient 5oo,OQo 
combatlans. Annal* Placeni, T. XX, p. 939. Mais les annales 
des Turcs n'indiquent nullement une armée trés-formidable* 
«Mahomet, y est «il dit, n^ pouvant supporter une lon^u» 
» oisiveté 9 s'achemina par terre, vers J'Eurype, tandis qu'il y 
To envoyoitMahmud pacha , avec une flotte qui portoit douie milla 
» hommes ». Annales Turcici Lteunclaviù T. XVI ^ p. a58. — • 
DemêtrtM Caniemir, HiaU Oth. L. IIl» Cbap. I , $.*si3> p. iio. 
Coriolanus Cepio lui donne 120,000 kommts. De Rebuê'F'e'r 
* neiié, L. I, p. S41. 
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Mais si les Turcs avoient plus de soixante vais- cbap. txxxn, 
seaux, il ordonnoit de faire force de voiles et de /^7*'- 
rames pour les éviter (i). Bientôt Loredano et 
Canalo lui-même découvrirent la flotte musul- 
mane, qui couvroit toute la mer. Les Turcs 
qui pour la première fois faisoient Fessai de leur 
marinb, sentant leur infériorité pour la ma- 
nœuvre et la grandeur des vaisseaux , avoient 
compensé ce désavantage à la manière des bar- 
bares, en redoublant leur nombre. Les Vénitiens 
crurent n'avoir d^autre parti à prendre que ce- 
lui de la fuite j profitant de Fobscurité de la 
nuit , ils se mirent à couvert , derrière Tlle de 
Scyros , tandis que les Turcs y faisoient une 
descente pour la saccager et la brûler. Canale 
prévit alors que cet armement étoit destiné 
contre Négrepont ; il envoya trois galères , avec 
le plus de vivres qu'il pût rassembler , à Chalcis , 
capitale de File : peu de jours après il en envoya 
deux autres encore ; mais alors il n'étoit plus 
possible d'entrer dans le détroit , les Turcs en 
avoient fortifié tous les passages. 

» 

L'ile d'Eubée ou de Négrepont s'étend le long 
des cotes de la Thessalie , de la Béotie et de 
l'Attique , par une longueur de cent quarante 
milles : elle n'a nulle part plus de quarante ou . 
moins de vingt milles de largeur , et son circuit, 
allongé par beaucoup de sinuosités , est de 565 

(i) M. jint. Sabeliico. Deçà UI , L. VIII , f. aoj , v^ 
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cBAv. wTixu. milles. Les villes nombreuses dont elle avoit été 
mo. icouverte autrefois , étoient alors presque toutes 
détruites. Celle de Négrepoht, ou Chalcis, de- 
meuro^t seule sur pied , au bord du détçoit de 
l'Eurype, à Tendroit où il a le moins de largeur. 
Luigi Calvo commandoitdans cette ville comme 
capitaine, Jean Bondumieri. comme provédi- 
teur , et Paul Ërizzo comme podestat j une foible^ 
garnison avec quelques nobles Vénitiens étoit 
sous leurs ordres. Cependant Mahomet II arriva 
dans la Béotie, vis-à-vis de Négrepont, avec son. 
année de terre, que Sabellicùs, le plus modéré 
des Latine , dans son calcul , porte à cent vingt 
mille hommes. La flotte turque s^étoit déjà 
emparée du canal , et elle avoit cherché à en 
fermer l'entrée avec des chaînes arrêtées à des 
vaisseaux coulés à fond, de place en place (i). 
Dès que le sullan fut arrivé en vue de llle , les 
Turcs s'efiforcèrent de lier, par un pont de ba- 
teaux, TEubée à la Béotie; et après quelques 
combats Vaillamment soutenus par les habitans, 
ce pont fut ét^ibli devant l'église de 3aint-Marr, 
à. un millç de distance^ de 1^ ville (a). Aussitôt 
le siège fat commtJnc^, plusieurs batteries fu- 
rent puverteis ; et l'on r^ardoit alors Factivité 
dç l'artillerie turque comine prodigieuse , parce 

(i) F, Philelphi episL ad Federicwn V rlnnaii Comitem* L. 3a. 
(i) Je. Ant. Sabellico. Deçà !f!, L. VIU, f. ao8. — Jndr. 
Navagiero Storia f^'ene&iana» p. iia8< 
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qae chaque bouche à fçu tiroit contre les ïaurs chip. ^xtxl. 
cinquante-cinq coups par jour. **"*^- 

Cependant on avoit portéà Venise la nouvelle 
du siège de Négrepont , et du danger que cou- 
roit cette île ; elle étbit regardée comme h chef* 
lieu de toutes les colonies militaires des Véni- 
tiens dans l'Archipel. Le sénat fit armer ayec 
précipitation tout ce qu'il avoit de galères^, et 
à mesura qu'elles furent prêles , il les envoya 
)oindre Nicolas Canale , en lui donnant Tordre 
de tout hasarder pour délivrer Négrepont. De 
ioncôté, Girolamo Molini qui, avec le titré 
de duc , gottvemoit Candie pour la république , 
avoit envoyé à la flotte sept grosses galères char- 
gées de vivres. Après avoir reçu ces renforts, 
Vamiral vénitien pou voit se croire ^n état de se 
mesurer avec les Turcs. Il n^ avoit plus de 
temps à perdre pour délivrer les assiégés. Troi^ 
assauts leur aVoieiit été livrés successivement, 
k a6, le 3ô juin et le 5 juillet (i) ; et quoique 
les. Vénitiens diie^chassent à s'encourager , en 
affirmant que 16,000 Turcs avoient été tués 
dains les deux premiers as^uts, et 5,ooo dans^ 
le troisièikie ^, les. partes des assiégés , dont le 
calcul étoif mieux avéré, deVenoient pour èua! 
l^lusefiBrayantes. Nicolas Canale, poussé par uH 
Vent favorable , et secondé par les courans ^ 

- (i) MariH Sanuio vii0 de* JOuehi dl f^enejUa. p.' 1 1 go. 
TOME J.. 23 
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cHÀr. Lxxxu. rompit enfin les chaînes <jui lui fermoientrentrée 
1470- de TEurype , et parut le 1 1 juillet éxi vue de la 
ville, de la flotte turque, et du ppnt, dont il 
n'étoit plus qu'à un mille» Les assiégés ,.aix 
comble de la joie, se crurent délivrés. Mahor* 
met craignant de voir Ip ponj coupé > et de set 
trouver enfermé dans l'île, fut, à cç qu'on asaure, 
si^r le point de s'enfuir. Mais Ci^nale «'avpit été 
si^ivi que par quatorze galères et deuîX vais- 
seafix ; la peur, ou quelque mal entendu awt 
arrêté tout le reste de sa flotte en dehors: de 
l'Eurype, Cependant son pilote , Candiwo, et 
dçux capitaines de vaisseaux ^ les ,^V!às Pis;9sa- 
mani, l'exhortoient à venir c^z^iei; OQutre le^ 
poat j ils se croyoient assurés; de le^ ropapre , à 
l'aide du courant et du vent qui les seco[ndoimt^ 
et ils ledoutoient peu la flotte, turque rangée 
derrière le pont , dans un lieu trop étroit pour 
manœuvrer. Mais Canale içanquaderésplutipn; 
il défendit à son pilote de passer outrp ^ jusqu'à 
ce qu'il eût été rejoint par le r^erde.9^ flotte ^ 
à laquelle il envoypit uiessage.9iirjpes9(|gepoac 
la.presser. Pepdant qu'il l'atte^^P^t ^vainement, 
Mahomet II avoit liv;:é. un qi^ajtriàme a^ut ^ 
et .^n .même temps il avoit /ait; .approcher sa 
|lQtte des ipurs, du coté de Borgo allaZ^eçca. Lea 
assiégés avoient Les yeux toujours ;^és sur le 
lieu où ils avoient vu paroi tre les voiles véni- 
^ tiennes , dont l'immobilité les dései^roit. Ce-, 
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pen4«x(t;«)9 se défetidirent ayfg U^#)<;]^i^ei ca^r. uxxn. 
vailliM3)Cftiy>i)Û8qu'à,.CiB.^a6 la nnihitèQ^^FM i^.' '**°" 
coœlï^ttajM- A^ point 4^n joif i:^ 1^' ^ ^'»l}^ 4v<»ibat 

ricadées , ih èonUnuèrent à se défendji^q d^HS la , 

4fttîr<^ijj;aâ^g»W4s àwi<l9,fifiçp dftj8ft»ife-Krâ»T 

Eô^MiP^ïfUïïifbi'f «^J^ alite fl<>J^ Miôt. ^ï^ïO , 

€aftffti5 jiwuî jl «étûiVflloK ^i^j , l§foéteftdi»ird#f 
dfj^iAlQlNfArç.:.étcAeiit^^W«()bés.di^ i»i)«%i)U«8.^ ; 
la,,]irilj#>#«it pwniUft, -lal; Jfa(f*pldata de^g^Ugrps) 

dé|i^)WDR^ jif^ : Yénifci9i»ijr«»w)ttii«ttt w>Jb^ 

(i) il/. J. Sahettico. Deçà III , L. VIII , f . aog. — Andréa 
Nai>af^ro_Sf<fr^a Fenex^ifta. iff, jiaÇ., — ÇrUffi^Turcq,fir<efia 

*' Tun»i.^. II. f. .?.635^ ,;,^ , ,-. 



X . - J '11" 



■568 HISTOIRE DES HÉPU*. tVAUEî^TfES 

'^^•* tout eti déclarant '^*l A ^Mo^nigé XfktMt 
combattre*,*: il iétoit j^fét^èi jser*ir sous*» loi; 
Tous'dètix^ semblôîetrt t-9dé^t»'lft ilespomà- 
bîlité ^d*u«ie entiepiiise trop^ périlleuse ; tous 
de^ix *eftésfereht dé .ftnter la fottanè^f màiê 

• • • 

Mocériigo 4iyimt Tàmeàient dfféit à soiipt-édé- 

èe8seà^^tiii^^]iôl[^i0n'diê s^^féhabiliter , ^^ lé 
àoïtM.&ÉÈd^lÉmiV'iàè là fli^iè^,^ déploya. :ia ^^dm- 
iriission ddïrtil etoit oba^gé^'par le •<;oiiseil=dtes 
dix, fît aFfdler €attale-, 'et'iffenVoJ^i cfcàt^gé d© 
fere à yenisé ; après ^udi il ii£tflïeilâ-^éë^ tàisr 
seaux dans les porte ^le la Morée pouir y pdikèjr 
rbiVeï*(i); . . • / ^^ : 'î i ' 

' Wicolàë .Ganalèine-demeUra pas ^ti s apolo- 
giste >J^^pêifie Paul II écriSrit au doge d^ V*eôis€i 
pour le justifier ; François Philelphé , ad^ôèâ 6a 
haute r^iktàtion littèrairedonnôit, en pèllti^ue, 
tin'^édit presque é^ à celui que Péli^rque 
ksmt QXerc^ d ans le ^iéide ipriécédent , coïÉfposa 
aussfi une' apolog^'idfè ce général; toïïàlefnt 
néannmirfô i:'elégtié"à P<iftb Gruéro potir te 
reèrte d»:Jsebî joursi ••m—.; •"' ..,-;,: jui . 

• La >co*ïquôté à6>'^ Négrep^nt câtisa âa»Si ' la 
chrétienté un effipoi liniviJrseU Jusqu^^l^*^ W 
Vénitiens ivoiçnfrpafu^ ^maîtres de la -*^«ïer. 



< » 
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(i) M. j^nU iSa^///co.,Deca III. L. IX, f. soq-a i o. — ^/t* 
drêa Navagiero Siorià yehehiana, p. 1 199. -* Corioianus Cepio 
Àerebu9 V^tneiis. L. ly ^» ^4^ ' " " ' " '''' - ' 
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Quelque siipériorité que le nombre ou uiiecHÀP.i.xxxit. 
force brutalç put donner aux Turcs , on les '*'**• 
avoit yvLS arrêtés par le moindre canal. Un bras 
de mer sembloit une barrière insurmontable 
pour les étendards du croissant. Encore que lia 
conquête de l'IUyrie les eût rapprochés du 
centre ije la civilisation , on supposoit tbujotirs 
qu'ils. seraient arrêtés par la double chaîne des 
montagnes qui se présenteroient à eux avant 
d'entrer en Italie, et Fonne songeoit pas même 
au danger de cette longue' étetidue de côtes, 
dépuis Re^ de Galabre: jusqu'à Venise, d'où 
Ton avoit partout à la portée dé Ja vue des 
pays musulmans. Comme ces cotes n'avôièht 
pas été insultées depuis le dixième siècle, on 
les croyoit à Fàbri de toute attaque. La création 
subite d^une redoutable marine musulmane, 
apprit à ious les pays baignés par la mer, que 
leurs portes étoient ouvertes à un conquérant 
résolu à détruire le siège de la religion chré- 
tienne (f )♦ Ferdinapd , dont les étals n'éioient 
séparés deJa Turquie que par un canal de douze 
lieuesde lax^ur, futàjuste titre le plus efirâyé; 
Mahomet lui avoit coHmraniqué , ayec une 
arrogance insultante , sa victoire de Négrepoht , 
le priant de s^en réjouâi^ àVec lui.'Iie roi de 
Pïaples répqndit qu^uné yicfoîfe remportée sur 

4 • 

(i) Jntonio de Rjipaitck ^nnal^Placenitm» T» XX> p* ^'^g» 
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««(▲i».ijLxxu.des Chrétiens ses alliés, ne pouvoit être pour 
'^'**' lui une occasion de joie ; qu'il ne pouvoit con'^ 
server d'amitié pour sa hautesse , tandis que 
sa foi étoit en danger ; qu'il ne manqneroit 
point aux besoins de sa religion , et qu'il don** 
neroit ordre à sa flotte de se joindre axxx Vé- 
nitiens pour combattre, les Ottomans (i). 
* Bessarion^ cardinal de Nice, Vua des plus 
illustres parnû ces Grec^ qui avoi^it assisté 
aux conciles de Ferrare et de Florence , invi- 
toit déjà les autres Grecs , ses compatriotes , à 
s'enfuir loin de cette Jtalie où ils ne pou voient 
plus trouver de sûreté (à). Cependant il avoit 
aussi adressé une exhortation éloquente aux 
princes de cette contrée , pour leur montrer 
le danger afi^eux qui les* menaçait (3). Le pape 
Paul II , qui savoit que Mahomet en vouloit 
personnellement à lui et à son si^e ^ s'adres-» 
soit à tous les états chrétiens pour s'efforcer 
de les réunir. Galeaz Sforza venoit d'attaquer 
les seigneurs de Correggio , et de leur enlever 
Brescello ; Paul le supplia de poser les armes y 
et de ne paâ poursuivre davantage <;eis petite 

princes , dont les autres fid& étoiènt sous la 

• 

(i) Les deux lettres sont rapportées dans GiiernUri Bernio 
Cronica d'Agobbio. T. X^I » p. loig* 

(2) Lettre du cardinal Bess'ariou i, dn abbé Bessarion. jépud 
Haynaldum Annal, Ecoles. 1 470. 

(S) Jbid. $. â^; p. ai3 et §» 99 , p. 914. 
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protection du duc de Modèna (i). Les Véni-miAP.T,xxiiii* 
tien» faisoient sur le Mincio des travaux qui '^'^* 
donnoient de l'inquiétude au marquis de ]M[an- 
toue , et qui Favoient en^é à recourir à la 
garantie du duc de Milan ; Paul II leur écrivit 
pour les presser de se désister d'une eilti^eprise 
qui pou voit troubler la paix de l'Italie (a). Noua 
avons vu qu'il renonça lui-même à ses projeta 
d'envahissement sur le territoire de Rimini i 
et à sa vengeance contre Ferdinand. U ne né- 
gligea point non plus les moindres potentats i 
Louis marquis de Mantoue, Guillaume de» 
Montferrat , Amédée IX de Savoie , les Sien* 
nois , les Lucquois y le roi Jean d'Aragon à qui 
la Sicile éloit soumise. U réussit enfin à engager 
leurs ambassadeurs à renouveler laligue d'Italie^ 
aux mêmes conditions sous lesquelles elle avoit 
été conclue à Venise en 14^4 1 ^^ confirmée à 
Naples le a6 Janvier suivant. Cett^ alliance de 
tous les états d'Italie pour leur défense mu-r 
tuelle, fut publiée à Rconeleda déceiàbre i4i^o^ 
et célébrée en chaque lieu par les fêtes du 
peuple (3). 
Paul II avoit aussi tournié sâS yues Ters l'Alloi- uzi* 

(i) BaUa FcutU JJ^ 17 êéptembriê t^^, in iîbro Érevktm 
Anno êepUmo, p. 3. «— Raynaidi Annal. $• 3^ , p. fli6. 

r 

(a) In libro Brevîatn, et apud Jflaynttldum, $• 40, p. 217. 
(3) Raynaidi AnnaL Bcçle9. 1470, $.-42, p. 217. 
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CBA». Lxxxn. magne ; iï approuva, le i4 janViér 147* ? la 
'^71- paix q^ii vénoit d'être conclue entré MattniaflT 
Corvinus et Fempereur Frédéric lïl , qui tous 
deux excités par lui , avoient prétendu à la 
couronné de Bohême , et se Fétoiènt disputée 
Tépée à la main ( i ) . Il envoya François , car- 
dinal de SiqMie , qui fut depuis Pie IIÏ , à la 
diète conVotjééé à Ratisbôhne pdur le a 5 avril 
1471 (a). H le chargea d^une double mission ;' 
d^ttne part y le cardinal deVoit hâter les secours 
ïiéoessaires pour préserver l'Allemagne d^inva- 
sîons semblables à celles qui venoient de dé- 
vaster la Çarniole et la Càrinthié ; de Vautre, 
il devoit etnpêfchêï^ les princes de FEmpire de 
|>rendre içpiielque résolution fevorable à George 
Pbdiebràd. La mort de ce roi de Bohême rendit 
vaine cette fiattlie de la. mission du légat (5). 

'ta prOTiièrc assemblée dô cette diète, dont 
on attendait de si pùissans secours, ne fut tenue 
que k' 24 juin: li'évêque de Trente parla le pre- 
mier': cefut lui'ijtii exposa àu;^ princes les ra- 
vages • commis' p5r les Tiircs , sut les frontières 
d'Allemagne, dans les deux précédentes an- 
tîéek (4). Le caf dînai dé Sienne , qui avoit vécu 

;. (i) Pauii lU^Libet^ :BreiHum Anno J^Jh p. 75. — Ràyuaidi 
jinnal, Eccha» 147J i.}* i,p. ail. ' 

(a) Spiegel der Ehren. B. V > C. XX » p. jSj, 

(3) Raynaîdi Jnnal. ,EccK 1471 , $. 3 , p. 221. 

(4) Spiegel der Éhrén. B. V , C XX , p. 7 58. 
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eti'lAllemagne avèc^sôn onçlé Pie ÏI, et qui con^ mkT.^xxxn, 
xioisâpit tous les ititérêts de cette coritiléfe^ parla '^'** 
à son tour avec beauedùp de fotcé'- ppm^ enga- 
ger les AUemaudà à défendre là' patrie com- 
îDune (i). Le lendemain, Pauï^Morosini, am- 
bassadeur des Vénitiens, s'adressa à la nation 
germanique : a Depuis plus de deux cerits ans ^ 
y> ditâl, les Vénitiens ont commencé à' faire la 
y> guerre aux Turcs ;' ils ont soutenu sfeuls, et 
» surtout pendant les huit dernières années , 
»leur$ Constantes attaquer éiii TlitâOè et en 
» Illyrie. Us se sont pi'ésentés seulfif tcômme IdS 
» défenseurs de la chrétienté, et ^cependant, 
y> dans un danger commun à tous, ils se trou- 
y> vent abandonnés par le reste des Chrétiens. 
» La puissance de Fennemi s'est -accrue pendant 
y> le sommeil de l'Europe. Plûtà Dieu que celle- 
-ci, en -se réveillant, fût encore assez forte 
» pour lui résister. Cet ennemi s'avance égale- 
3> meht par llUyrie , .par la Panhonie ^ et par le 
» . goBe Adriatique ;-il ne laisse espéreit de sûreté 
3^; ni sur la terre lii iur la mer. Que Ips AJle- 
» mouds xvoient «nfin: quelle ; est : Ftespèce de 
% : guékrre^ dont • ils :sbiit ' menacë&v Les ^ vieillards 
D 'scuirt^nDasBacrés^ ïesienâms^lnniglés^* tiûs ceux 
» qui ,< réduits ei^ esclavage, peuvJexKt ^tre mi» à 
» prix, sont entraînés par les barbares, pctor être 



(0 f^iiegelder Ehrèn.H.V , C. XX, p. 768. 
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c«AP.uxzfh}E^ yeûdiisidaiis le foi^ de.4' A^ie ; 1^ rtéinj^es 
*^'"* » sont brûlés avec leurs prêtres q^^n; y eu- 
3» ferme; tous les produits, def ragrioultureoii 
y> des arta sont détruits, par le. fer et le feU. ^ . « 
» Cependant , ajouta-t-il , il h'y à point lieu de 
3» désespérer encore , pourvu que les Allemands 
» apportent au combat cette vatéur avec laquelle 
)» on doit dé^ndre sa:liiiie ^t la liberté des^siens. 
3^ Les Yéoitiens ont . ettcpre ùtie flotte nom^ 
y> bjreuse et des gamilona semées sur toute^i 
» les côtes de l'Ulyrie ^ de la Grèce j vingtKjiliq 
» mille hommes servent souâ leurs étendards* 
y> Le roi Ferdinand joii^ra vingt-trois galères 
y> aux soixante qu'ils ont déjà j le reste de l'Italie 
» portera aisémeat leur flotte à cent-vîngt vais- 
y> seaux ; si les Allemands les secondent paar terre 
» avec autant de vigueur^ bientôt ils. seront hors 
y> de danger , et le reste de la chrétienté, demeu'* 
» réra garanti (i) ». 

ï)ans.une autre »^ion , <Hi lut à la diète des 
lettres adre^iées par les états de Carniole. Dana 
tout le pays ouvjert, y étoitril dit, il neorealoit 
plus aueun temple ni aucune maison detouliir 
vàteurs. Les cadavres des m&i» et des vieUlarda 
que les Turcs a voient égiH^gés^ parce qu^.ue 
troùvoieiit .pdtntà les venike j . n'avoîênt peint 

'. t W . « f -• '*!.■( '#,»•(' 

(i) Relation de Campauus , éyéqoe de Teramo, qai étoit en— 
. voyé à la dièle avec le cardinal de j^ienne. Epislol.t^ y^, 
u^ la. Raynald, Annal. 1471, ^ 9> P* 3^^* 
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encore été ensevelis, et icon^iùfstjîent l'âir par cBrÀi».ï.xxxii. 
leur puanteur j vert cependant ptèd de vingt '*'** 
mille captifs -avoient été enlevés de cette seule 
]^ovince. Les Tures y a^ietit fortifié quelques 
][)iaçes ^ ôÙ ils inrttoîéBÉt^n sûreté leur 1)utin, 
^t<èèha[Voit dévasté tout le voisinage. D'autre 
pBLtij on lut aussi des lettres reçuek def Strigonié 
etHÏeï magnats de Hongrie : elles ânnoùçoient 
qiié'lWmée des Turcs, partagée en de tik corps, 
nfenaçoit i les^ frontières • des* • Oirétieiis j Fune 
• if^ii pris la roiite ^é la Carrâolfe , et ëntroit en 
iiffl»ïri^tt€ par iès-étatadëf rédéï'iô ni^ 
S^tôît aft^^éè sur la Sivé ■ et elle pàiiôis^oit irou- 
Mj?» j^étèibli^i^un pont et une forteresse ; pouir 
éieÛiPe ûé Ki^ sèsr ïtrVages' dans la- Hongrie, Les 
Bû^^oi^ ' *a)outèiieirit -que depuis céîif ans ïU 
comBêrt tièientcontreîes'Tu rcé^ que leur royaume 
élèi« épuisé d'Hôiàiiries et d'argent; que s'ils ne 
«ébéi^^îttHt^ d^s àfe*èJii«*S^^ étrange^' ; ils^ fie pour- 




feiM'battùîéni; atrtarlt' poixt la caùàé commune 
que pour éuxWêaiës^^éi^ù^ ^qùôiqu^ils fiis^ 
ëêfilflerf^riiiriièrs^fâ^àiâé'ku danger,: ilitie^* 
riroient pas seuls : qu'ils s'adressoient à l'empe- 
reuif ela\^?ç: prxnpfî^ (|'i^lçix^ag^p,,Q90WHp ^ ceujp 
qui se trouveroient les prem^eiis à<.4éçpav«rt , 
s'ils succombpimt;. et qu^prèsp^tdut^ «^étoit à 
celui que le titre 4''eiap<^rMiF* m^ttbit à k tête 
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CBAP. U3Z1I, de la républiique chrétienne, à^-ae ranger lerpre-? 
i47x* mier parpii./^ défemenm 4e h chrétienté (i.}i 
Mais cet eû^pereur étoijt ]l^^ de>i'éjiQfldre par 
son zèle k jçe qu^on deinandoit dô lui. Pendant 
qaW délibérait , la C^pipW tétcit^ dévastée , et 
il ne faisoit rien pour la <jbéfendre , rien pour la 
venger (9); i] ne songeôit poiftt à s^oflourir . i?e» 
alliés et i^s vçisins, ifleiii^il dgnî W^i^r *wftl*5 
ment à la diète de lui acçp;*4f^* àix ia^ll% h<^SSv 
mes, dx)nt le quart fut da.cav^lerie, pour-^ufn 
der ses frontières (3); biesiii tôt iiiêDaiB: il pti'^W 
voulut plus quç^qiiatrç mille, effrayé €k^a%dptt!^ 
d^ robligatjiow qup ïui iii»poseroit imai,^ti3iée 
plus. nombreuse, ^çellç, 4^ s'€i|g^ti.4ms/^n0 
guerre plu» suîtive, comme, a^ai4j)«p%^^ 
n^ces^ité. de ja défrayer.^ . ^î^^qj^k^hi^mh 
seroit se^.^tata. Après de Ijèailçiigft 
tlçns, la d^ète. décida enfii^^^ ^ns^pa^j^r^i^ 
19 juillet ,. que rQmpiw eçti^xonjafifeç^BTc^ 

propOTtionrdèsfi^ rey^fliUAit^n pqrte^.quq 
q^emilHer 4p4p^P« 4^.caiii^fcqrnirpit;et,e|i^ 

et à Fambass^eur :yé^iti^;, .qjt^;;^ 
KMiwpit jgroduirç ideji?c^./^îi^ i|^ql^^^ 

X . ^,,» , ,> ^»/ /y. . ( • V*' fT »^ • .!•<■.'. >t''î ff r- • r/ii'f »•* 

(i) Joan, jinU Campant EpUtplcfr, L. VI, n<* f3. 7— /âco5# 
Qtfdinai. PapieruiSi epistot SyB, p! 7iS:-^/{â^/lâ£ii*J^/inà/» 
&0ife«. ^471'^ >$('• 11, 'i»; frsS;; .'.-•- ..r M^ .< '^f 

(s) Dif4^ê$*'JEaêior..P0foMf€ailïj..JSlU^f.'^j€. 

(5) (Sfpwi^i/ d*/- M/trm. B. V, Ci XX, p; 7I69. , 
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équipés et entreteinjs^ Ds répondirent avec dé- «■am.xxxh, 
fiance, à un calcul si exagéré ^ que quatre-vingt '^-^*' 
mille hommes , si on pouvait, las oJHenit , auf- 
i^oient de reste (i).,MaJ3,;il,iétPit.|wçxidiflScile 

de mettre à exécution, un; jdéçi^t:^u^i v^gue^ 
çt ^e soigner un^ pajreilleréparti tion dàtis chaque 
état de Tempire; io^te, Factivi^ de l^emperieur 
le plus ambitieux.' et le pli^ accrédité y: auroilt 
à peine pu suffire. Frédéric lU n'y seings /içU'-î 
lexnent pas ; 4éjà iln'étoit plus pceupé qiie de sa 
rivalité avçiÇ: T^lwtçur paKtin (4).. Ta diète fut 

tparnsféréjs àl^ureiiiher^î au^ne de sea ordpur 
pigiçes ne; fut ; ^xéputée , j^ FAUemagne y , ja 
Hongrie et Fltalie furent .ahand6nnée3.aan9.4é-T 
fense à la fureur des Turw(3}. ; r .: I 

Pf^^I II avait chaîné le çi^iy^nalî d^ Sienp^ de 
soljliciter la, diètp dc0 Bàti^bopi^e > pour qu'elle 
fît la guerre ïtqx Bohémiens aussi . bien? qu'aux; 
Turcs (4). .|1 repoussa même , comme une car- 
lomniQ, la supposition qu'il eût jamais conseBtl 
à quelque accord avec Podiebrad^ si<>& monarque 
ayoit vécu (5). Les délibérations des, Allemands 






(1) JiaynakU ^nnaL Ecoles, 1471,$. la^p/aaS. 
(a) Spiegèi der Ehren. B. V, C. XX,ir.76i. . 

(3) Campanué Libi VL Bpi»t. 99^ ^ RayncUdU $. 1 3-^14 ,' 
p. aaS. 

(4) LeUre de Paul II, du S ovriL Liber Brepium anno KIL 
p. iJiS. iZo^ito/if. $. 96, p. 9â5. . N 

(5) Bref de Baùi II ^du 2b Juin* ibitk (• 9S , p. 9â6. 
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cMAr.t.Txvjt.ne furent suivies d'aucun eflFet; mais Matthias 
'*'' 0>i*vinus, roi de Hongrie , à qui le pape a voit 
accordé la couronne de Bohême , ]^ursuivoit 
ses projets de conquête danà ce royaume. Les 
Bohémiens^ fdutôt que de se southettre à lui ^ 
âVOient offert la royauté à Uladislas , fils dû roi 
de Pologne, qui vint se mettre à leur tête. 
En même t^nps Ga^mir, son père, appelé par 
les mécoiïtens d&^ Hongrie, vint attaquer C!or- 
vinus dans ses propres états , et s'avança jus-^ 
qu'àNitria, ou il soutint ensuite un siège (i). 
Ainsi donc, loin que les Hongrois fussent as- 
sistés par le reste de la dhrétienté y le pape les 
afibiblissoit par une 4iversiob puissante , et les 
Polonois par une invasion redoutable. La cam- 
pagne contre les Turcs ne fot cependant point 
aussi désastreuse pour la chrétienté qu'on au- 
foit pu te craindre. Us avoiéht adie vé , sur les 
âxmtières de la Syrmie ,- au passage de la Save , 
les fortifications d'uhe citaddle qu'ils nominè* 
reQt dans leur langue ^^a^zou Fjt4dmirable{i). 
Maia Mahomet ne conduisit cette antiée aucune 
expédition par lui-même , et celles de ses pachas 
étoient beaucoup moins redou^ble^. U parut 
même aygir i^ud^que penséq d? &^F? ^* P*^ 

(i) Bonfiniua Berum Ungaricarum, Dec« lY « L. III, p. 690. 
'^^àlagOêêi HùtlL Polon,^l XÙI» p. 4'71. 

(a) BonfinimRer. Ungar. Oeoa iV, L. If , p. 585. — Spvtgfi 
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ay^i Jes; .Yéni^ena. Ij»,.yçu.ve d'^Ajnurat; II , cbaï. ixwtm 
fille nJe.iGeprge.Bijlkowj^ljÇj, dernier despote 4e '*^'* 
^ryie, s'ftffir^t ppur çjiij^^rejmédiatfiçejjet deux 
ai^ibi^î^adeurs vénitiens ^ ]S9x>laâ Çqcoo et .Fraj],-? 
jÇois iÇf pp4^o , furent, ^yoiyés. Aupr^ d'eller et 
«nsuitefippcçs de Mahf^m^t< Ce oipnAr/ju^ avait 
é^é ipfojjfa^édes armewe^s .dç.^» ligwe,, et il your 
Jpit, }ç^ ,'r^e|ntir par ipnç, , ftégwiation .: c'éJjpit 
%nsj5^ ï»Wt^^l qi^'il.aYpMi'aippelé Ip^.^çputéf 
Yénitie^ )q,lpiPpytej,;pt,il, les renypya «aflf riw 

.; Çq.in'^oit,.p^ au.îieste.pariîji.les Euiopé^na 
jBt .left^Xîl^rétiçwa .^ejilçïnent, .qije.Pauil |^ etlef 
.Vjçhit^en^ j^y^ipn^ , été, «^b^dber de» .aii?tiïw«m 
epH,lffe 1çs,,.'][:u;:qs , ; iw^ ^négociation ibe^cpup 
plu?: ,^;:ç^^rdinfiire ^woU. entamée .pntj^e^ eiuf 

^*: H^PJI#?S> :P'*:aïï»«n: Cassait», ftui avoit 
«pRft^è» .-l^/Pf rs<^ en.:,»^8,,. sur lesde^fiendans 
de Timour^, ^\ qui y ayoit fondé la. djroastie 
dn Mpi^ton Jî^afie(i ). Un^fi«re Lonja de B^ 
l3e .1,'9î:^?:ç . d^ Saintr^ran^ois;, se raidit paip 
qapî^aHprès.^n^çbp^uéîant.d^ la Pfif^,^^^ 
rcwîitpr.A %ey£ilç^Jea, droits d^ .cptempir» 

r , ... 

"'.(i) M.^nÙ Sabellicà. Decaj[(I, L. i;X:, f. iiio/v. t-^a^''- 
Neumghfù. T. 3tXIU', j^.' i i^o. — ébrttf/l Ofpio. l! t' , i>. 34*2. 

(a) Voyez d'Hevbelot, Bihliothhque orientale ^ aa moi t/zu/t 

Le nom turc d'Vzun , de même qae celai de jéi Thaui, ^iiq lui 
donnent les A rabea* veut dire /eip/K£v , ^' 

TOMS :k. :24 
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d»AP. Lxxxii. q^î/ip renèuvellbit , suir-îa Cîolchîdte et iTrébî-* 
*^^'^ sonde f et pour lui Remettre eii iiiênie temps 
}è^ secours des occiâè]ïtàû± i datifs Une guerre 
contre léè Turcs. -Ussdn Cassan s'engagea ea 
élfêt dàiïb cette éôrifHéràtion ; il écriVit à 
iPàttl H ilhe lettre" eiDphatique , et d^an style 
ôfi^ibnhil j pàfat loi ' proniiéttt^ sa' toopéràticoi. 
Après à-^r'pris pour lui-niêine les titres ïes 
'j^às -pàriiT^éùx ^ û en àbdoi^a AiMi aU ^pe de 
fi?ës^ftë^ifit|ues ; ?ànhalistë de'PÉgl&é f a ta 
une confession de la grandeur deéipdntifes, 
âira^ë^ à un MSSèlè par la fotrce de la ié- 
irité= (i j. te àéfi^ «i^n^Ui^ùii Gàsàata ettVo^ pétt 
ftë'feitt^S'àpi'& àMâ6tferet li y étoit tout sym- 
lidHqtre'/ XiVmtbassadéûf ^rsata' Vètsa' devant le 
ti^e^aii'âulfan un sàJc «îfe ihilltet','"^^ bdaya 
tnffsûitë :i ainiàrié balai dPHssiiù deVdit' ëàpôttet 
hi^^flient tbûte la mtiiïifudè de î'iriîiéé' 'èlttià- 




fl fit- îrpfportër d^ ^mifes quf fê'>iâéb|êifent. 
<c Dis à^tonma!tfev'uittliëi!tâttUiji^;^'à$ëii4eM-ii; 
» que èditùne mes pbàlëti^yhâifi^ ^il^faiBét, 
y> ainsi mes januissaire^ mangeront ses bei^ers 
^> de JaFtarie^.- 4pi^il'.«^ ,cyU;;feû^ë..dç^4s6lr- 
)) dats^a) »-.. ,,... . . ..... . . . 

* ( i) La feltrc «kl rà'ppôrtéé Jtàhàl Btibî^ê} i4^i,*'f."'4d, 
{^) Marin SanutoviUdê^ Duchh'-^^^X^f. 
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Le pape, qui avoit GQinmencé ces négocia* chàp.t.xxxii. 
lions y ne put pas voir la suite de ce^ menace» '^^'v 
mutuelles ; il mourut , comme nous l'avons vu 
au chapitre précédent, le 36 juillet \l\'j\ (1). 
François de la Rovère de Savonne , que Paul II 
avoit tiré de l'ordre de Saint-François dont il 
étoit général , et qu'il avoit fait cardinal de 
Saint-Pierre ad vincula , lui fut donnjé pour 
successeur, le 9 août 1471 9 sous le nom de 
Sixte IV (2). La Rovère étoit alors âgé de cin- 
quante-sept ans; il étoit sorti de la plus basse 
classe , mais depuis son exaltation^ , il chercha 
à confondre son origine avec celle de la noble 
!maison de la Rovère de Turin , qui portoit le 
même nom que lui. Cette maison ayant répond u 
à ses avances, il récoîapensa sa condescendance 
par deux chapeaux de cardinaux (5). Ce pape, 
qui sacrifia ensuite scandaleusement les inté- 
rêts de rÉglise à la grarnleur de sa famille , et 
qui , comme le remarque Macchiavel , w montra 

• 

(1) La mort «ubke de Paul f[ , qui paroit avoir été ftaiiiéepar 
ftea melons mangés eu trop grande abondance, fut prise par ses 
nombreux enneniis pour un jugement du ciel. Guernieri Bernio, 
rhistorien d^Agobbio , qui termine sa narration à Tannée sui- 
Tante, raconte, comme nn fait constant, que ce pape fut étranglé 
par les diables* Qa trouva > dit* il, son corps tout noir étenda 
par terre, et la porte de sa chambre fermée en-dedans. Cro/uca 
d'Agobhio. T. XXI, p. I02i. 

(a) Diario di Slefano Infesaura, T. Tir, P. II, p. 1 143. 

(5) Annaicè EecletioêticL 1471 , {. 66-70, p. a 35. 
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CHJLP. Lxxxif. n le premier tout ce que pouvoit un souverain 
*^7i' D pontife y et comment beaucoup de choses, 
» qu'on appeloit auparavant des erreurs , pou- 
» voient être cachées sous Taulorité . pontifi- 
M cale (i) »> paru^, dans les premiers mois de 
son règne , tout occupé des intérêts publics , et 
de la défense de la chrétienté. D se.montra même 
disposé à accorder à la Bohême une pacification 
ou une trêve , pour réserver de. plus grandes 
forces à opposer aux Turcs (2). Mais. tandis 
qu'il s'occupoit d^apaiser ces troubles éloignés , 
pçu s'en fallût qu'une guerre civile allumée 
dans le duché de Ferrare, ne contraignît la ré- 
publique de Venise à diviser ses forces , pour 
faire respecter ses frontières. 

Borso d'Esté étoit mort le :io août ^ moins 
d'un mois après le pontife qui l'a voit fait duc 
de Ferrare. Cet aimable prince ne laissoit point 
d'en£ins ; il avoit paru traiter avec une ^ale 
prédilection son neveu et son frère. Le premier,^ 
Nicolas d'Esté , étoit fils légitime de Lionnel , 
prédécesseur de son frère Borso , et bâtard 
comme lui j le second , Hercule d'Esté, étoit fils 
légitime de Nicolas III , père de Borso. Le droit 
de succession , mal établi dans la maison d'Esté ^ 
sembloit n'appeler à la couronne ducale que 

(1) Macchiavetli Jsiorie* L. VII, p. 3^4. 

(a) D'ploma apud Raynaidum. 2471 1 §• 77 > p« 3o5u v 
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celui entre les princes qui étoit en état de gou- qa^'» «m^i, 
vemer. Parmi les enfans de Nicolas III , les ''*^'' 
deux bâtards avoient passé avant les deux fils 
légitimes , uniquement parce que ceux-ci , nés 
de Ricliarde de Saluées , étoient encore en bas 
«ge à la mort de leur père. Le fils de Lionnel, 
né d'un légitime maris^e avec une princesse de 
Gonzaguë, avoit pour la même raison fait place 
à son oncle Borso. Mais a la mort de ce dernier, . 
iNicdias et Hercule étoient tous deux fort en 
âge de gouverner. Les droits de Fun et de Fautre 
paroissoient égaux. Ni l'institution des duchés 
de Modène et de Reggio par l'empereur , ni celle 
du duché de Ferrare par le pape, n'avoient dé- 
cidé entre eux, et Borso lui-même ne s'étoit 
pas déclaré davantage. Lorsque sa maladie fit 
prévoir une prochaine ouverture de la succes- 
sion , les deux prélendans cherchèrent à s'em- 
parer des lieux forts , pour être en état de dicter 
la loi ; en même temps ils s'assurèrent d'allian- 
ces étrangères. Hercule , ^ le premier , se rendit 
maître de Castel Novo sur le Pô, et y établit beau- 
coup d'infanterie; d'autre part il demanda l'as- 
sistance des Vénitiens dans les armées desquels 
il avoit servi. La seigneurie de Venise fit en 
effet approcher de Ferrare trois galères , deux 
fustes et soixante-dix barques , tandis qu'elle 
assembla près de quinze mille hommes dans le 
Polésine de Rovigo. Nicolas, de son côté , s'étoit 
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1» T.X1XII. fortifié dans le palais même du duc , où ses amis 
'^''' vinrent le joindre. En même temps il avpit 
sollicité les secours de Louis de Goiizague , son 
beau-frère , et de Galeaz Sforza duc de Milan. 
Le dernier avoit rassemblé quinze mille hom- 
mes dans fe Parmesan , pour favoriser le fils de 
Lionnel ; mais k mort de Paul II dérangea les 
projets de Galeaz* Il ne voulut pas s'exposer à 
entrer en guerre, avant de connoître quelle 
fieroit la politique du nouveau pontife. Nicolas y 
consteitié de cette immobilité et de rapproche 
des Vénitiens , se rendit à M antmie aupi;ès de 
son beau*frère , ponr réveiller le zèle de ses 
alliés . Pendant ce temps Borso mourut ; Hercule 
entra dans la capitale avec une suite de plus de 
* deux mille hommes armés : il fut proclamé duc 
de Ferrareet de Modène; plusieurs des partisans 
de Nicolas forent tués dans les rues, et celui-ci , 
ne fut plus, aux yeux du vainqueur, qu'un 
exilé et un rebelle (i). Le ^^noYembre suivant, 
plus de quatre- vingt gentilshommes ou bour-. 
geois de Ferrare , qui s'étoient attachés à Ni- 
colas, et qui Tavoient suivi dans son exil, fu- 
rent condamnés à mort par contumace. Plu* 
sieurs d'entre eux étant tombés ensuite entre 
les mains d'Hercule furent pendus (a). 

(i ) Diian'a Ferramêe. ^. XXI V. Rêr, lu p. fl?Jo. — Gio. SaU. 
Pigna Storia de' Pnncipi d'Mtie. U VIII , p. 783. — Crottiça di 
Bologna. T, XVIII, p. 788-789. 

(a)' Dtario Ferrareae^ T. XXIY, p. a36-a38. 
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CefGDàsoit ^. la supceiisk^i 4^. Ferri^re ne qauâ^ cmA».i^%H 
qu'un'xaoweiiient passage;:, taip^î^ qu'elle aâ&i^ra ^^''' 
à la ri^^lslique un yçfU^^ qfû ^i #oit «U^sclur 
mentdévpu^. D'autre part, un npp.l^eaf|d^^ 
Nicola3 TronOiy fut donné pQWr sucp^aseu^ à 
Christophe Moro, qui ^tpit inpr^ le 9 nov^^g^- 
hre ( i)r. Tranquille ftu^ son intérijei^r y yeni9^ i^i?^ 
s'efforçit de tirer p^irti des difféc^ntes n^^qçiar 
tions qui l'avoi^t oqçup^ 4w? i'^ij^, pf ^«^7 
dente, et d'attaquer Mahomet II avec dejs fwpe^ 
l*e4out|^l€^,^4^,tou6le3 coté^ à la ;bis. C^^qxiino 
Zéno ^opift fjéiei^ypyi diu^a jl'hiTi^ ft.iF^^T^ 
Ca$aan, pojn^ lui aiupionoE^r l'^arpuen^e^t /à^s Yémr 
tjlen9, içt 4?Vftndça: 5a cwp^S^ion d^). lie roi 

(1) Marin S<»iiUQ.p, ii^S. t^ ^ndnea Navc^i^rp. ^. ii3o. 
(a) Calberino Zéno avoit tititf sorte (Je -pAveitlé avee Umûq 
Càssan» ou du liioioa av^ la featne.Ueepin^y'iillfi'jâe Dayid 
Coi»n«ne,,eqipe;reur; d^ "iprélijsood*. S)e»{ttf)H ^yoit,u^i;;sc9i|U' 
nuuriée a Nicolas Çres)>o a duc de la mer JÏ)gée« Lç# cinq filles 
de celles-ci avoient toutes épousé des nobles Vénitiens : Taiuée 
femme d*dn Cornnro , fut ikiére dé Catherine ^ r^kïë dé'Cli^pfe'*; 
la Iroîiiéme» Violante, fut femme de Calberino Zéno. Ussnu 
CasMD, qui aT«it firés fie* #oi^ante*dix ^Qf , aToitvTicu. 4aiia 
«ne i^e «oien, avec aa iamm^ * toi^o^rs deœeuf^^ çhjt^tienii.e ; 
el il léiMoigoa à Catherinp ZSéno jtoule IVfi'ejçl^un.d'^^ <^cJle e;jt 
4*iin ami. FHn SÎMorn Miêlor, JUarurn ^j^ri^ami^. Là^^^^ fi^p, 
Ce même Catherino Zéno fui ensuite renxp^é,p^,;Ufs^;CfS^|i 
au roi. de Pi^ogne^ puis ^ tou^ les-princes chr.étieu^^pourli^sr/Bi^iF 
contre |Klja)ipjmel ^• ,|| visita 1^ cour de Casj,ii^ir , to^ 4^ Fgl^g^ 
Ml J1474» «P/«^f)#^.^/>^PQ/e/»icfp.-Ii.;XIlIy p. §09. Ces négQy 
cialions soia V<^)^i 4> tiîi^^lé,d<^.^C^iBja^jiiw E^^^^^ 
hû quœ à fênfitû ientata 9unt. pro Pénis ac Tar taris centra 
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aiA».*xmw«. j^ Perse étoit èW Vftême tenïps^ excité pat sa 
' fentme', qui étoit chrétienne -, et fille du dcirhier 
empereut^e Trébisônde; Il entra en Géorgie 
avec ^rërrte mille théTaùx; il jnassarerauh grand 
ïiorribré déTùffcà, et ëhlèya un^Hùtîn cbnsidé- 
xâbïeY'iiîaîi âià rései^e'dè Tocat,' ddiitiU'em- 
"' pârat 'daiià' la province de 8iwas, en' Arménie, 
lî ' n'iassiégea ■ afficùnc fo?rtercssë ^ et il- retourna 
"daiîâ «son paj^ sàrià aVôii* fait a^îciiiHs» con- 
'q;iiête; ('!).■ ^ - ^ •>•».,•, , - .- . - . 

'^ IPàùtre part;- Pîëtré Md(îîénîgo*,*^as^ré que 
le gràtiB. Séîgnefur d^gaiiuroit l'Arcfripèl, pour 
, . Voppbsèr à une invasion , et d^ridrë ses pï*o- 

^inces d'Asie , partit de M odon où il àVôit passé 
l'hiver. Il erabarq ua beaucoup de Stradiotes , 
,ou de.,;5oldats.,greçs,.à Napôli de.Rômâriie, et 
vint ^^avagernftlytilèiae et Délos. (2). tiqs Stra- 
didtés/cèriiménçoient alord à faire une partie 
ésseintiellè des arniëès vénitiennes; vingt ans 
4€q^^a^bettr el.d'pppxessipn ayoient iprcé les 

'^H'^'ifëioéehdis; Iraitê'tmprîmé à Franofiflprt i<6oi , in-foL arec 
V^HMxit^'de Ferse éé BUtitt&.' CaAliinacbus^EKpeffîens ^ ailacbé 
«bmtnV Mtticrrien au l'ôi de Pologne, eut lui-même, une grande 
•pâW âicvifWèoHatîbii^.lif ail connaître aXisii le cbemià. suivi par 
€/ail4eî"ittb'Z^n*b. îp. 4<J6; ' r •• • : 

'"Xi) \Mnàrea jViiti^ii^. rJXÎXtïf, pi liSTi— D/w^çom. JÏÏ»/. 
'^§?(>/2/ci? t: XTlfr^.'^^feïl'Û'apréseant^nJiriéé né fut pàsUi»ëiin 
liaisin'^.^&âVf sotf^Mfé^^^ beg^t^uf pril Tecal, et ffH 

'emix\à buUu; Dem! Kianiéintè. t.". llf , Ch'afe. I > ^1 2^. - ' 



^*. *-\-» *( %»4. rt \%-*V, ^ 



(3) Nauagiero, p. ii5a. — Coriol, Cepio* L. I, p. ^43. 
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Grecs à reprendre des habitudes tnilitadres. Ils c»ap mxxh. 
«voient appris à' former une cavalerie l^ère^ *'*^** 
armée de boucliers , de lancés et d^épéès ; au 
lieu de cui^sses, ils gamissoient leurs vêtemens 
d'une grande quantité de coton , pour amortir 
les coups; leurs chevaux étoient rapides, et 
soutenoient les plus longues courses ; la vigueur 
de ces chevaux fit bientôt reconnoître le métite 
de la nouvelle milice. Les hommes, à leur tour, 
trouvèrent moyen de se distinguer. Ceux de la 
Morée , et surtout du voisinage de Napoli , furent 
les plus estimés , et le mot grec qui signifie sol- 
dat , demeura le nom propre dé cette cavalerie 
légère (i). 

Mocénigo résolut cette antiée de porter ses 
.rma,- vers l'Asie, habi.ée presque uniquement 
par des Musulmans , plutôt que vers les îles et 
le continent de Romanie, où les Chrétiens for- 
moient toute la population. La guerre maritime, 
lorsqu'elle se fait entre deux flottes , est la plus 
îioble de toutes ,' parce qu^elle ne compromet 
la vite et la richesse , que de ceux qui de part 
et d'autre se sont destiné» au combat ; mais les 
ravages d'une flotte sur les côtes sont, au con- 
traire , toujours souillés par une honteuse pira- 
terie ; ce n!est pas au souverain, mais au peuple,- ^ 
ce n'est pas au soldat, mais au bourgeois qu'on^ 

(i) ST^ATiâ^TJiç. M» Ant*,Sabellico. De£»lU,.L. IX, f* au. • 
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«■▲P. ijcxvi. cherche alors à nuire* Le but. des expéditions 
**''* maritimes e^t U desfructipu nou 1^ jconquète.^ 
les marin» préfèrent la surprise au Wbat , il» 
fitt^quent cç!U,% qi;d sont hqr^ de leur garde, e% 
s'enfuient à l'appxKîhe des enuemis^; ils s'accou* 
^ment ainsi à im inélange odieux de. crainte et 
de cruauté. Par quelques éppigivaiitables dé- 
vastations que les Turcs ei^^ent mérité des 
représailles ^ on ne peut s'intf^esser à Tamiral 
chrétien qui promet un ducat de récompense 
pour chaque tête de musulinan qu'on lui $ip- 
porte , gratification qui 'fit mas^crer plusieurs 
centaip.e^ de O^ecs y pour vendre ensuite leur^ 
têtes comme enlevées aux Musulmans. On ne 
peut s-intéresiser à la flotte de MoqénigQ, lorsr 
qu'elle fait un débarquemeuft près de Pei^ame ^ 
pour enlever du butin sur les malheureux 
paysans , et des trcqp^ées de têtes plus honteu::^ 
encore ; lorsqu'elle porte ensuite les piêmes ra- 
vages dan^ la Carie, autour de €pide^ puis suit 
la cote opposée à Vih de Cos (i^. Dans ce^ expé- 
ditions de piraterie^ la seule chqse qui inté- 
resse encoi'e, ce sont ces noms autrefois fiimeux, 
qu'on ne prononce js^ais sans réveiller le sou;^ 
venir du trioipj4ie 4^ arts , de la poésie , de 
l'élégance et d^ goût ; mais lorsque ces noms ne 
reparoissent 4^1^ 1,'histoire , que pDur nous 

(i) M, AnU Sabeiiico, Deçà HI , L. IX , f. 3i i. — » Coriolu'* 
nuw Cepio, de reb, P^enetia, L. I, 3^5. • ' 
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apprendre comment pes villes antiques furent chap. wx^n. 
enlevées par des barbares à d^autres barbares j *^'^* 
lorsque surtout c'est le peuple le plus civilisé 
qui s'efforce de les détruire , et le peuple Je 
plus farouche qui défend encore ces antique^ 
monumens de la civilisation , une prc^onde 
tristesse s'attache aux fastes de cette horrible 
guerre. 

Pierre Mocénigo avoit déjà étendu ses ra- 
vages sur une grande partie de TAsie mineure , 
et il avoit enlevé unr grand nombre de têtes 
musulmanes, lorsque le i5 juin 1472» Eeque- . 
sens vint le. joindre près du cap Mallio^ avec 
dix-sept galères napolitaines. Peu après , le car- 
dinal Olivier Garaffa lui amena aussi dix-neuf 
galères du pape. L'un et l'autre général décida, 
que nonobstant lé rang supérieur de son souve- 
rain,, il avoit ordre d'obéir au généralissime 
vénitien , et de témoigner ainsi la reconnois- 
sance<les Chrétiens pour la répuUique qui aou* 
tenoit seule la cause commune (i). . 

Les divers historiens de cette guerre ne s'ac- 
cordent pas sur la force de la flotte dbrétienne ; 
mais le calcul lé* plus* modéré la porte à quatre- 
vingt-cinq galères. Les Turcs, cependant, ne 

• 

(I) Jf. J. SabeUico. Deçà lU, L. ÎX , f. %m. ^ R^ftéald. 

JnnaL Ecclea. 1472 , §. 43 , p. 344. — Fiia Sixti IV. TlaUnœ 
trihula, T. III, P. U. Rtr» llaU p. 1057. -f- Jacobi Foialerrani 
Diarium Romanum, T. XXdl. Rtr. llah p. 90. — Coriolanittt 
Cepio» L. I , p. 3/^6. 
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CHIP. Lxxxii. sortirent point des Dardanelles à sa rencontre ^ 
'*'*' en sorte qu'un armement si considérable, et 
qui coûtoit au pape seul plus de cent mille 
florins , n'eut d'autre résultat que de ravager 
quelques villes de l'Asie mineure. La première 
.que les Latins attaquèrent fut Attalée , ou Sa- 
talie , ville riche de la Pamphilie , vis-à-vis l'île 
de Chypre , qui servoit de marché aux Égyp- 
tiens et aux Syriens. Soranzo franchit avec dix 
galères , la chaîne qui fermoit le port , et s'en 
rendit maître. Les trou{)es de débarquement , 
cond uites par Malipiero , s'emparèrent de la 
première enceinte de murs, qui entouroit les 
faubourgs. Ces faubourgs furent pillés, aussi 
bien que le port ; et une grande quantité de 
poivre , ^e cannelle , de gérofle et d'encens fut 
transportée sur les galères. Mais les murs inté- 
rieurs de la ville furent défendus avec vigueur; 
on ne pouvoit les attaquer sans artillerie , et la 
flotte chrétienne n'en portoit point. Moeénigo 
fit ravager la Pamphilie, aussi loin que ses 
troupes purent s'étendre ; puis il fit mettre le 
feu aux faubourgs de Satalie , et il ramena sa 
flotte à Rhodes (i). Il y trouva l'ambassadeur 
qu'Ussun Cassan envoyoit au pape et aux Véni- 
tiens (a). Ce persan rendit compte aux géné- 

(0 il^. j^ni. Sabeliico. Deçà III, Jm IX, f. ai a. v*. — Co^ 
riotanus Cepio, L. I , p. 347. 

(a) F. Callimachi HisL de FenetU contra Turoos, p. 409. 
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raux chrétiens des succès de son maître; il avoit cmàp. wxxji. 
pris aux Ottomans Tocat, ville du Pont, sur '^^*- 
les frontières de TArménie, et il envoyoit de- 
mander au:5C Européens de Tartillerie , sans 
laquelle le Sophi ne pouvpit assi^er d'autres 
villes (i). 

La flotte vénitienne ayant remis à la voile, 

vint ravager Tantique lonie , vis-à-vis des ri- 
vages de Chios. On n'y trouva point. d^,ennemis 
à combattre , mais les chrétiens arrachèrent les 
vignes , et brûlèrent les oliviers de ces riantes 
campagnes ; et le légat jwiya cent trente-sept 
ducats , pour autant de têtes qu'on lui apporta 
sur sa galère. Le reôte des malheureux qu'on 
enleva de leurs chaumières , ou qu'on trouva 
cachés dans les bois , fut vendu comn^ es- 
clave (2). Après cette expédition, Requesens 
quitta, devant Naxos, la flotte vénitienne, et 
ramena les galères de Ferdinand à Naples , pour 
y passer l'hiver. Mais Mocénigo et le légat vou- 
lurent profiter de ce qui restoit encore de la 
belle saison , pour étendre plus loin leurs ra- 
vages. Ils prirent des informations^sur l'état d© 
Smyme ; ils siïrent que cette ville , ; la plus 
riche et la plus commerçante de l'Icoiie, comme 

(1) M. jé. Sabeilico. DecsL m , L. IX, f. 21S. -^ Nàpog-iero , 
Storia yenezicmù. p. 11 3a. — jinnaî, Tarcici L^unelavÎK 
T. XVf , p. 958. — CknHoh Cepio. L. I , p. $48. 

(j) AT. ^/i/. iSaô«//îco. Decià lit , U IX , f. 314. 
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CHÀP. T.XXXJI. elle étoit située au fond d'un golfe, et qu'elle 
'^^** n'avoit point vu d'ennemis depuis long-temps , 
n'a voit pas eu soin de relever ses murailles ou 
de Ici^ faire garder. Le i3 septembre 147a , Mo- 
cé^igo parut à l'aubp du jour devant Smyme ; 
ses troupes débarquéeisi avec célérité , plantèrent 
leurs échelles contre les murailles , et les atta- 
quèrent aussitôt. Les bourgeois effrayés , se pré- 
sentèrent bien sur leurs ruines pour les dé^ 
fendre , mais ils étoient si peu aocoutumés aux 
armes ) et tant d'anciennes brècbes étoient de- 
meurées ouvertes , qu'ils ne retardèrent que de 
peu de xpomens Filtrée d^ soldats ou des naa* 
^ rins. Les habitans voyant la ville prise, s'en- 
fuirent avec des cris lamentaUes; les femmes 
avec 4eurs enfans dakis les bras , se réfugièrent 
dans les temples et les mosquées ; quelques 
)K)mmes défendoient encore les toits et les ter- 
rasses de leurs maisons ; un grand nombre fu- 
irent taillés en pièces , d'autres enlevés cœnme 
^daves ;• les ^mmes surtout furent poursui- 
vies; elles furent arrachées de leurs temples, 
dieshonorées , et ensuite vendues. Les vain- 
i^ueufs né voulurent point diatÎBgaer les ^ises 
ehrétienï>es ^des mosquées ^ iâs fetgnirent de 
croire tous les habitans musulmans , pour les 
traiter tous av^c la même rigueur j et cependant 
même aujourd'hui , près de la nu)itié des habt- 
tans professe eneore le chris^tianîstne , après être 



k 
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restés si lotig:tOTÏps'sôus le joug des Turcs. Ba- chat», ixxxii. 
labah, paclia de ïi proVince , averti du débai^- ^*'*' 
qnéitierlt des TénîUéns , accdurût pour les re- 
J)ôusser ^ avec ce cju'il put tâsseinbler d e troupes; 
il ,fiit iul-même mis en déroute. Ees vainqueurs , 
à leur rentrée dâris la ville, y mirent le feuj 
et en peu d^heures, l'antique patrie cPHomèré 
JFut réduite teti cendres. On ne porta sur les 
Vaîààéaux que deux cents quinze têtes j les sol- 
dats avoierit trouvé*;^ dans ùettef ville opulente, 
à se charger ^d^n'lbutîn plus profitable; il fut 
Vêhdù à îèncÏTèfte^ 'et partage ' entre les soldats 
kf lés matelots i^ij.' ' ' 

En 1-ev^rt^t dti sacë^dé cette VÎIle, les Véni^ 
tiens dél)ârà^êfétitenc6re'à^ Glâsîttnène, sur 
ÏTstïimè de là pénmsulè qtai ïetine lé gblfe de 
iStnyme ; maîs^^ lés hàbitara effrayée ^étoîeiit ré^ 
fripés dans les' montagnes \ et Fott ne trouva 
gù^êJÊ^é^à y enîe^i^^^ûè diés'tftàiftëâ^ bé- 

tàài tés gàlëfe^, ptôfîtàtit àlbl^cPtiii Vetit favq* 
i*aWê , fiïènt V'cttlè V^l*s Môdbn-, ?amîral vérii^ 
tien passa l'hiver dans la Morée; et le lé'gat dû 
JkjJè , Olivier Cat-àtfa ', revitft éti \iiSi\i^. ïi fit 






l ' . 



^ ; ( 1 >^ l«es ^^ails, <3ae'^lflaii« 5f Mlioo «or cetf è f^ip^goe ( iPw- 
Oftlll, (^ IX» f> â 14), sont tiré» d'une reiatiou élegammoul écrite 
en lâlin , et divisée eki trois irvres 9 par Coriulao Cepio , diilxnate 
4ti^*è^m^anfde(t Me déè^ f^arf^és ëë Ideèêtngv, -et ^i Ae ^lAÂ 
point Texpédilion. £lle a été imprimée en i556,à Bâie, in^JoU 
à la suite de Ldtïnicus't^fiàtcocondyleâ , p^ 54 1*$68* -^ i^>iâ/<// 
Annal» Eccles. 14751^ 5. 4î»/ p. «44. 
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CHIP. Lxxzii.so^ entrée à Rome le a3 janvier de Veannée sni- 
147a. vante. On conduisoit devanjt lui ^QUze . cba- 
n^eaux montés par yingt-cin^ TtM'cSyiqu^il ayoit 
réservés en vie jpour orner soTi.tripmphe : jUfît 
aussi suspendre devant les, portes. du Y^tijç^j. 
des fragmens de la -chaîne qui ferjorioit Iç. port 
d'Attalée(i). 

Les ravages d.es Vénitiens dans l'Aaie mineure 
étoient vengéî^ par les rayagesd^ .Tuî'cçi dah^ 
les possessions vénitiennes,, et, da3?s,çet ^çlçiar^gB 
de férocité et de brigandafle , Jil : .est diflSçile de 
reconnoître quel;étoit le peuple Je, plup l5aj;bare^ 
quel étoit celui que les pi*emierf outrages avoie^t 
provoqué à i^s^r, 4e représaiU}5S| , J[^es yiilç]» ^ de 
l'Albanie ,^ q^ui étoient dei^e^i^^^j^^ ^^^ 
dans rhé;ritage du fgrand Scanderbeg ^ ^oyf^i^i 
leur territoire dqvasté^ régulièremcAt, deu:2^ ioie^. 
par année^ a^ux approc]ies *^e 1^ moisson et d^ j^. 
vendange, ^J^^H^^ murs.^n,çflaea,de,Seutoi^ 
^^Ales&iq et d^ Çf pia ;, paçti? ces çours!çs^î;aj)i4ç» 
de cavalerie, . m'étoient suivie^ 4^cun,e attafiwç 

T^ulière(^). : .. ;',nj. 'f, ;.;•. ':,,;cj n-: 

j ^ L'apparition di^ pacha^ ^^ ^9^^% ,^^9^ ^^*^ 
vénitien causa bien plus de terreur.. Après avoir 
la^Versé rapideineilt la Catutole-ou Plstrie|'il 
entra , aii jpiiïieu de Tautopinç , 'dans, le Friulf. 
]La cavalerie turque parvint au. commençem^t 



j^i) Stefano Jnfessura Diario Jiomano, p. 1145» 
(a) Jkf. Jnt. Sabellicù. D«ca lU , L. IX , f. aiî^ 



/ '' 
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de U nuit sur les bords de Flsonzo^ et (aussitôt chap. 
elle entreprit de le passer à gué. La cavalerie *^'^' 
vénitienne, cantonnée, sur ses bords,, se ras- 
s^Qibla en bâte, et repoussa vivement aurdelà 
du fleuve les prenais Mu&almans qui Ta vexent 
traversé ;'mais,.quoâqu)ç restée n^^tres^e de spn 
bord, = elle céda àsqu tour à une terreur pa- 
nique, et. se retira 4v/ipt 1$ point du jour dan» 
File de Cerviay formée par ^^euJSi bra^de rivière 
devatit Aquilée. Le» Turcs passèrent rispi^zQ, 
au lever du soleil ^isans renconirer. aiçicune ré- 
sistance, et ils S€( tépandirént daps les riçbes 
campiagnea du Friuli. L'incendie de toutes le9 
maisons et .de toutes les grang^es qu'ils trou-^ 
voient ^ur leur chemin^ avertit de loin le reste 
des habitans de se sauver dans les lieux forts. 
L^s portes d^Ddine, capitale de la province, 
étoient çncombrées par les familles des paysans 
fugitifsr, leurs cbars et leur bétail. Les églises 
éix>ient remplies de^ femmes suppliantes, les . ^ 
murs garnis de citoyens mal armiés; et si les 
Turcs avoient poussé; plu^ Ipin le«r cavalerie, 
la ville aûroit pu être prise dans sa prei;nière 
terreur, fifais ib ^'arrêtèrent à trois milles dç 
distatioë, et s!en, xetouxri^ent cb^rgé» de hn^ 
tin^, diascsunt devant jeiw jde^ tiraiipçejux d'e^ 
claves (i). 



« I» / l.> i< .• 1 *• . , > * > t ' I 



(i) ta.' Ant. 5^#W*co.'Deca al," L; \X\ f. âi3»a14. Cfel 
TOME X. • * 25 ' 
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^xv. I.XXXII. Tandis que Pierre Mooénigo ,' retiré pèn-* 
M 73. dant rhiVer à Napoli de Homanie^ s'oeoupoit 
àeméîtveka flotte en éiat àe commçnciBr vigoiv 
reùseihent la campagne prochaine, un ^tune 
sîciKeit, nouiiné Antonio, i^tie les Turc», avoi^itt 
&it ptisoiAhiet dans YU^] à^Ëpbée, et cdndmt 
à Constâtitinople, é^échaippa de cttte Ti^e^ et 
vint se présenter à l^miral vénitien. H lui de* 
manda un bateau et qaeh|ue8 compagnons ré<* 
solus, s'engageant, aveoleui^ aide, omettre 1^ 
feu à la flotte f tirque , au ii\ilieu dm laquelle il 
a voit passé à 'Gallipoll II déchra avtHi: TU^ans 
cette rade cent galères y qui n'étant pç^t gnr* 
dées pendant la nuit, ^serox^it àisémimt détrûi* 
tes par un seul inc^idîe: Moeénigo combla de 
louanges le jeune homme, et lui ptwraiit l0s 
plus magnifiques réooqYpenaea; Il , lai fit donner 
une barque chargée de Émit» y aveo. quelques 
inat^otsles plus résolu» de aa flotte. Aniônio 
s'annonça aux TurcK domme un marohtndi d§ 
fmits ,' et remonta sans cl^ffioulté les D^rdan^ 
nelles : quand il flit parvenu à GaUipoli^ il 
comment à vejidre ses fruits aux aoldalii y et 
€omme ti île letir ciiusbit^ucujaadâAano»^. on 
lui laissa passer^ la' irait «^i^rès de: la flottes II 
en prbfîti^ pour m^ti^e le feaaujÉ vtksûftu:^ Jes 



• * ^ • 



historien éloit Ini-méme enfermé dans Udine an moment de 
rapparilion ét^ Turcs* •— Ouenmri Bfrnio Sior^ d^4f6bbh^ 
p. loaa. « ^ 
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plus, près âe lui , mais de prompts secours Fcun- <«j^- "»i"i^ 
péchèrent de continuer et le forcèrent de s^en- , '*7*« 
fuir lui-même sur sa barque^ à laquelle Fincen^ 
die s'étoit aussi communiqué. Le feu Fobligea 
d'en sortir, pour se cacher avec ses compaguoti^, 
d^s le premier bois qu*il trouva le long àa 
détlroit. |I ^aissa sa barque à mœtié consun^ 
au lieu où il étbit descendu , et elle fit décou- 
vrir àa retraite, en sorte qu'il fut arrêté avee 
ses compagnons. Le sultan voulut le vcwfcr, et il 
.lui demanda sll avoit reçu quelque injure qui 
pût e porter à une vengeance aussi forcenée. 
« Aucune , répondit fièrement ^ntonio , mais 
» je t'ai reconnu pour Teunemi commun deà 
3> chrétiens; jnon exploit est àsse^ glorieux, et H 
» le seroit davantage si f avois pu brûler ta tête 
» comme j*ai brûlé tes vaisi^eaux »; Le Turc , 
peu touché du courage de son ennemi , le fit ' 
scier- par Je milieu 4» ÇÇ^FP» avec ^es compa- 
gnons. Le sénat de Venise jae voulut pas que 
tant de résolution demeurât sans récompense. 
rje pouvant plus riei^ faire pour lui , il donna 
une dot à )sia sceur et unç^ p^nsiçA ^nnuelU ^ 
8on£rère(i>. . ' 

Cependant Pierre Mocériigo reçut de Venise 
IWdre de mettrç en mer , . et de siûvre daiïs 

(i) Cbrioianm Cepio. L. Il, p. 35o. — M, Ant. SabttUqo. 
4)eca III , L. I3Ç:, f. Julw^RmynaM. J/nnai. EccUf. 147$ , J. a> 
P 348- " 
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CBXP. vmv. la; pi:iochaine campagne les indications que lui 
*^'^ doiUierpit Ussun Cassan. L'ambassadeur de ce- 
luirci aToit resserré son alliance avec les Véni- 
tiens ; Josapjbat Barbaro , homme avancé en âge, 
qijii parloit bien la langue persanne ^ avoit été 
cbaigéde le reconduire à son maître, et d^£^ 
Êrir au Sophi, au nom du sénat de Venise, de 
ridbes présens de vases d'or et d'étpflfes de Vé- 
rone. Il menoit avec lui trois galères chargées 
d'upe grande quantité d'artillerie, et cent arti- 
ficiei^s commandés par Thomas d'impla, que 
la république mettpit au service du souverain' 
de la Perse. C'étoit par les côtçs de la Cilicie et 
de la Syrie, qu'ils. jqojnptoient se rendre auprès 
de lui : ils dévoient y trouver deux frères, 
pçjnçesde Caramanie^ déjà dépouillés en partie 
^ap.J^lahomet, jnai« qui se défendoient encore 
dans le reste dq leiirs ^tats (i). 

(i) M. Jnt. 'Sabeliiéoi Ueck ÏII, L. IX, f. al5.1r^•— Corib/. 
'4Jê^o* tu. Il , f. ^6 1. - ' . 

iipBfTemièr^ commciiïicatioQA diplQmaliqaes des Véaiiieni 
^Tçc la Perse I sont un évéoemenl remari^uable dans riiifloire 
des voyages , et par conséquent dans celle de t*espril Immain ^ 
'elles (ouvrirent atnx observattoiM desOc^ddenfauz, des régîona in* 
connues; elles mirent en rapport des peuples toujours séparés» 
«11^ Jçlèréot de premières, lueurs sur la géographie jusqu'alors 
si confuse , <t elles commencèrent en quelque sorte la période 
dans laquelle nou^ vivons bûjourd'hui : celte période, dont le ca« 
iractère le plus frappant est le' rapport établi entre tous les peuple» 
de la terré. 

Les aT«ntares de ces premiers voyageurs^en Orient^ ont êtk 



"% 
I 
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Pour ouvrir par celte route la communica- «■^- **»"^ 
tion javec Ussun Cassau, Pierre Mocénigo se '^^ ' 

consignées dans des relations originales qui n<>ns ont éié oonser-^ 
vées. Elles sont traduites en lalin , et imprimées à la suite de 
YHi3torîa Renun Persicarunt* dta P. Bizarro. Là première est 
celle de Josaphat Barbaro, qu'on peut regarder comme un mo^ 
dèle de talent, d'observation, de justesse d'esprit et^i'iirtérét (p. 45S 
et suivantes). Barbare, après la prise de Séleu'cie par l^océnigo , 
reconnut Timpossibilité do pénétrer en Perse avec tout son cor- 
tège. U laissa eti Crète les présens dont la répnblique l'a voit chargé 
pour Ussun Oassan ; il ptitcongé àSélencie de Btè compatriotes ; et 
mal^é son âge avancé , il s'aventura avec l'ambassadeur de Perse, 
et une suite très-peu nombreuse ^u travers' de ces pays bartiares. 
De Tarse, il suivit la route deV^petite Arménie, et ensuite da . 
pays des Cnrdes. Son petit cortège fot attaqué cbes ce peuple de 
brigands ; l'ambassadeur Persan , son compagnon de voyage t fpt 
tué ; son secrétaire et deux hommes de leur suite le furent aussi. 
Barbaro fut grièvement blessé et dépouillé de tout ; son courage 
ne se démenlit point dspendant; il continua son voyage, et it 
trouva enfin Ussun Cassan à TaurÎB. Ce monarque le reçut avec 
magnificence, et ne cessa dès-lors de lui montrer les plus grands 
égards, pendant cinq ans qu'il le retint prètf de lui. A la mort ^ 
d'Uzun,en 14^8, lôsapfaat Barbaro revint à Venise par Alep et 
là route des Caravaunes, qui traversoit* des états soumis aux 
Mameluckâ et au sondan d'Egypte. 

Pendant ce même temps, la république avoit envoyé aoâsi âexix 
antres . ambaissadeurs an Sophi , par deux chemina différons: 
l'un , liéopardo Bettoni,se rendit auprès de lui par Tvébisonde, 
mais il n'a rien écrit ; l'autre ^ Ambroise Contarini , prit sa route 
par le nord de l'Europe, ponr éviter plus sûremont les em« 
bûches des Turcs ;> ef nous ' avons sa relation. Cokftarini partit 
de Venise le a5 février 1475 : il se rendit d'abord i Francfort 
sur l'Oder, oàâl arriva le 29 mars ; il traVerla eiftnite la Pologne 
^ar Pôsna, Lublin et Kiovie ; il étoit lie. 1*' mai dans cette 
/dernière ville, et le 16 à Caffa yà^tù il s'embarqûii pour Hi Cul- 
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«.nAr.LziLiikidiriffea tL'abord «vers Tife de Chypre. H avoit 
U7^» alors quaraUte-ciiiq galères Ténitiennes ; deu;x 

M4m «I heê h^riê do PbuEe. Cm £at dant la Géorgie, et la Men- 
, i^diè ^u'il eut Ito |ilus à aouffrir de la tyraonie des princes et 
du médiaiil earaclère dea |»ea|»1ea : enfin il entra le a5 îm)let> 
|Mir r^rméaie # daiia lea étala d'Uson Caïaan ; «nata il' ne put al- 
ttiodr* «0 aottTerain ^ii'à lapabao , an moia de novemhre de 
la Haétoe ^nuée. U pMIa Vbiver aupréa de lui ; il prit de justes 
rtnteigneMeiia sur la ptistance du s<Miveraiii de la Perse, que 
iom iea éftdvainft laftîna ae fpUisolaiit â csagérer ; il reconnut 
ifue aa|Nrtrie n'en fteuVoil f*a tic«rr à beaucoup préa le parti 
qu'elle en atttondeil > et que dans la batailla de Cara-Issar , Uzuu 
CassaB «OKimandoîl tout an j^aa k quarante mille homm^ , 
|Mresque tona de* caraleri^* AfHw areir recueilli oes informa- 
liona» qui pparolant aveir nde grande influence «ur* la république 
dd Venise», il'ae mil en obemiii Au roaimemremeni de juin 147 4 
pouc ranirâr <n fiurepe. li revint par la. même route» avec des 
dangera et une faljg<ie iA6nis| l'usqu'aux bord« du Phase. Maia là , 
Il apprit avee une profonde douleur que les Turca, aoupgonnant 
lea relations dea OccideuHnijC aTet lea Persans , veirlloient sur 
tbua les cbemina « et lui avoient fermé la roule qu'il comptoit 
' euivret en ^'emparant de Cafia» Contarini ne vit plua alors que 
la MoacoKie par laquelle il pûi rentrer en Europe. Rebroussant 
chemin an travers de la Médie « il parvint îusqu'â Derbent aur la 
mer Caspienne ; il y pasMi Thiver au milieu de pauvrea péc&eura ; 
}l «n rcyactit le 6 avrU 1476 pour Aatracan» ville alora dé- 
pendante des Xartares ; il traversa leora déserts et ceux de 1^ 
MpfcoTJe^ luttant sana t%»êe avec la misère et la fàim^ le a6 
«aptaml>ra^ enfin , il fit .aon entrée 4 Moacou » ou le ^and'duc 
lui a¥anfa de l'argent aur le crédit de U république d«t Venise. 
Sifaia Conlarim ne put pas reipartir de tette ci^pitale avant le 
«1 fanyi^ar 1476. PlMisant,par Si«M>lanfi|:o ot Troki; où il retrouva 
le rdi Casimif ^ par Wattoyie * Francfort*sur4'Odttr et Nu» 
remberg , il arriva eAfin.à Vnnise I0 lO a^xil i^PJ^m «préa an dea 
^'pya^ lea plus JbiMardewK ^i «fQ^atitt jamais été enlreprii. 



galères des làievaHe» de Rhodes ^ et quatre du «^- «^^i^»" 
roi deC6y|wre tinrwt se joindre à lui. Avec celt^ **^^- 
floUe il fltyfwie Ver« Sélducie^ qu'un des princes 
Caraniam M»ié»eOit. Pyrawetli , le plusigé de 
ces demx frèreB , iiétoit dans . le camp d^Uwun 
Cassai! ; h plu^ }eune , Qtssan Beih^ donna ren^ 
des-vout; eus: VéititAen» à un siilie de distaiuMi 
de fiéleuoie, auprès d^uti temple tniné. U ex- 
pliqua k Vi^tpT Soranzo ^ qui fut «en vqyé ver# 
lui ) que la Caraixianie déyauée k sa&^le^ étpit 
cependant retenue par M^bomist U dans la 
crainte et la dëpendanCp^ à Ymà^ de troi^ fojf- 
teressés situées le iofig d^ la mer^ yis-à-vis des 
ritag!9s de Chypre : îBavoir. ^icbésio ^ ^éhuci^ 
et Coryoo ( Sikin , Selefti , Cuiio) , où l|6s Tti tes 
tenoienlt gàruisoii , et dont les Cetramans ne pou- 
yoient se retidre maiUres sans artilletie. Mocér 
jsigo stôBÎégea euccessiyelnent ^ces fortereesses , et 
illes rendit à Gaesan Befh ^ iqprès avoir forcé les 
gantiaons turques à capituler. Cette première 
opération 8embloi| devoir ouvrit^ une couimu- 
nication&dleaTec Ussun Cassan (i)i 

Pendaii t ce tetups^ ce nKwarque s'éCoit avancé 
par VAtméoke^ juAqo'ftu yoisinâgede Trébisonde 
et du royaume de Pont, avec une armée qui, 

malgré les calculs extrâvâgans des LatiûS, n'é- 

• ' ... 

(0 M. jint. SàbelUco. Deçà \li , JL. IX, f. .fli6 » v^, "^^^^ 
npûehus Experien» de Fenetis tcnêra Ttweoê* p* ^Oi^-^Cortoian. 
CêpiOé L. II I p. 3&a. 
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cnÀP. wxxii. toit peut^trë que dé quarante mille hommcf^y 
1473. ^i li'excédoit du moins sûrement pas soixante- 
dîx 'mîHe hommes. Mahomet II marchoit à sa 
rencotitre avec dix nîille' Janissaires , dix mille 
gardes de la cour , vingt mille ËLntassin's et trente 
mille auxiliaires. Avec ces forces Mahomet s'em- 
para de Ca):*achizara ou Cara-Issar sur le fleuve 
Lycus ( I ). Chaz Murath Beglierbey de Romanie 
commandoit son avant - garde* : il se trouva au 
milieu- d^s Persans avant de s'y être attendu. 
Ses troupes* attaquées avec impétuosité furent 
défaites , et lui-même fut tué dans ce premier 
choc. Mais comme les Persans poiirsuivojient 
les fuyards, ils rencontrèrent le corps de ba- 
"^ taille où se trouvoit Mahomet avec ses trois fils, 
Bajazet, Mustapha et Gem. Le sultlEin profita 
du désordre des vainqueurs pour les attaquer. 
Ussun Cassan se défendit avec^vigueur ; la mêlée 
fut longue et cruelle. Cependant Dauth pacha, 
Beglierbey de Natolie , qui commandoit une des 
ailes,' ayant fait avancer sop artillerie , }ela le 
désordre parmi les Persans peu accoutumés aux 
ariifies à feu. Un des fils d'Uàsun^ Cassan fut 
tué , et sa tète fut présentée à Mahomet. Ussuïi 

(i) jénnale^ Sullanorutfi Osmanidarum , ah ipêis Turqis 
iTtenioriœ • prodUi , ei à Lèunclavio editi. Byiamtin, T. XVf , 
editit^^ênetcu p. 358, ParisiefM. p. 33o. Les Lalins donnent 
330,000 komines à Mahomel \\ , et 350,000 a Usaon Cassan. 
Veme^r* Qmtemin Lf ÏU, Cliap. I« $, 37^ 
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prit la fuite, et se xetira avec une partie de son ohât. txxw* 
armée dans les mcmtagnes de l'Arménie. Son '^^^' 
camp fut pillé; les captifs qu'il avbit enlevés 
furent délivrés, et Mahomet, après cette écla- 
tante victoire qui assuroit ses frontières, rentra 
en triomphe à Constantinople(i).* 

Mocénigo, avant d'être instruit du sort de l'al- 
lié de la république, avoit attaqué différentes 
places del' Asie mineure. Il ^iégead'abôrd Myra 
-dans laLycie; Aiasa-Beg, commandantde lapro- 
vince , rassembla quelques troupes musuln^a^- . 
nés , et s'avança pour délivrer la villes il fut 
battu et tué dans le combat. Myra se rendit alors 
aux Ténitiens, qui accordèrent à la ^mison et 
aux habitans la*pennission de se retirer ; mais ils 
pillèrent et brulé^antld ville. Mocénigo effectua 
ensuite un débarquement devant Fhyssus dans 
la Carie , dont il ravagea les environs. Il y reçut 
un message dé Catnerino Zétio,: ambassadem* 
auprès d'Ussun Cassan, qui l'invitpit à se rap- 
procher de la Cilicie, pour pouvoir au besoin 
seconder le monarque persan. Il étoit revenu 
à Coryco , lorsqu'il jeçut un^nouveau courrier 

(i) Annaîez Turcici^ ByMnt. Veneta, p. ^h^^^-^M* AnU Sor* 
helliao. Deçà III, L. IX, f. 317. v^. '^^Annal. Ecclea. Rayn^ 
1473 > $. 8 , p. 349. Cette défaite d'Ussuo Catsan fat répreâenlée 
• comme one victoire aox Polooois, que Catiierino Zéno Toaloit « 
engager daaa une ligue générale contre lea Torca. DiugOM. HUi. 
Folonicœ. L. X\l\ » p. 498. ^ * . 
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lAT. lauixn. de Zéno, qui M fttiiKmçoit Ja défaite du so^hi 
'*'^' . et^ï«t»ûte6il Atifiétiie,(r)* 

Pendant Idute 4^ette ioâ;mpAgiier M àe0iii|;D avmt 
agi deul. Tàndiê qu'il étnit m Cffî^ié*; i'ârohe-^ 
^êque d« Spâlatf ô ^ ûôuvèiiii légat du (m^e , lui 
avoit bien ûiî dir* qu'il vi^iidÉ^iit lé joiHdM 
a'ipcdik gtdéreè^Vil tJ^âyolt qûé i'itwiml véai- 
tien ToalAt éntrè()réndre qupk[uê ^ho^ pour 
kf bénéfice ^id % dàrétieïl%é. MëiIâ ce m^sMge 
bi<essa Moéénigo , ^ui ctùfoit avoir d^à bêaa<- 
coup &it pôtit* là cailëe commune , elil tefo«;â 
des s^ftmrs oflfisi^d'auisrsî ttiaut^iie ^ict. D'allé 
l0iirs Mh àttetotioi>i <KMQtnei:içoit à éU^ distl^itè 
par }e^ âffitii^ de Chypre j 1« ciélit qu^il d^4iN 
rogeôit déjà dâM «;etfe ilé, étolt d^âtne pkis 
haute impôHafttèe pour la «répttUiqoe ; que 
toutes les cônq^iétes qti^â^ii^t 'tentées j«is^ 
qu'alors y et il ne v<)Ul<^ pèÎÀt , «en tndiant 
avec les derniers Luzignan^ , êlÉ'e gâné par un 
légat du pâpè , tj^ii lui rep^Dëheroit tonte en- 
ti-eprise étrangère à la guèfre des Turcs. 

Lllc de GhypriB, qtri eii 1 1^ t ai^it été donnée 
si généreusentent^r Ridhiird47»^rdeXion , à 
Gui de Lusignan ^ comme dédommagement du 
royaume de Jêyusaleïn , s'étoit conservée dès- 
lors , juàqu'en ^458 , dantf la.d'escendance légi- 
. time de cette illuslre maison. Janus III (a).^ 

(i)M. Jfil. SabeVico. Dcca llt^ L. IX, f. a 16. v**. — Coric^. 
C^pio. L. II , p. 357. 

(a) lie nom ds Janos , dans la maison de Lasigoan , renoit de 
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le quatorzième des ro& de Chypre de cette fa- cbap.xjlxxiu 
mille, étoit un prince eïïémihé^ qui n'avoit 
vécu que jpou^ le ^laîâir. Sa première ^mme y 
de la maisçn de Montferrat , étoit la^ofie , noii 
sans soupçon de poîron} la Be^onde^^ ^]èn^ 
' Paléologue., étoit une ^ecque du Péloponèse ^ 
qui gouyei'noit despotîquemént son Inari^ EJIô 
Tavoit engajgé à rétablir le culte frec <ians Tîlf , 
acte de justice et de {prudence ^ que Içs Latins 
lui reprociroient eomme un crime. 4Cais autant 
elle j(ouvemoit tJanus 3 autant eUe étmt g<^u- 
yernée par sa nourrice , qui l'étoit à acfù, tfmi: 
par ^n fils. Le roi avoit eu une fiUe de sa pre- 
mière Sdimne ^ nommée Charlotte ; il n^^ avoii 
point de la seconde : sg^^U awit eu â^^scâ^ 
d^une de ses maîtresaes^ un 'fils n^miqié Jacqiftes% 
Charlotte, héritière présomptive du royaume, 
fut mariée à Jean de Portugal^ âls du dii^ de 
Coïmbre , et petit-fils de Jean ï^. Le prince 
portupis excita la jalousie àti fik de la nour- 
rice ; après de Tioleitites querelles entre <ttx ^ i^ 
pént. en il^Sf (i)^ çt ooi Je crut wipoisomié. . 
Le triomphe insultant du fils de la aourtîce ne 
fut oerpendapt pas lo^g. «bucques^ 1^ bâtard de 
Janus y le tua de sa main , moins pour délivrer 
Charlotte 4e apn lilsaleÉiGe ^ ^ôe pe«r s'<]^vrir 

la nafasance d'an de ces princes à Génes^ Janua^ apros k bril- 
lanle expédition de Cataôi et de Frégoso. 
(0 Engtièrrand^ Mkihatréhi <:hrofu Vet« iîl , î. 74. 
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CV1P.1J3ZI1 à lui-même le cjiemîn du trône*, en se défaisant 
d'un favori dangereux (i). 

Janu% destina ensuite sa fille à Louis de Sa- 
vc»e , second fils du duc-Louis, <jui avoit épousé 
ltti-m^m« une princesse Chypriote ; mais Janus 
mourut avant d'avoir pu efiFectuer oe" mariage. 
Louis arriva cependant à Nicosie , capitale du 
Royaume ; il épousa Charlotte le 7 octobre 1 45g , 
et il fut couronné avec les titres deiroi de 
Chypre , cle Jérusalem et d'Arménie (a). 

L'intention de Janus avoit été de faire entrer 
son bâtard danâ les ordres, et il lui destinoit 
i'artîhevêché de Nicosie, première prélature du 
rdyaume. Mais , par une politique imprudente , 
Charlotte prévint la pour de Rome contre son 
frère , et l'empêcha d'obtenir ce siège émi- 
. nent (3). Jacques , irrité , se retira auprès du 
, Soudan d'Egypte j dont les rois de Chypre se 
reconnoissoient feudataires ; il lui demanda 
pour lui-même l'hérifeige de* son père. L'avan- 
tage du sexe est, aux yeux des Musulmans^ bien 
plus important, dans la succession, que celui de 
la légitimité. P'ailléurt le soùdan voyoit avec 
presqu'autant de défiance que Mahomet H^ un 

(i) Comn^ntarii. PU PapœlJ. h>yUl,p* ijh^ifjS. 

{a) CommenU Fii P, L. VIT»p» 177. — r G^'«V?^tfiio/i, ^i#(, 
généalt de la maison de Sap<^e, T. II, p. 11 5. 

^3) Annales JShçiesia^* I^c^naldi, 1459 «$. 85» p« 3g« 



;.I>U MOYEN AGE. Sq^ 

prince de Toccideiit et de sang frartçois , â^éta- cha*. «xxit. 
blir ai^ centre de la mer de Syrie. Les Chy- 
priotes, de leur coté, préféroâent un Lusignan n^ 
dans leur pays à un souverain étranger. Melec 
£lla donna donc à Jacques, avec la couronne 
rpyale , une armée de Mamelucks pout sou- 
mettre nie de Chypre. Jacques fut reçu sans 
difficulté dans Nicosie; il prit en peu de temps 
les places de Sigour , Payhos et Limisso , mal 
défendues par des gentilshommes savoyards j 
il assiéga Louis et Charlotte dans. Cérines., et 
à la réserve de cette forteresse, il se rendit 
maître. de tout le Royaume (i). 

Louis de Savoie étpit un^ince indolent et 
sepsfuel, mai^ Charlotte *étoit douée d'une ac- 
tivité reyiarquahle. Elle quitta Cérines pour 
aller demander des secours à tous les •princeé 
de FQccident. En i46o elle se présenta au pape 
t*ie IL <c Cette femme », dit-il dans %es Mé- 
jjaoires , ce paroît âgée de vingt-quatre ans , elle 
y> est d'une, stature médiocre , ses yeux sont 
» pleins de feu, son visage Jaune et pâle, son 
y) langage caressant , il coule comme un fleuve^ 
y> avec l'abondance' propre aux Grecs. Elle est 
», habillée à la françoise., et ses manières sont 
», dignes du sang royal (2) ». Ce pape ^ touché 

(1) Guichênon,Hi8t» généalog. p. 1 16, '—' Commenlariï Fti 
Papœ JI. L. VU , p. 177. 

(a) Comment. PU Pnpœ //. L. VII. j».^ 179. 
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cfl4p. UU71. des instances de Charlotte , et persuade de son 
bon droit , lui promit sa protection. L^ordre 
des ehevaliers de Saint-Jean se déclare aussi 
pour elle ; il lui aec^orda un asile i Rhodes, 
ainsi qu^ son mari ; et ce fut de cette île qu'elle 
fit partir dfs eoinvois de vivres et de muniticms 
pour Cérines^, et qu'elle entretint des corres- 
pondances- ayec lés mécontens. Enfin, les Gé- 
nois qui possédoient encore quelques places 
fortes en Chypre , entre autres Famagoustè , 
embrassèrent aussi ses intérêts. Ce fut aux 
yeux des Vénitiens une raison suffisante pour 
s'engager dans le parti contraire. * 

Mavco Côrtaaro f gentilhomme vénitien , exilé 
de sa patrie et établi en Chypre , s'étoit 4ié 
d*une étroite amitié avec Jacques , bâtard de 
Ltisignan. Il lui fournit l'argent nécessaire pour 
jBiire là guerre , d'abord avec ses propres fonds , 
qu'il fafsoit valoir dans le commerce, ensuite 
avec ceux de ses compatriotes. H- l'aida ausM 
eotistamm^nt dô ses conseils ; il le seconda sur- 
tout dans le siège de Cérines , qui se rendit à 
|aeq4>es à la fin de f année 1 464} et dans celui 
de Pamagouste , qui ouvrit ses portes la même 
année , après avoir réfiiisté trois ans ( 1 ). JTacques 
9e trouvant alors maître de toute File de Chy- 
pre , essaya de nouveau de se fc^ire reçonnoître 

(1) Rayrmidi JrmaL MficUam 14Q41 $• 71 1 p« 169.. 



par le pap4^ mm il no put y réua^^ir. Jl$))uté dw. «mû 
f«r tôua les prii^es^ cbréUQi>$.^ il §'adr€i$s£^ à 
Mani CoimaTQ ^ poijç Qontriieter p^r soa *i4e 
une aUîaaoQ aveo la HpabUqu^ 4e Venise. M^^i'Q 
aToitisne nièce remarq mble par 49» b^uté : c'était . 
Caltef inè ^ fiUe di' André Ço rm^Q j il IWrH ^n 
mariage à JaCque^^de JL^¥Âgnan , çiveo ijqe dot d^ 
fcffldl mille ducatè ^ çft stipulant; quç Catherine 
«efo^t axtpara^^nt ^l<>ptée poi^r Çlle par la 
répubtiqne. Cettf n^ocifit«)n fut ^p1;aw^e ver# 
Fannée . 1 46ft j aprèa d ftsse? Ig^gf d4hU f ' Val- 
Hanoe è^X aco^téç de» dwjç part)a, ^latherini^ 
Çmrnara;Jal «QlemiDeHe^^eat déclara fille de 
Saiût-ttJiferc ; èîie,.fi4t TOwiée par procuration, 
en; lAff. i y m présenee^ du doge et de la aeigneu- 
rie j elle fut «cçopup^gn^o comme rei^e, >l;laq^'à 
•iflotle, par le doge, dawle Bacie«t»we, vais- 
seau de l'état dé^tin^ aux grande^ cérémonies ; 
etjeMd.partit enauîÈ^ pour ^ Cbypre ^v^c quatre 
^lèrés qnç Gommândmt ^érom^ Piédo (i). 

Jacques dç Lusig^ati ayajat cc^traçté, par 

cette alliance y la relation singulière de çe|:)drç 
de la république , se çcHttporta tQujjqurjf ^u pa- 
rent affeetuerix «* eft aûii fldàlf^- ^ps parts furent 
tonatan^ment ouy^rit^ mi^ flotte» ^, v^^it^ws 1 

1.47*» $-47» U- «29- 
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emAT. i;xmt. ses aUiatices OU se^ inimitiés forent déterminées 
*^^^* par leurs conseils ; et dans la guerre contre le* 
Turcs , il leur envoya des renforts propor- 
tionnés à la richesse et à la population de ses 
états. Cependant il y avoit à peine deux ans 
^u'il étoit marié , lorsqu'il mourut 4& 6 juin 
1473. Il laissa sa femme grosse, et par son tes- 
iamejit il institua pour $on héritier, d'abord 
Fenfant qui naîtroit ^'elle , et à son dé&ut , Ja^ 
tius, Jean et Charlotte, ses trois bâtards (i). 
Les Chypriotes , qui avoient combattu avec 
achamentent contre Charlotte, pour qu'elle ne 
portât pas la couronne à un prince étranger, 
virent avec une profonde douleur que leur 
affection pour Jacques les avoit réduits à se sou-» 
fnettre à sa veuve, plus étrangère encore au 
sang des Lusignans que le prince de Savoir 
qu'ils avoient repoussé. Leur liiécontentement 
éveilla leur défiance , et ils soupçonnèrent Cor-^ 
naro et Marco -Bembo , l'un oncle , et l'autre 
cousin de la reine , d'avoir^ empoisonné son 
mari (2). 

L'archevêque de Nicosie , le comte de Za- 
plana , et le comte de. Zaffo ses frères ,*le sei- 
gneur de Tripoli, et Rizzo de Marini , «étoiént 

(j) Le lestament efttdn 4 jum 147 S. GuichéHon, HièL g^méai* 
p. 1 19. -^ Cbriot. Cepioi L. ÏI , p. 557* 

(2) AnnaL Eccles* Raynaîd. 147$ 1 $• 3 , p. 248. 
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klà, tête du parti qui repoiissoit le joug d'utie cHAP.ixxirt. 
reine vénitienne , et de ses conseille^ véni*^ '*^*' 
tiens (i). Ils s^adressèreiit secrètement à Fèrdi-» 
nand roi de Naples ; ils Jiui offrirent de faire 
épouser Charlotte , fille naturelle de Jacques ^ 
à don Alonzo^ fils naturel de Ferdinand^ i de 
destiner i la coijronne de Chypre à -«es deux: 
enfans qui étoient encore en bas &gbj et de 
conserver, jusqu'à l^ur majorité, l'indépendance 
du royaum§ , sous la prptection du. roi de 
^ajples (îi). Cependant les bruits d'eijipoisorine- 
ment qu'ils avoient accrédités , exaltèrent un 
soulèvement, dans lequel André Cornaro, Marco 
Bembo et le médecin du roi, furent tués par 
le peuple furieux» Les chefs du parti, qui.n'é^ 
toient point encore prêts à défendre leur indé- 
pendance , et qui savoient la flotte Véniti^ttnè 
dans leurs parages , s'efforcèrent de Caliû^r cette 
insurrection qui les compromettoit , et de Vex-^ 
cuser aux yeux des Vénitiens* Uû jugçî de Ve* 
mse étoit établi à Nicosie , pour juger les prooé# 
qui durvenoient entre se» compatriotes j il/} 



' 1 



(1) Marin Sçuiuto vite es' DuthU p^ 1 199* * • » 

(a) D0n Alonzo , que lesCb/prioles voQloient recoaooitre poui^ 
liérilier présomptif d6 la coiirônne, avec le ilire de prince d^ 
Galilée / A'ato&t ^ae «ix ans, d'âpre NavVgiero. Crianoooé 
n'en parle point* U n'indique que deux fils naturels de Ferdi-^ 
Band • don Henri et doâi Géaan laten tivlle. Ij. XXVlt > 
Chap. m . p. 565* 

TOMS X« â6 
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€;»i.p.i.wt^i*.i^tentmiapéè44eltti, pour renottveler Iteur pfo- 
^^''** ?n^9e de demearer fidèles k la reine Catherine , 
^a fib qili naitroît d'dte , et k la ^épubK^ue de 
VeitisB; 11b envoyèrent à Fattûittl Pierre Ilïocé- 
lu^ atte protestàlkifli BefliUàble , ^ ils le sup- 
plièiieiit d^ ïi« 3>6int ^porAt tout îe royaume , 
{Knir nn. meortk^ qui tènoit à dés ressentimens 
parlici;il£ers^ ils àccudèrent Bembo et Oomaro 
de cbnco^sioiib qui lesaYoieift i^endus odieux, 
'et îX% disomaftilèréiit kurs soupçoite de poison ^ 
qui sembloient iX)mprotiieitre k république 

P&erro Mooènigb^ai^t a^ter foià ces protêt- 
tttti<Mig} dépi^tidaiA 11 cruttronvenalAe d'assurer 
i« ^ré#t ^<& la jeuue reitre , len étalant ^ViX, yeux 
dest^hypriot^s toute la puissance d es Vëuitiens. 
Ilsîttppl^é^ a^'^ec sa flotte, let il tt trouva 

à NicôèSè, kjrsque la reine mit au jour Periftcnt 
qu^elWpÀ^toitCe«è!n!&ntf^ 
tS!sti^ti±|M: le igâiâtiEdisadme et les ^[^dvéâiteuis 
^Féiftilàend y^ il rè^ le i!¥otii de M:m *{fèrè; Aprèa 

te^oir &é)ô««lé^«|*ae^es Jikits ttrii!!hypi*é , Mit>- 
cénigo continua ses ravages sur les côtes de la 
ILycie*, de la Carie tet de^a tSlicie. H reçut sur 
àa flotte des ambassadeur^ delà reîne Charlotte 
qui s^étoU étal^lie^ à Hlioâcs^ tandis que ion 

ianusCepio, L. IH, p. 56o. 
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inari , Louis de Savoie , vivoit dan$ la mollesse chav.i.xix». 
à BifHtiUe, au milieu de ses maîtresses. Char- '^7^- 
lotte ^ Ali^nom de Fancienne alliance de son père 
avee' lès Vénitiens , au nom de Famitié qui ré^ 
gaoit exrtre le duc de Savoie, son beap-frère j 
et la E^uUique , au nom surtout de la justice^ 
eedemandmt une couronne qui ne pouvoit ap- 
partenir qu'à elle. ^ Fusurpation du bâtard 
•on fnère , étoit colorée par davantage du sexe , 
la mort de Jacques devoit , disoit-^lle , la rétai^ 
Vlir dans tous ses droits. Mooénigo lui répondit 
qo^il av^t reconnu Jacques de Lusignan ^ cou- 
liidéré de la république de Venise , comme pôs-* 
sesseur légitime du royaume de Chypre j quo 
les royaumes ne se transmettoient pas solon les 
formules légales , et d'après les règles qu'on suit 
dans les ptocès y mais par la vertu et les armes ; 
que (/étoit ainsi que Jacques avoit conquis File 
de Chypre et sur elle et sur les Génois ) que la 
veuve et k fils de ce monarque étoient désor^ 
mais les seuls souverains de cette ile^ et que 
la république les ayant adoptés comme ses en^ 
£ins y saul*oit les défendre ( i ) . 

Bientôt cependant Mocénigo fut averti que 
dre nouveau^ mou vemeus 4iVoient éclaté à ]Ni« 

0- 

(t) Andréa Ntwagiero Storia Prenez* p..ii38. -<- A/. j4nt4 
p* 567. 
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«ni.p. LTxxii. cosie ; il dépêcha aussitôt à la reine Catherine^ 
'1" ^* pour lui promettre une puissante assistance > ce 
même Coriolan Cépio qui a écrit l'histoire de 
cette campagne. Peu de jours après, il le fit 
suivre par Victor Soranzo , provéditeur , avec 
huit galères , et enfin il arriva lui-mêQie avec 
le reste de sa flotte* Il trouva la reine dépouillée 
de toute autorité, sépar^ de son fils, que Içs 
Chypriotes vouloient élever eux-mêmes , privée 
de. la garde des forteresses , et de la disposition 
du trésor, et cependant obligée par ses ennemis , 
surtout par les Catalans que Jacques avoit ap- 
pelés dans le royaume, à déclarer qa^elle étoit 
contente , et que tout s^étoit fait par son au- 
torité (i). 

Après la SicUe et la Sardaigne, Chypre est la 
plus grande dès îles- de la Méditerranée : elle 
a environ cent quatre-vingts milles danssa pluit 
grande longueur, soixante dans sa largeur, et pi us 
de quatre cents de circonférence. Située eûtre 
le 35® et le 36® d^rés de latitude , elle jouit d^un 
climat délicieux ;, elle produit en abondance \e 
vm , rhuile , le bjed et le cuivre qui a reçu son 
nom tf die: Sa position entre la Syrie, l'Egypte et 
TAsie mineure semble l'appeler à jojbdre le com-^ 

merce le plus actif aux riches productions de son 

^ . ^ - " ■ . . .. 

(j) Andna Nava^iero» p» iii^. — CorioK Cepio* L. HI, 
p. 36o« . 
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iol. Au temps de sa liberté , on y avoit compté cbâf. uxxxu. 
qrtiliEe républiques florissantes ; mais sous le '*^ ' 
gouvernement des empereurs , et ensuite sous 
celui des «rois de la maison de Lusignan , on 
AYoit TU décliner infiniment sa population et sa 
richesse. La tyrannie féodale des barons, lasou^ 
veraineté réclamée par les soudans d^Egypte, et 
les privilèges exclusifs des Génois et des Véni- 
tiens y qui Touloient réserver le commerce pour 
eux seuls y empéchoient l'établissement d'une 
bcmne législation , de la paixM de la sûreté. Ce« 
pendant la conquête deFiledeChypre étoit encore 
une entreprise qui demandoit des forces considé- 
rable^ ^ et Pierre ^Mkicénigo , qui n'avoit qu'un 
petit nombre de troupes de débarquement sur 
sa flotte , voulut , avant de rien tenter , s'en pro* 
curer davantage. U envoya des transports à Can- ^ 

die et en Morée, pour y rassembler tout ce que les 
Vénitiens avoient de troupes disponibles. Six 
vaisseaux, qui portoient beaucoup de stradiotes 
et de fantassins, les débarquèrent par son ordre à 
Famagouste. A l'aj^roche de cette nouvelle ar- 
mée, l'archevêque de Nicosie, et les comtes de 
Tripoli s'enfuirent. Mocénigo, au nom de la 
reine , changea les commar^dans de toutes les 
forteresses; il y introduisit ensuite de§ capi- 
taines^et des soldats vénitiens, avec un bon nom« 
bre d'archers de Crète ; il punit de peines 
capitales tous ceux qui avoient eu part au der- 



« 
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lAF. uzxii^ iiier acmlèTement; il poui^niTit Ceux^iétoicdit 
'*7^ en fuite j il ezila c^ws. qu^il jregard^it deuJane»* 
comme suspects ^ et soais prétecfcte 4e rétablir el 
d'affermir Fautarité de la reine ^ il réduisit Fîlo 
litière à utie absokie dépendance desTénitijsns ^ 
et il ^ffiraya tous leliih» yéiànê»ii» par la tc^rétâ^ 
des supplices (i): . . 

La reÎBe cependcittt perdit son ûh nti anf aprèH 
sa irnssauBe^ ce qui la rendit t<»rjours phis 
étrangère à son royaume. Lé ^ mars î 474^ le 
sénat de Y^ise lai donna poux oodseitlei^ ^ ovk 
plutôt pomr tuteurs, deux nobles Yénit&ens^ 
Louis Gabrielli et Franoeseo Minioj le .com^ 
mandement de tous lés gsné de guet re fut con*^ 
fié à Giovanni Soranzo aTec le titre de prûvé** 
diteur général. Le sénat de Venise nommU aussi 
les commandans particuliers de Famagouste et 
de Gérines , et il ne reste plus à la reine, pro* 
tégéé par c^té ambitieuse république , que la 
\Bine p6mpe de la royauté {^). 

(] ) jéndté Na¥ù^^ro ifioria Vénêi^arta. j^ 1 14a. -«. JV« jiAK 
Sabellico^ Deçà III, L* X> f. 319. v. — CorioL Cepio* Li* III» 
p. 369* 

(s) Andréa 'Savagiero, p. 1141.'— 610 J3a//. Pigna, Storia de 
Trineipi d?Èstè. L. VIII , p. 784» — P^ilœ Ronianof^ PùMif^ 
T. IH, P. It, p. io6S. 'EA'tewàt ée Liu«gitan, qiii deri^it fhii* 
\o\tt de Chypre « xm «iécU environ «prêt ce» érén^cnf , atlrt» 
bue au poitan U mort de Jac^ei le roslhujmf , %mui bien 
qae celle de sou père. A i*en troire , ce fat par un enchaîne* 
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ment de crimes que la république de Venise se défit des derniers €ai.p. i:.xx%ift 
liusignan et s'empara de leur royaume. Ses accusations ont été i473. 
répétées par les Savoyards, dont les ducs , après la nfort de 
lioaîs et de Charlotte , prirent le titre de rois de Chypre 
, {Guiehenon . Hisi, G4néaL de la maison de Savoie. T. II , p. i a i ); 
et Tannaliste de l'église semble admettre ces inculpations. Jlay» 
nald. ad ann. 147$ , $. 3i 9 p. a63. 
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An, 

1434 — 1446. Ses -progrès dans les lettres, et les 
J\ î digitiéi ecclé^nèqu^. , ; ,•«.«.* p\ S 

1447. Février a3. Mort d'Eugène IV. 
Etienne Porcari veut engager les 
Romains à faire valoii^ leurs pri- 
vilèges 10 
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Sarzane, qui prend le nom de 

' Niirotas'V,,,,,\..v'.>.>. :••''•• . i» 
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,453— J456, Prc^«ts de eroîsa^e contré lêTTurcs, 
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• ^ * 
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. . 1437. Baptiste Frégoso ^ séduit par les in- 
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1443* ïànvier. Raphaël Adomo^ nou* 
-veaa doge 4ie Gènes 621 
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— * Conquête du marquisat de Final 1 
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fait avec lui un traité avantageux 
pour Téglise. . • • 97 
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dans le Castelletto i34 

f— Juillet. Le roi Bené paroit devant 

Gênes avec une flotte ; i35 

— 1 7 Juillet. Son armée est battue ek 

presque détruite par les Génois. i36 
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de Gènes 139 

' — La défaite du roi René à Gênes, 
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Piégadi à promettre qu'il mar- 
cheroil en personne avec le pëpe. ib. 
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lifii^. F. de Médicia^ en retirant brusque-^ 
ment ses capitaux du commerce^ 
offense et ruine tous les cliens de 
son père , 7S% 

1465. Septembre. Les conseils refusent de 

renouveler la balie ...••• 284 

— 1*' Novembre. Joie du peuple en 

voyant Nicolas Sodérini gonfa- 
lonier. « 285 

•— Sodérini ne sait opérer aucune ré- 
forme pendant sa magistrature*. 286 

1466. Pierre de Médicis demande que la 

république paye i Galéaz Sforza, 
nouveau duc de Milan , le subside 
qu'elle donnoit à son père , 287 

]466« liCs amis de la liberté à Florence , 
obligés de chercher des secours 
étrangers ^ ^89 

— Août. Pierre de Médicis revient à 

Florence avec des gens armés. . . 290 

-*- n gagne Lucas Pit'ti , qui empêche 

un combat entre les deux partis , • 29 1 

^- 28 Aoât. Paix entre les Médicis^ et 
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TOME X. 38 



434 TABLE 

An» 

1467. 14 Novembre. Galéaz , de retour à 

Milan^signe la paix avec le dac de 
Savoie j9.3o4 

— Borso d'Esté et le pape Paul II, df^ 

frent leur médiation à Florenbe^ 

et à Venise 3o5 

1468. 2 Février. Sentence arbitrale du 

pape, pour dicter la paix 3o6 

— a5 Avril. Ilest obligé de la réformer. 807 

— Avril. Nouvelles persécutions exer- 

cées à Florence par le parti des 
Médicis 3o8 

1469. la Février. Tournois en Thonneur 

de Laurent de Médicis 309 

— 4 Juin. Mariage de Laurent de Mé- 

dicis avec Clarice Orsini 3 1 o 

— Maladie et dernières exhortations de 

Pierre de Médicis 3ii 

-r 2 Décembre, Mort de Pierre de Mé- 
dicis 3l2 

1467. 28 Février. Achat de Sarzane et de 

Sarzanelle fait par P. de Médicis. ib. 

1465. Juin. Paul II fait arrêter et dépouil- 
ler les comtes de TAnguillara. . . 3i3 

*-* Dissensions entre Paul II et Ferdi- 
nand sur le tribut dû à Saint- 
Pierre , . . 3i5 



CHRONOI.OGIQUB* 435 

An» 

1464* 20 Novembre* Mort de Dominique 
Makile«ti ^ dont Paul II saisit Thé- 
rîtage /?. 3x6 

i468. i3 Octobre. Mort de Sigismond 
Pandolfe Malatesti et son carac- 
tère ..• Siy 

— Convention de Paul II avec Robert 

Malatesti , fils naturel de Sigis- 
mond , pour réunir Rimini au 
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lence de Frédéric III n'essaie pas 
même d'effectuer 366 

-* Le pape sollicite la diète de faire 
attaquer les Bohémiens en même 
temps que les Turcs. • • • • 367 

-— Vaine négociation de Mahomet II 

avec la république de Venise. . . 368 

— Négociation de Paul II et des Véni- 

tiens avec Ussun Cassan, conqué- 
rant de la Perse 36g 

— Défi réciproque d'ITssun Cassah et 

deMahoDfiellI 370 

— 9 Août. François de la Roy ère , sous 

le nom de Sixte IV, succède à 
Paul II...... 371 

i47i« ao Août. Hercule d'Esté succède à 
BorsO) duc de Ferrar^r de pré- 
férence à Nicolas , fils de Lionnel. 37a 

— Négociations de Catherino Zeno 

avec Ussun Cassan 37$ 

1473. Expédition de Pierre Mocénigo , 

pour désoler l'Asie mineare. . . 376 

•— U fortifie son armée par des Stra- 

diotes de Romanie. 377 



440 TABIiB 

jtn, 

1472. Il ravage la Carie ^ et Tlle de Cos. • j^.SyS 

— 1 5 Juin. Reqnesens avec les galères 
de Naples , et Olivier CaraSa avec 
celles du Pontife , viennent le 
joindre .•.....* 379 

-^ Pillage et incendie des faubourgs 
d'Altalée^ouSatalie^ dans laPam- 
philie.. ... .. .• 38o 

-— Ravage de rionie 38i 

— i3 Septembre. Pillage et incendie 

de Smyrne par les Vénitiens. . . 383 

1 473. Entrée triomphale d'Olivier CaraflFa 
à Rome , après son expédition 
dans TAsie mineure 383 

1479* Ravages des Turcs dans TAlbanie . 384 

• — Le pacha de Bosnie s'avance dans 
le Friuli jusqu'à trois milles 
d'Udine. *..... 385 

. . 1473. Tentative.du Sicilien Antonio, pour 

brûler la flotte turque à Gallipoli. 386 



I ' i > • r , 

• 



— *■ Correspoïkdance. de Mocénigo avec 
XJssuh Cassan ^ et les princes de 
Caramauie 387 



» I 



i473.-rTj458.. Ambassade en Perse de Barbaro 

et de Contarini N. 388 

1473. Mocénigo prend sur les Turcs et 
rend au Caraman y Séleucie 9 et 
deux autres forteresses. 391 

«» Ussun Cassan battu par Mahomet II 



I 



An. 



CHRONOLOGIQUE. 44» 
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